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AVEC
ET LE RECtIF.ll
DKI
T*our dépeindre Télal de, la religion catholique dans le Nord , ci surtout en Russie et dans rinrortunée Pologne , je ne trouve aucunes paroles que celles des Souverains Pontifes , quand ils préconisent eu consistoire les sièges épiscopaux des pays iotidéles : ^tatxu plorandus non describendus , état qu'on ne peut esiprimer que par des larmes ! Je •n'ose jeter on regard scrutateur dans l'avenir incertain réservé à ces peuples. Je sais seulement, comme l'enseignent et les divines Écritures et l'histoire dn genre humain , que lorsque l'Église a épuisé toutes ses ressources, le Seigneur se lève pour juger sa cause, et qu'on entend alors gronder le bruit avant-coureu'* de ces terribles châtimens dont le i ciel frappe les nations tout entières sans épargner les têtes couronnées.
Le cardinal PACCA.
AVANT-PROPOS
La traduction et le texte original de ce voluine sout tous deux l'œuvre d'une main étranojère ! il faudra donc excuser ce qu bu trouvera d'imparfait et de bizarre dans la forme de l'ouvrage , en considération de l'extrême importance du sujet qui y est traite, et des graves enseignements qu'il renferme.
Il se passe aujourd'hui en Europe une chose cruelle et dont la cruauté nous paraît avoir peu d'exemples même aux époques les plus funestes de l'histoire du monde. On procède de sang-froid , en pleine paix , et malgré une publicité chaque jour plus développée, à la destruction méthodique d'une nationalité ancienne, illustre, et qui devait être sacrée aux yeux de tous les peuples chrétiens, par le souvenir des bienfaits cju'(;llo leur avait conférés.Après avoir arraché à la nation polonaise toutcsses garanties politiques, civiles et sociales, le
maître quelle a re^u de la colère du ciel travaille, avec I. a
un rare luclanj^e d'adresse, d'audace et de suceès, à extirper de son sein la religion catholique *.
Pour continuer cette œuvre déjà bien avancée, comme pour achever la ruine de rindépendance politique du royaume que les papes avaient décoré autrefois du nom d'orthodoxe , l'empereur de Russie foule aux pieds les traités les plus solennels, conclus non-seulement avec sa victime, mais avec ses alliés, avec l'Europe entière, en 1 768, en 1 778, en 1 8 1 5 ; et, dans la marche triomphante de soi:\ système,. il ne respecte ni l'humanité, ni la pitié, ni la justice, ni la parole jurée, ni les plus intimes secrets de la conscience, rien en un mot de ce qui ennoblit l'homme et de ccqui le purifie.
On s'était figuré qu'après avoir écrasé l'insurrection polonaise en i83i , le czar s'arrêterait respectueusement devant les droits de la religion : on s'était plu à faire une distinction , réprouvée d'ailleurs par l'histoire de dix siècles, entre l'existence delà Pologne comme nation indépendante , et la sécurité du Catholicisme dans l'est de l'Europe. Il s'est même trouvé en France une certaine espèce de catholiques , dont le nombre diminue heureusement chaque jour, qui , entraînés par leurs sympathies politiques, ont placé sur la Russie leurs
* Il ne Caut pas oublier que lorsqu'on parle des catholiques en Rassief il s'agit uniquement des Pdonais. On compte bien dans quelques grandes villes de l'empire Russe de petites colonies catholiques formées par des marchands Italiens ou Français, qui sont venus s'y établir pour y faire ]• commerce : il y a eu aussi un petit nombre de conversions dans les rangs de la noblesse russe ; mais ces deux catégories de catholiques , dont le nombre ne se monte certainement pas à 20,000^ ne sufliseni pas pour constituer ce qu'on appelle l'Eglise catholique en Russie. A vrai dire, il n'y- a point de caihoUquet nisses; il n'y a en Rassic d'autres caibolêques que lesPolonais : et il y en a encore au moins huit millions : ▼oilà ce qu'il faut savoir, cl ce que le langage employé dans plusieurs d«i pièces diplomatiques qu'on va lire , semble destiné à faire oublier.
espérances pour îa régénéi'ation religieuse et s<)ciale du monde moderne. L'empereur Nicolas ^cst ch^r^é de démentir jusqua lombre de ces distinctions futiles et de ces espérances coupables.
Tout au contraire , on a vu se vérifier cruellement la prédiction du f];rand pape Clément XIII, qui, au mi-> lieu des expressions de la plus vive tendresse pour sa trèS'chère république polonaise *, et en bénissant avec amour cette nalion orlliodoxe, si glorieuse jxir sa foi \ déclarait dès 1767, que la sécurité et Cinté(jritë<ie la religion catholique étaient unies au maintien de [étal politique de la Pologne ^ ; et, n ayant pas lui-même de troupes a envoyer au secours de cette libre et orthodoxe république^, exhortait en même temps l'empereur d'Allemagne, les rois d'Espagne et de France à défendre leurs frères catholiques de Pologne , qui combattaient pour la gloire du Seigneur Jésus-Christ. ^.
Ce n'était donc pas seulement l'Euroj^e occidentale avec sa civilisation et sa liberté, c'était encore l'Église qui trouvait dans l'existence de la Pologne une barrière que rien ne remplacera contre les envahissements de la
* Florentissimi rcgni mbitque earisùmi.,. Inclyla Polonorum orih^doté natio... carissima iioslra Pobnorum retpublica. Bref au roi Stanislas et à l'arcbevcque de Gnesen, du 10 avril 1767.
* Orthodoxœ Polonorum genti ob egregiam religionem et fidem gloriotiidmœ et inclytœ , intitm nostri cordi* affectu aposloticam benedictiih nem peramanter imperlimur. Bref du 10 avril 1767.
' Dolemus maxime in tantxun adduci periculum polomci recnï statdm
ET PORîlAM, CLM QOA I1»SIUS CATHOLICF. RELICIOMS INCOLCMITAS CONJUNCTA
EST ET iirrECBrrAS. Ibidem.
* C'um nuUa nobis sit militiœ Hliui geniis adjuvandœ copia,,., libéra et orthodoxa respublica. Bref du 30 avril 1767 à rempereur Joseph II.
» Ad sublevandos tuot in Christo fraires pro gloria dimicante* ejusdem Chritti Domini Jcsu. Bref do 29 avril 1767 au roi d'Espagne Charles III. Tous ces brefs se trouvent en entier parmi les documcnls du volume II. Voir les numéros ix , xir, xiii, pagos 28, 31, ZH, 30.
barbarie et de Terreur. Gette nation hcroïque, qui avait déu2c fois sauvé la chrétienté au prix deson sang, d'abord aumoyen âge contre les T^rtares , puis en 1 685 sous les *. murs de Vienne contre les Turcs; cette nation a été immolée par les trois grandes puissances du Nord , à la suite d'une série de crimes qui mériteraient à coup sûr Ja première place dans la réprobation des hommes , si Dieu n avait pas permis , à peu près vers le même temps , que la république française , par des forfaits plus afBcleux encore, obtint en. quelque sorte le monopole de la crainte et de l'horreur du monde.
Il a donc succombé sans que sa chute ait été encore vengée ou même comprise , ce peuple vraiment orthodoxe et religieux, dont la vie tout entière pouvait se résumer par cette magnifique parole d'un de ses chefs: « Moi... qui aime la liberté plus que tous les « biens de ce monde, et qui aime la foi catholique plus « encore que la liberté '. »
On a commencé par lui arracher sa liberté, et maintenant on «efforce de déraciner la foi catholique de son sein avec un zèle que le succès semble justifier. La violation des droits du Catholicisme, sous prétexte de protéger les schismatisques, avait été, comme on le verra dans cet ouvrage, le premier prétexte de l'usurpation russe : l'abrogation définitive de ces droits, sous prétexte de fintervention de l'élément religieux dans la dernière insurrection , mettra prochaiiaement le sceau à la plus grande iniquité de Thistoirc. Trois millions d'à mes volées à l'Église par un trait de plume, dans la comédie récente du retour des Grecs-Unis au sein du
• Manifcslc du couiic Charles Clireplowicz , uiartchal de la conlédéralion de Bar, du Ifiavi-a 1708. Ou uouve celle pièce en cniier, vuluuie 11, nnnx^ru xiu, page S'i.
schisme autocratique, annoncent sufBsammént'à ce qu'il reste de catholiques en Pologne, le sort qui les attend , et qui, selon toutes les prohabilites humaines, ne saurait manquer de les atteindre. « Voilà qui est bien ^quant aux Uniates, » aurait dit dernièrement sa majesté impériale; u maintenant procédons aux Latins. »
Et pour comble de douleur, ces choses se passent au milieu de l'indifFérence ou de l'ignorance générale. La moitié de l'Europe, celle que gouverne la diplomatie monarchique, n'a pas troublé par la moindre réclamation le respect servi le qu'elle professe pour labsolutisme moscovite. L'autre moitié, dominée par les passions démocratiques, se tait aussi quand elle n'applaudit pas ', en présencedes actes par lesquels le pluspuissan t des déspotes modernes témoigne de son instinctive sympathie pour les théories révolutionnaires, en ce quelles ont d'hostile à l'Église. Ici , comme ailleurs, comme partout, s'est manifestée l'union intime, logique et universelle des deux grandes forces anti-sociales, de la tyrannie populaire et de' la tyrannie monarchique , qui ne sont à vrai dire que deux formes à peine différentes de la révolte victorieuse de l'orgueil humain contre la vérité et la justice.
Ah ! si autrefois, dans ces siècles que les précurseurs et lef historiographes de ces deux tyrannies ont nommés ténébreux et barbares, si un potentat, quel qu'il fût, eût attenté d'une telle façon à la conscience et à la dignité humaine, la chrétienté tout entière se fût levée en armes pour sauver ses frères et châtier leur oppresseur. Aujourd'hui nous sommes plus prudents et plus calmes.
' Plusieurs journaux soi-disant libéraux en Fraucc , en Belgique cl on Esi>agne, oni excuse et approuvé les mesures prises par l'empereur Nicolas contre l'Église , les spolialions des couvents , etc.
Une société où régnent le progrès, l'industrie et les lumières moJernes, ne se dérange pas pour si peu. Sans doute, si quelque voyageur politique, oumêmequel- •y qu« histrion en renom, quelqu'une de ces danseuses, par exemple, qui vont promener de temps en temps leurs appas sur les bords de la Neva , avait été enlevée et jetéedaus une forteresse inconnue, commel'a été l'évéque de Podlachie, nous eussions vu les nombreux journaux qui distillent parmi nous les eaux du fleuve des progrès sociaux, s'émouvoir à l'envi, raconter avec la plus vive sollicitude tous lesdétails d'un pareil attentat, et se liguer pour mettre la Russie, comme ils disent, au ban de la ci^ vilisation. Mais quoi! il s'agit de prêtres, de moines, d'églises, de la conscience, de la prière, de la foi des ancêtres, de Dieu! Encore une fois, l'Europe éclairée eu sait trop long pour s'agiter sur de tels sujets. Pas un journal sur cent n'en entretiendra ses lecteursj pas une puissance, pas une seule f n'en exprimera ni indignation, ni douleur. Ne faut-il pas d'ailleurs que le commerce puisse continuer tranquillement ses expéditions pour la Baltique et la mer Noire? Ne serait-;! pas dommage que les cercles diplomatiques des royaumes constitutionnels et autres sentissent le vide que laisserait l'absence de plénipotentiaires russes? et de quoi s'ctonnerait-on, d'ailleurs, quand on voit la seule des anciennes monarchies catholiques qui soit restée debout, gouvernée par les neveux de Rodolphe de Habsbourg , s«mvéo par Sobieski , et fière encore du titre d'Jposlolique, l'Autriche, en un mot, envoyer un de ses archiducs pour orner de sa présence les pompes matrimoniales du plus implacable ennemi de l'Église!
Ainsi donc , il faut bien qu'on le saclic , si l'Église succombe en Russie et en Pologne , ce sera moins encore
sous les coups de la politique moscovite, que çrâcc à' llndifférence et à la trahison de l'Occident catholique.
Pour nous , qui écrivons à la hâte ce peu de lignes , nous n'avons ni mission, ni force, pour défendre la foi et la justice indiffnement violées en Pologne; mais, dans d'autres temps, nos pères eussent été forcés de les secourir l'épée à la main , et nous nous croirions déchus de leur foi et de leur antique honneur, si nous négligions la moindre occasion qui se présente à I notre faiblesse pour servir de si augustes malheurs.
Le livre que l'on offre au public catholique^ forme corps avec celui qui vient d'être publié sous lé titre de Persécution et soujfrances de tÈc/Use en Russie*^ dont il est le préliminaire et l^î compagnon nécessaire, Tous deux feront connaître à fond cette Russie, objet" de l'adulation des uns , de l'ignorance des autres , de la terreur instinctive de tous, et que nous n'hésitons pas à proclamer l'ennemie suprême de tout ce qu'il nous reste à sauver dans la société chrétienne. On verra dans l'un/ etl'autre de ces ouvrages par quelle série d'inhumanités, . de bassesses et de perfidies , les monarques russes , de- / puis Pierre I" , et la grande Catherine, si idolâtrés par les régénérateurs philosophiques du dernier siècle, ont donné pour base à leur grandeur la double ruine ^ du Catholicisme et de la Pologne. On frémira à la vue des dangers dont nous menace l'appui infaillible que doit trouver cette puissance monstrueuse dans les maladies sociales de notre temps. On contemplera à sou aise, dans cette lamentable histoire, l'homme dépouillé de toute dignité et de toute conscience, réduit à n'être
* Ouvrage appuyé de docuuiootb iûcdil!?. Paris, i vol. in-S°.
qu^ne machine sous la main du souverain, enorgueilli de cette dégradation, et incapable de rêver une autre destinée, tant les situations sont précaires, tant les conditions de la force et de la grandeur dépendent uniquement des caprices ou des violences du moment , tant les derniers vestiges de toute indépendance traditionnelle, de toute influence héréditaire , de toute résistance aristocratique et ecclésiastique ont disparu, pour ne laisser, comme dans nos démocraties modernes, que des individus et des instruments; mais avec la différence si redoutable qu'établissent en faveur de l'absolutisme^ Tunité monarchique et la persévérance des vues et des opérations que comporte cette unité. Au profit de la monarchie russe, la ruse et la servilité proverbiales des Bysantins se sont accouplées avec le formidable génie de la force matérielle et militaire. Qu'on juge des fruits que promet cette union à la liberté de l'Europe occidentale, déjà si décrépite dans sa jeunesse étiolée!
Chaque page du récit qu'on va lire montrera , en outre, que la Russie ne reculera devant aucun des moyens que peut fournir cette union de la ruse et de la force; et qu'elle sait indifféremment prêcher la liberté et l'égalité, comme en 1766 parla bouche de son ambassadeur Rcpnin ' , et laisser pendre par ses cosaques à la même potence un noble, un moine, un juif et un chien, pour mettre cette égalité en pratique *: ou bien invoquer comme aujourd'hui les droits exclusifs du pouvoir royal, et même, au besoin, rappeler à Rome, pour obtenir la déposition d'un évéque resté pur, l'intérêt qu'elle prend nu maintien de la tranquillité dans les Légations, et la part qu'elle s'arroge dans le
• Voir volume I , page 90.
• Voir volume I , page 112.
rétablissement de l'autorité temporelle du pape*. La plus simple réflexion suffirait, ce semble, pour démontrer l'incompatibilité radicale d'une puissance ainsi constituée, avec la liberté et la prospérité de la reliffion catholique. La Russie a lonfîtemps affiché la tolérance: elle a pu l'exercer en effet à l'égard des protestants et des juifs ; elle ne l'a jamais fait et ne le fera jamais à l'égard des catholiques. Et pourquoi cette exception flagrante? Parce que seule entre toutes les institutions religieuses, l'Église catholique ]iar sa doctrine et par sa constitution , comme par les ineffaçables antécédents de son histoire, met un frein à l'omnipotence du pouvoir humain. Ce frein est parfois invisible, parfois oublié, parfois bien relâché; mais partout où il y a un prêtre catholique fidèle à ses devoirs, ce frein existe, et il est inviolable.
. C'est là ce qui aigrira, ce qui soulèvera toujours l'orgueil des hommes qui ne font pas remonter au vrai Dieu l'origine de leur pouvoir. Quels que soient les efforts qu'on ait faits, de part et d'autre, pour souder le catholicisme à des pouvoirs temporels, il y a toujours eu, en fin de compte, quelque endroit par lequel il s'est échappé pour reprendre son orbite naturel. Et c'est l'éternel honneur de TÉglise catholi(|ue, que les tyi^ans d'ici-bas, quelle que soit leur espèce, ne peuvent se résigner à la laisser vivre librement à côté de leur trône éphémère. En cela , comme nous le disions plus haut, la démagogie est tout à fait d'accord avec l'absolutisme : et c'est pourquoi d'une extrémité à l'autre de rEuro|>e actuelle, l'anarchie dictatorialcdeMadrid répond fidè-
• Voir la Icllrc de l'empereur Nicolas au pape, du 3 décembre ISIO, volume II , pnge 38-2.
lit.
leiticnt par ses froides et cruelles persécutions à la haute jwlitique de sa majesté l'empereur de toutes lesRussies. Seulement, il faut l'avouer, le pouvoir absolu, plus habile et plus durable que sa rivale, quand il devient ennemi de l'Église, la persécute avec plus de perfidie et plus de succès. C'est ce que démontrent la conduite de la Russie, et les récits qu'on pourra lire dans ce volume. Depuis (jue l'Église de Jésus-Christ a été fondée sur le calvaire, ses persécuteurs semblent avoir employé trois méthodes diverses pour amener sa ruine. Les uns ont procédé par la voie du sang et des supplices; tels les empereurs romains, et les monarques sauvages qui aujourd'hui encore envoyent chaque jour de nouvelles recrues à la glorieuse armée des martyrs. Les autres ont usé de la voie des
j)i spoliations violentes; tels les protestants en Allemagne,
dans la Scandinavie et dans les Iles Britanniques. D'autres, enfin, ont préféré ce que nous appellerions volontiers la voie diplomatique, la pire et la plus sûre de toutes , celle qui consiste à se placer au sein de l'Église même , ou sur son seuil sacré, pour étudier sa faiblesse, trouver des complices dans ses ministres prévaricateurs, et la déchirer plus sûrement, sous lesappa-
'J, renées d'une sollicitude mensongère. Julien l'Apostat
_„ii- '"! Philippe-le-Bel semblent avoir tous deux entrevu le parti qu'ils pouvaient tirer d'un système pareil : mais l'un et l'autre sont restés à mille lieues en arrière des perfectionnements qu'y ont apportés Catherinell et son petit-fils, l'empereur Nicolas. Il était réservé à ces augustes autocrates d'instituer un collège de prêtres catholiques pour en faire l'exécuteur docile et persévérant de leurs complots contre le catholicisme: il leur était réservé d'inveutcr des procédés minutieux pour pcuélrcr jus-
qu au fond du secret des consciences , et de se placer en tiers entre les confesseurs et les pénitents *. Avant eux, il est vrai , on avait fort bien su dépouiller l'É{»lise des richessesquelaçénérositédesprincesetdes peuples fidèles lui avait confiées; mais on n avait pas eu l'heureuse \ idée de proclamer que la confiscation de ces biens provenait du désir <fc (/^c/iarj/er te clergé de soins incompatibles avec son état, et en même temps de lui assurer une/ position plus lucrative ^. Avant eux, il est vrai, on avait su prodiguer les décorations et les récompenses aux apostats et aux traîtres; mais nul n'avait imaginé, que je sache, de faire subir à un évêque une enquête médicale sous prétexte d'examiner si la résistance du prélat aux trames de la persécution n'était pas Veffet de H abaissement de ses facultés intellectuelles ^, Quel pays et quel système que celui où l'accomplissement des plus saints devoirs n'apparaît aux yeux du pouvoir que comme un acte d'incompréhensible folie , et où ce pouvoir ne craint pas de parler ainsi de l'autorité épiscopale au chef même de l'Église! Et que dire db ces hommes qui , en France ou ailleurs, après avoir* eu connaissance de faits pareils, osent encore, tout en se disant catholiques, s'appuyer sur la Russie pour travailler au triomphe de leurs opinions politiques? Un mot maintenant sur une autre leron qui sort tout naturellement des vicissitudes de cette Église mal heu-
* Voir Persécution de l'Église en Russie , page iV6 , cl les mesures rcceoteg contre les DomiDicaiDS de Saint-Pclcrsbourg.
* Voir l'ukase du 2o déccinbre 1841 , n* 82 des docuincnls publics par le Sainl-Siége, volume II, page 408.
* Ce sont les expressions textuelles cl deux fois répétées de la noie du ministre russe au sujet de Mgr Guikowaki, cvcque de PodlacLie, en date du 17 mai 1840, n« 58 des documenls publics par le Sainl-Siégc , volume U , page ZQ6.
reuse. Elles nous donnent le moyen', quand nous combattons nos jansénistes , nos parlementaires d'autrefois, et lenrs successeurs actuels, encore si nombreux et si acharnés, de leur montrer dans l'état où est tombé l'É- (];lise schismatique, et dont app.^che chaque jour davantage riLglisc latine eu Russie ', un type accompli du [ système que les successeurs des légistes de Philippe-le-
I Bel ont d'âge en âge essayé, mais en vain, d'introduire
! en France. L'immixtion permanente de l'autorité civile
! dans l'administration des sacrements; l'organisation ex-
j clusivement gouvernementale de l'instruction publj-»
j que, et spécialement de l'enseignement théologique; la
prééminence universellement rcconnuf; de l'autorité j /-, • ^ ' " r impériale en cas de conflit, l'assimilation constante du 1, ' r^ ^ V pontificat romain à une puissance étrangère ; ce sont là ;' . autant de caractères parfaitement reconnaissables aux
t- yeux de tout homme qui a la plus légère connaissance
des tentatives ourdies contre l'Église pendant le der- . nier siècle dans l'Europe occidentale. Ils se retrouvent
[ d'ailleurs, moins agglomérés et tempérés par divers
obstacles, mais encore trop fréquents, dans toutes les législations modernes des royaumes catholiques. Et pour que rien ne manque à cette similitude remarquable, en Russie comme ailleurs, les pouvoirs ennemis de l'Eglise n'ont jamais eu de peine à trouver, pour instruments de leur perversité, do soi-disant catho-
' Le collège eccUsiaslique catholique , dont nous parlions plus haut, est [ évidemment prédestiné h jouer dans l'œuvre de celle funeste assimila-
tion de servitude , le rôle du synode russe substitué par Pierre I" à l'ancien patriarchat schisniaiique. Seulement, on a donné la charge de commissaire impérial auprès de ce collège à un schismatique de l'ordre civil, M. Bloudoff, qui passe pour ôlre le plus implacable ennemi de l'Église, tandis qu'un aide-de-camp général, le comte Protassoffi représente la personne impériale au sein du synode.
liqiies toujours prêts à trahir les devoirs de Jour foi pour le culte des volontés du maître.
11 faut bien lavpuer, du reste, dans cette funèbre histoire des maux de ITilglise depuis l'extension de la puissance russe en Europe, la faiblesse du bien a presque toujours été complice de l'audace du mal. Pourquoi faut-il qu'on ait presque toujours consenti à reconnaître pourraétropolitains,enPolo{j^ne,deshommcschoisisavcc un tact merveilleux par les oppresseurs, pour concourir par la trahison à l'œuvre de démolition? Ainsi Podoski, préconisé en 1767 sur les instances de Catherine, au milieu des larmes de tous les amis de la patrie et de la religion, et qui ne justifia que trop cette double crainte'; Wolodkowicz qui, de i 762 à 1 778, rerapht le même rôle à l'égard de l'Eglise grecque unie ; et surtout Sieslrzencewicz , dont la nomination fut arrachée par Catherine II au même pape qui eut la faiblesse d'accorder à la puissance temporelle la destruction des jésuites; Siestrzencewicz qui , pendant cinquante-^ quatre années de pontificat, a miné d'une façon irréparable la foi et la liberté ecclésiastiques dans cet immense empire! Pourquoi faut-il qu'au sein des contrées ravagées par ces prévaricateurs, le seul prélat qui semble avoir rempli consciencieusement sa mission , M. Gutkowski, évêquc de Podlachie, au moment où il est prisonnier pour la loi, soit réduit par l'invitation même du souverain pontife, à se démettre de son apostolat?
Pourquoi faut-il donc que les catholiques ignorent leur force? Ne voit-on pas à chacpiepagc des annales de l'Eglise, depuis saint Ambroisc jus(|u'à rinimortcl archevêque de Cologne, que la résistance légitime des
yVoir volume I , pape lOG.
pontifes envoyés de Dieu porte bonheur au cathcilicisme , et que c'est leur faiblesse seule qui a amené et encouragé le crime. De notre temps surtout, malgré ses infirmités et ses misères, rien ne saurait être plus vrai que cette magnifique parole de Fénelon : « Nulle puisu sance humaine ne peut forcer le retranchement im- M pénétrable de la liberté d'un coeur *. »
Mais, hélas! au milieu de cette dépréciation générale de tout ce que les hommes estimaient et recherchaient naguère, titres, décorations, couronnes, rien n'est descendu aussi bas que le caractère.
Les hommes de cœur et de -conscience, armés de courage pour une cause sainte, n'apparaissent plus que de loin en loin, comme les rares débris de ces races perdues du Nouveau-Monde, qui vont s effaçant peu à peu devant les envahissements d'une civilisation matérialiste. J
Peut-être de nombreux et héroïques dévouements ont-ils signalé la résistance si difficile et encore si peu appréciable du clergé des provinces polonaises à d'odieuses lois. S'il en est ainsi, ces dévouements auront resplendi d'une gloire d'autant plus belle devant Dieu, qu'ils ont été plus obscurs devant les hommes ;'niais comment ne pas s'étonner que, jusqu'à présent, un seul nom, celui de l'évêque de Podlachie, soit parvenu jusqu'à nous!
Enfin, le chef de l'Eglise catholique a élevé la voix, le Pèi*e commun des fidèles a dénoncé au ciel et à la terre les îictcs ([ui menacent la foi dune portion si nombreuse de ses enfants \ Quelques-uns ont pu désirer
* Sermon pour le sacre de Tarcbevéquc de Ciologne.
' On iDuvrra à ^a fin du volume H l'allocuiion du Souverain Ponlifc, du 1 1 juillet 1842, l'exposé de la secrciaireric d'ftiat du inôine jour, cl les quatre-vingt dix documents qui coniplèlenl celle publicaiionofliciellc.
qu'il eût parlé plus tôt et avec plus d éner(i[ic encore; qu il ne se fût pas abstenu de toute expression de pitié et de sympathie pour les malheurs d'un peupleque Clément Xni avait qualifié de champion de la gloire du Christ; et surtout qu'il neût pas semblé sacrifier pour le bien de la paix et au profit de la Russie les droits imprescriptibles de la nationalité polonaise. D'autres , au contraire, ont trouvé cette accusation contre l'empereur Nicolas d'autant plus accablante qu'elle est plus modérée. Mais nul n a nié l'importance vitale qu acquiert aux yeux de l'Europe une cause plaidée par cette grande voix qui ne se fait jamais entendre en vain. Au milieu de cette prostration (générale de l'Europe, sous l'influence moscovite, quand la maison de Habsbourfj s*humilie devant celle de Romanow, comme nous le disions plus haut; quand la France, naguère si susceptible sur le point d'honneur national, subit patiemment de la part du czar des procédés puérilement insolents; quand la fièrc et puissante Anf^leterrc (^arde la plus prudente réserve à l'encontre du rival (|ui menace et compromet sa rrrandeur asiatique, de quel saint cl. légitime orgueil les catholiques ne doivent-ils pas être pénétrés, en voyant le Vicaire de leur Dieu, sans armées, sans trésors, sans appui quelconque ici-bas, s'avancer seul au combat contre le plus redoutable adversaire que la vérité ait rencontré de nos jours!
Quelles que doivent être la durée et les vicissitudes de cette lutte aujourd'hui flagrante, son issue ne saurait être douteuse pour î'ame fidèle. Elle a été écrite, il y a trois mille ans, en caractères infaillibles. Aux pasteurs infidèles, aux évcqucs prévaricateurs', rcs-
(1) On sait que la mort a déj;\ délivre l'Église dos dangers qu'elle pouvait redouter de la part du méiropoliiaiii l'aNvicTski , dont la no-
ponsabics de toutes les âmes qu'ils ont vendues, de toutes les consciences qu'ils ont torturées, il a été dit : Fœ
paatoribus Israël y qui pascebant semelipsos Vivo ego,
dicit Dominus Quodfacli sunt grèges mei in rapinam ,
et oves meœ in devorationem omnium besliarum... ecce ego ipse requirant oves meas et visilabo eas\ Aux pontifes courageux et fidèles, comme aux victimes héroïques de la plus sainte des causes, il a été léjjué une promesse et une consolation immortelles : Projustilia agonizare pro anima tua, et uscjue ad morleni certapro justitia, etDeus expugnabii pro te inimicos /uos\ Enfin, quant aux monarques aveuglés par leur toute-puissance terrestre, et sourds à la voix la plus auguste et la plus désintéressée qui se fasse entendre dans le monde, leur arrêt est déjà promulgué, et il est sans appel : Si exaltatus fueris ut aquila,et si inler sidéra posueris nidum tuum : INDE DETRAHAM TE, dicit Dominus\.., De REGIBUS TRIUM-' PHABIT, ET TYRANNI RIDICUU EJUS ERUNT\
Sachons maintenant attendre le jour des justices du Seigneur. Tôt ou tard les injures de l'Église sont vengées; par les hommes quelquefois, par Dieu toujours.
Le Comte de Moktalembert.
minailon orfrail de si fuDCSics analogies avec celle de Sicsirzejicewicz , soD prédécesseur de déplorable mémoire (voir volume I, pag. 191-190, et volume II, pag. 233 et 23 i). Celle mon, rapprochée de la caïaslrophc subiie qui a lenniné les jours de Tagcnt diplomaiique Furlimann , au moment où il venait de signer un tissu d'jriiûc eux mensonges en réponse aux plaintes du Saint-Siège (voir Documents, volume II, page 589), annonce sufdsammenl aux plus incrédules que le brns qui frappa Ananic et Sappbire aux pieds de saint Pierre u*esi pas raccourci.
* Kzéehiel , c. xxxiv.
• Eccii., c. IV.
' Abdias, c. i. Dieu mettra fin à votre gouvernement , avait déjà dit l*évôque de Podlacbie, et c'est le seul grief articulé qui a inoiivé sa cap. livité. (Voir Documents, volume 11, page 3G8.)
< Uabacuc, c. i.
DE L'AUTEUR
Le livre que nous présentons au public n'est 'point une œuvre destinée k fomenter les discordes religieuses. Gîus qui ont intérêt k empêcher la vérité de se faire jour pourraient seuls nous imputer cette intention, que démentent toutes les pages de notre travail.
Retiré, loin du monde , de ses passions et de ses intérêts, nous avons été frappé de l'immense gravité d'une série d'événements qui, depuis un siècle, se sont succédé en Pologne, avec rapidité et une progression eflVayaote. Nous avons cherché k saisir l'ensemble et le détail de cette partie de l'histoire de l'Eglise. Nous l'avons considérée, non à la lueur incertaine de l'esprit du siècle, non en rapport avec des intérêts passagers, mais purement et simplement au point de vue de la foi catholique.
Les faits que nous racontons appartiennent à Thisluire, et il n'est donné ni k la force brutale ni aux sophismcs de l'or- -gueil de les effacer ou d'en altérer le sens. Ils gagnent k être vus dans toute leur nudité, et par cela même dans toute leur
grandeur; aussi bien ceux qui nous ont précéilc que ceux qui se passent aujourd'hui sous nos yeux.
Ils nous présentent un speclacle sublime. Dieu, dans ses desseins impénétrables, et voulant éprouver, sans doute, cette nation catholique, grande et puissante autrefois, a permis qu'elle tombât sous le joug de l'étranger. Mais, non contents de l'asservir politiquement, ses dominateurs veulent lui arracher sa religion même. Elle résiste avec une générosité et un dévouement dont l'histoire n'offre peut-être pas d'exemple.
Cependant, il est des esprits qui, loin de s'en émouvoir, vous disent froidement : De quel droit les habitants de la Pologne réclament-ils la liberté et l'indépendance de leur Eglise? En passant sous le joug de la Russie, ils soutdeveaus russes. En Russie, la religion catholique n'est que tolérée; or, quiconque n'est que toléré n'a d -oit à rien qu'à ce qui lui est accordé par générosité.
Sans nous arrêter à ce qu'il y aurait de sauvage dans l'aj)plicalion rigoureuse de cette maxime, nous dirons qu'avant 1768, la question pouvait être ainsi posée. Elle le fut, en effet, pour les catholiques nés ou établis en Russie, lorsque le Saint-Siège négocia en leur faveur avec Iwan III , Wassiliewicz (1583-I586), avec le grand-duc Alexis Michailowicz (1672-1675), avec les deux frères Pierre et Iwan (4686), avec Pierre-le-Grand (1705-1719), et môme avec Catherine II (1765-1769). Dans ces négociations le Pape fit appel, et avec succès, k h générosité des souverains de Russie.
Mais, depuis 1768, l'ancien état de choses finit et une noQvelle position fut faite aux catholiques de Russie. Cette position légalement acquise, incertaine et flottante d'abord, se dessina nettement en 177â, et devint dès lors un droit que rien n'a effacé depuis et que le temps n'a fait que rendre plus sacré et plus inviolable encore. A dater de celte époque, les catholiques et le Saint-Siège, leur représentant et leur défenseur, ont pu s'appuyer sur des traités ; ainsi, au lieu d'une simple tolérance b la merci d'un caprice, leurs droits ob-
tinrent la sauvegarde du droit des gens. Ces traités obligent le gouvernement russe ii reconnaître et \k respecter, dans toute leur étendue, les droits sacrés de r£glise catholique.
La Pologne était, avant 1768, un peuple entièrement libre. Les pays qui la composaieot alors comptent aujourd'hui plus de 21 millions d'habitants ; alors sur 13 millions de catholiqucs , elle avait 5 millions de dissidents ou de Ruthéniens de la religion grecque d'Orient, qu'on appelait non-unis j par opposition avec les Rulhcniens unis ou catholiques y ayant leur rite particulier distinct du rite latin. La religion catholique élait la religion de l'État, et la constitution accordait aux catholiques seuls tous les droits de rehgion. Les Ruthéniens non-unis que frappait, entre autres, cette exception, n'étaient pas sous ce rapport plus mal partagés, qu'ils ne l'étaient et ne le sont aujourd'hui même en Russie ou dans tout autre état.
Tout à coup la Russie saisit ce prétexte pour intervenir dans les affaires de la Pologne, en réclamant pour une communauté de dissidents, à laquelle, de l'aveu même de Frédéric II qui se joignit à Catherine, deux cents églises auraient suffi, les droits et les libertés dont Jouissait la majorité de la nation. Or, ce fut là une injustice inouïe. La nation, prise en masse, était catholique. La religion catholique élait la religion de l'Etat; le pouvoir d'accorder aux dissidents tous les droits politiques et religieux appartenait aux catholiques; c'était donc obliger celte nation à briser de sa propre main la constitution qui l'avait régie depuis des siècles ; c'était violer le droit des gens, et fouler aux pieds les principes les plus sacrés.
La Russie, pour arriver h. ses Gns , avait eu recours aux moyens les plus corrompus et les plus violents. Elle avait excité les dissidents et les schismaliques de Pologne à faire valoir de prétendus droits les armes h la main ; elle avait secondé les rebelles avec les forces d'une coalition formée par ses intrigues entre les principales puissances proteslaoïes de l'Europe, la Russie, l'Anglelerre, la Suède et le Dauemarck^
El lorsque la malheureuse Pologne, épuisée par une lutle inégale, fut réduite à accepter la loi du plus fort, et à accorder aux rebelles les droits qu'ils réclamaient, la Russie couronna son œuvre, en légitimant et consacrant en quelque sorte le principe de la rébellion dans le traité que le 15 (24) février 1768, de concert avec ses alliés, elle imposa h l'infortunée victime de ses perfidies.
L'art. II de ce traité est ainsi conçu : c La noblesse des Grecs orientaux non-unis et des dissidents des deux communions évangéliques, ayant formé une confédération pour le rétablissement de ses anciens droits et privilèges, tant spirituels que temporels , Sa Majesté le Roi et la République de Pologne approuvent, par le présent acte séparé, leurs confédérations faites k Thorn et à Sluck, et les reconnaissent pour légitimes, les ayant déjk reconnues pour telles par la confédération générale ; en sorte que celte noblesse confédérée et tous ceux qui se sont joints auxdites confédérations, pour maintenir leurs droits, et se faire rendre justice, seront cersés bons patriotes et fidèles citoyens de l'Etat et de Sa Majesté le Roi. >
La cour de Saint-Pétersbourg ne parlait pas un langage moins clair. Dans une pièce diplomatique célèbre que le prince Repnin, ambassadeur russe k Varsovie, remit, en 1767, au roi et aux étals de la république de Pologne, nous lisons ces paroles : < Lorsqu'enfin les dissidents eurent perdu tout es*
< poir de voir leurs droits reconnus, il ne leur resta plos qu'à « recourir au seul moyen que leur suggéraient la nature, la
< raison et la forme de leur gouvernement , en prenan' le € parti de se confédérer pour secouer le joug de l'injustice et « se garantir de la persécution. » — « L'impératrice, » est-il dii h la lin de celte pièce , • en s'occupant des affaires de
< la Pologne, n'en veut retirer d'autre avantage que ceux
< qu'elle a tonjours eus en vue, c'csl-hdire la satisfaction de « faire le bien, la gloire de voir une nation voisine et amie « loi devoir une portion de son honhoiir, oiilin la considéra- « lion de to\ilc IKuropc. »
On sait quel fut, k l'égard de la Pologne, le désinlére&icment de la Russie, lors des partages qui se succédèrent en 1775, 1793, 1795 et 18lo. Toutefois, k chacune de ces occasions , les Polonais reçurent les promesses les plus solennelles de respect pour les droits de leur religion. Ainsi l'art. V du premier traité de partage, qui eut lieu le 18 septembre 1775, article reproduit dans les traités suivants, dit :
< Les catholiques romains jouiront dans les provinces ce-
< dées par le présent Traité de toutes leurs proprié-
< tés, quant au civil ; et par rapport à la religion , ils seront « entièrement conservés in statu quo, c'est-à dire dans le • même libre exercice de leur culte et discipline , avec toutes « et telles Eglises et biens ecclésiastiques qu'ils possédaient
I c au moment de leur passage sous la domination de Sa Ma-
I « jesté impériale au mois de septembre en 1772; et Sadite
J « Majesté et ses successeurs ne se serviront point des
I < droits de souverain , au préjudice du statu quo de la
I c religion catholique romaine dans les pays susmentionnés. *
I II est superflu d'appuyer sur le dommage que causa au
I monde chrétien le partage de la Pologne, éternelle honte du
"f xvui* siècle; le Saint-Siège n'eut point 'a se reprocher de l'a-
I voir laissé consommer sans élever sa voix pour eu détourner
les puissances coalisées. Mais lorsque découragé par la cu- I pidité des uns et l'indifférence des autres, il perdit l'espoir
j d'empêcher ce désastre, le Saint-Siège rendit encore h la
^ Pologne un dernier service : il veilla activement à ce que la
religion de ce peuple du moins fût conservée.
£n effet , ce traité de 1772 changea désormais la position du Saint-Siège à l'égard de la Russie ; depuis lors ses rapports avec la Russie sont devenus pareils k ceux qui existent avec les antres puissances de l'Europe ; il est investi du soin de veiller k l'accomplissement exact des promesses que la Russie a faites k la Pologne. La Russie confirma et renouvela ces promesses dans les traités conclus directement avec le Saint-Siège en 1784-1798-1815; elle reconnut cl pranlit solenncllcracnt aux papes les droits de i'I^^^'li.so calholi(|no do
l'un et de l'autre rite. Il y a plus, le droit reçut encore la sanction du fait lorsque, dans des cas qui furent nombreux, ces traités reçurent une pleine et entière exécution.
Eo 1783, le Saint-Siège conflrma , par son légat , cardinal Ârchetti , la création de rarchevêclié de Mohilew qui eut lieu en vertu d'on traité , et il émit k cet cfTet la bulle Onerosa pastôralis officii , datée du 15 avril de celte année. En 1798, ^ l'occasion de la nouv^'Ie circonscription des six diocèses latins et des trois Rtithéniens unis situés dans les anciennes provinces de la Pologne, un concordat fut conclu entre le cardinal Litla , légat du Saint-Siège, et l'empereur Paul !•', confirmé par Pie YI, dans la bulle Maxime undique pressi , a la date du 15 novembre de la même année- Enfin, Pie VII conclut avec Alexandre I*' le célèbre concordat relatif à la circonstance de la circonscription des diocèses du royaume de Pologne , érigés par suite du congrès de Vienne, et mis sous la protection de la Russie , et il le confirma par la bulle Ex impositâ nobis , du 28 juin 1818.
Le Saint-Siège s'appuie donc aujourd'hui sur des traités et des concordats, lorsqu'il demande au gouvernement russe de respecter dans toute leur étendue , en Russie comme en Pologne, les droits sacrés des catholiques de l'un et de l'autre rite. 11 possède un droit rigoureux , il n'a plus besoin d'en appeler, comme auparavant, k la générosité du souverain
russe.
On objectera peut-être que la Russie peut toujours s'en tenir au système de simple ou prétendue tolérance relativement aux catholiques répandus dans l'intérieur de l'empire et dans les colonies asiatiques , vu qu'il ne s'agit dans les traités et les concordats que des catholiques qui , depuis 1775, ont passé de la Pologne k la Russie, et qu'ainsi le Saint-Siège , en voulant étendre la liberté religieuse h tous les catholiques de Russie , ne reste plus dans les limites d'un droit positif et rigoureux. Nous répondons, les traités en main , que les catholiques qui ont toujours fait partie de l'empire russe , et ceux qui appartenaient autrefois à la Po-
Iogr:L, se trouvent sur le pied d'une égalité parfaite sous le point de vue de la liberté religieuse et de leurs rapports avec le Saint-Siège. La Russie peut-elle, sans trahir le rôle qu'elle peut être appelée à jouer dans le monde, repousser les réclamations de ses propres sujets , lorsqu'elle se rappelle celles qu'elle fit valoir en 1768 à l'égard des habitants delà Pologne qui ne professaient point la religion de l'État? Dans ce pays, dont les habitants, devenus sujets russes, pleurent aujourd'hui la perte de leur religion , un petit nombre d'individus appartenant h des communions étrangères, obtinrent, par l'intervention violente de la Russie, l'égalité religieuse et politique. Et aujourd'hui elle refuserait aux catholiques cette même égalité religieuse !
La Russie ne consulte que la sagesse humaine en voulant imposer aux catholiques polonais la religion moscovite; elle espère, par ce moyen, les rattacher au trône du czar, et leur faire oublier insensiblement leur propre nationalité. Mais il n'est donné k aucun pouvoir humain d'enter un peuple sur un peuple , comme on greffe un arbre sur un autre arbre. Pour qu'une pareille entreprise offrît quelque chance de succès, il faudrait que les deux peuples ne différassent pas de langage, de mœurs , de religion, qu'ils eussent vécu sous des institutions civiles et politiques pareilles , qu'ils eusseut reçu la même culture intellectuelle, ou bien qu'ils fussent encore tous deux au berceau de la civilisation. Mais quand toutes ces conditions manquent , un seul procédé peut encore les faire vivre en paix sous le même sceptre : c'est que ce sceptre soit armé de justice et d'équité. Ces attributs affermissent les trônes et enseignent h ceux qui y sont assis la véritable sagesse ; ils font la force des nations et leur ouvrent des sources intarissables de prospérité et de vie; quand ils animent un gouvernement , alors le souverain passe sans trembler au milieu de son peuple ; il goûte le bonheur d'avoir fait des heureux ; les Etats confiés par la Providence à ses soins paternels deviennent riches et florissants; prince et peuple jouissent des plus pures délices : les uns pour avoir sacriûé
lear vie au bonheur de leurs semblables, les autres pour avoir secondé les efforts de leur prince par leur ûdétité et leur obéissance.
Mais au lieu de rattacher les Polonais k l'immense empire du czar par les liens de la justice et de l'équité, le gouvernement rosse veut atteindre ce but en leur imposant une langue qui n'est pas celle de leurs pères , et une religion que leur conscience repousse. Inutiles efforts ! tiens fragiles , que la première secousse ne peut manquer de briser.
Et maintenant pardonnez, ô nobles enfants de la Pologne, pardonnez les paroles que , dans la simplicité de son cœur, vous adresse, pour votre justification et pour la sienne, l'auteur de ce livre. Si les liens qui m'unissent a vous ne sont pas ceux du sang, ils sont ceux qui unissent tous les vrais croyants an corps mystique de Jésus-Chnst, à la sainte Eglise catholique apostolique romaine, hors de laquelle il n'y a point de salot pour les hommes.
Souvent , oui souvent je pense à vous ; souvent dans mes
rêveries solitaires, songeant aux ruines encore fumantes de
Totre patrie, je me demande quels peuvent être sur vous les
desseins de la Providence. Auriez-vous encore des fautes
graves à expier ? Faut-il vous appliquer ces paroles de
saint Paul qui , en parlant de lui-même et des autres apôtres,
dit : « Le Seigneur nous a pour ainsi dire condamnés à la
mort. » Ou celles-ci : « Nous avons été donnés en spectacle
au monde , auî anges et aux hommes! > Puissent ces paroles
vous instruire et vous consoler dans les souffrances que vous
endurez pour la foi de vos pères ! continuez à combattre
vaillamment pour elle , rendez k César ce qui est à César,
mais conservez a Dieu ce qui est h Dieu ; ce précepte du
Sauveur , l'Église vous le répèle aujourd'hui par l'organe de
son chef, le successeur du prince des Apôtres. C'est pour
vous le répéter ^ mon tour , pour vous adresser une parole de
consolation que j'ai entrepris de retracer l'histoire des longues
années de vos soulîrances.
Montrez- vous les dignes enfants de '/Eglise, supportez avec une patience héroïque et chrétienne les maux par lesquels le Seigneur veut vous éprouver. Brisez les liens du péché qui depuis longtemps vous tenaient captifs. Revenez à cette antique piété qui couvrit vos pères d'une gloire immortelle ; revenez 'a l'Eglise qui, Gère de votre courage et de vos eiploits, vous compte toujours au nombre de ses plus chers enfants. C'est elle qui , dans des jours plus heureux , fortifla votre bras; encouragés par sa voix vous devîntes le boulevard de la foi chrétienne; c'est encore au sein de cette tendre mère que vous puiserez la force dont vous avez besoin dans ces jours d'épreuves. Tout n'est pas perdu, et le Seigneur qui mène les peuples à son gré est asr:? puissant pour vous préparer un avenir plus glorieux que ne l'a été le passé ; mais n'oubliez pas que la (idélilc a la vraie foi et une véritable régénération religieuse peuvent seules vous arracher au tombeau.
Et vous, pasteurs vénérables de TEglise de Pologne, quelles plus belles paroles puis-je vous adresser que celles que le grand saint Basile adressa aux fidèles de Nicopolis, au moment où l'une des plus rudes persécutions venait d'éclater : € De même qu'a l'orage succède bientôt le calme, et de mêL:«e que le torrent qui déborde se perd bientôt dans les profondeurs delà terre, laissant tout k sec derrière lui, de même aussi la persécution qui éclate sur nos têtes ne durera que peu de temps. Oublions le présent et, guidés par l'espérance., réfugions-nous dans l'avenir. L'épreuve est rude ; supportons-la courageusement. Celui qui sort du combat sa.ns être Bi.ESSÉ M couvert LE POUSSIÈRE , uc scra point couronné. Il n'y a qu'une seule chose qui doive exciter notre douleur, c'est le malheur de celui qui, pour une gloiie passagère (s'il y a de la gloire à se déshonorer ouveriemcnt), s'est privé de la gloire immortelle des justes. Soyez les enfants des confesseurs, les enfants des martyrs, qui ont résisté au péché jus-
qu au sang.
Portez vos regards sur le crucilix ; rappele/.-vous ce que Jésus a soulferl pour nous, ce (ju'ont souiïort ses Apôtns pour
lui Icmoigner leur amour cl fonder son Eglise à laquelle vous appartenez , et celle pensée ranimera voire courage. C'est elle qui fit dire h saint Chrysoslome en parlant des Apôtres :
< Flagellés, ils se retirèrent pleins de joie ; non pas d'avoir reçu des coups , mais d'avoir été trouvés dignes de soufi'rir des ignominies pour le nom du Christ ; jelés en prison et miraculeusement délivrés par un ange , ils continuent d'annon- <^er Jésus-Christ. Ils vonl au temple semer la parole de la doctrine, et le nombre de ceux qu'ils convertissent à la religion qu'ils prêchent , est si grand qu'on peut dire d'eux avec vérité qu'ils sont devenus des pécheurs d'hommes. Ramenés de nouveau en prison, non-seulement ils ne se laissenl point abattre, mais la sainte liberté qui les anime prend un nouvel essor; conduits au milieu du peuple en fureur, aux grincepenls de dents ils répondent avec courage : < Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes.» 0 magnanimité ! ô sainte liberté ! Et ce sont des hommes grossiers, de simples pêcheurs qui bravent ainsi la mullilude irritée , les persécutions, les injures ! Ils cherchent la mort du martyre comme le plus grand bonheur qui puisse leur arriver. Bientôt l'univers entier est à leurs pieds. Les Uomains,avec lesquels ils luttent nus et sans armes, ne peuvent les vaincre; et douze pêcheurs donnent des lois aux maîtres du monde et les soumettent a leur empire. >
Le même Père dit dans un autre endroit : « Ils triomphent des obstacles qu'on leur oppose , comme d'une toile d'araignée ; leurs ennemis se dissipent comme la fumée, ils passent comme la poussière. Les persécutions, au lieu d'anéantir l'Eglise, n'ont fait que lui donner des martyrs, qui la soutiennent et la protègent dans le ciel comme ils firent sur la terre. »
Que vos forces se retrempent donc dans ces saints combats, à dignes prêtres de la Pologne ; que vos souffrances rachètent les péchés du peuple, et l'on pourra vous appliquer avec vérité ces paroles que saint Chrysoslome , de retour de l'exil, adressa avec un saint enthousiasme aux fidèles de son Eglise:
xxvir
« Tel est l'avanlage des persécutions ! elles réveillent rame comme la pluie réveille et fait germer les graines qu'elle arrose. Dieu lui-même l*a dit : les portes de l'enfer ne prévaudront point contre l'Eglise. Celui qui la combat, se combat lui-même et s'épuise en vains efforts; loin de l'affaiblir ou de la vaincre, il lui fournit l'occasion de manifester davantage sa force invincible, et contribue à rehausser l'éclat de son triomphe. Comme la fournaise éprouve l'or, ainsi la persécution éprouve l'âme généreuse; elle lui donne la force de souffrir ; elle la détache de la terre, la réveille de son engourdissement , en recueille et concentre les facultés ; enfin elle rend h l'esprit le calme et la modération. Ils ont suscité la persécution afin de disperser le troupeau de Jésus-Christ, mais leur espérance a été déçue. Ils n'ont fait que lui ramener son pasteur. »
Écrit le Jour de la féie de saint Thomas l'apOlre, 1840.
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JUSQU'AU RÈGNE DE L'IMPÉRATRICE CATHERINE II
L'Eglise ruthénienne prétend, comme toutes les autres, remonter jusqu'au temps des apôtres. D'après une ancienne tradition, saint André aurait prêché TÉvangile sur les bords du Don , dans la Çhersonèse et aux environs de Kiew. Quoi qu'il en soit, il est hors de doute que le Christianisme s'est répandu de bonne heure dans quelques-unes des contrées méridionales de la Russie. Origène, Tertullien et les saints Pères de l'Eglise, Chrysostome, Jérôme ctThéodoret, rapportent avec uuc joie unanime, que pourla plus grande gloire de la croix , la doctrine de Notre- Seigneur avait déjà pénétré dans les régions habitées par les Scythes et les Sarmates : or, les témoignages réunis de Strabon ' et de Tacite - nous portent à croire que sous cette dénomination générique doivent être compris les Roxolans, c'est-à-dire les Russes d'aujourd'hui.
Toutefois, ces faibles germes d'un Christianisme naissant furent emportés par la grande tourmente qui, pendant le v' elle VI* siècle, poussa les peuples du Nord vers le Midi ; tous ces peuples retombèrent l.ieutôt dans l'idolâtrie, et ce ne fut qu'au ix*" siècle que l'IOvangile comincnra à
• (;co(;r., H, i i .'). — MliM., I. 7.J.
s'implanicr en Russie. Cette conversion, faible dans son origine, définitivement accomplie dans la seconde moitié du X* siècle , est due aux efforts des évéquqs catholiques de rÉgli*e grecque. L'honneur n'en saurait être attribué à Photius, homme impie et orgueilleux, qui, de simple capitaine des gardes de l'empereur, devint ministre tout puissant, et dan^Tespaqe de cinq jours, au mépris de toutes les lois de l'Eglise , se fit sacrer moine, lecteur, diacre, prêtre etévéque, par Grégoire Asbesdas de Syracuse, évêque diëposé et çorrqinpn , mais bien pu patriarche Ignace , qui , lié intimement avec le chef de l'Église romaine, envoya vers l'an 867 les premiers apôtres de la foi en Russie '.
A peine l'Église grecque fut-elle affranchie de \a tyrannie de ce misérable et obscur intrigant dont les SS. Pères du Vlir Concile général disent eux-mêmes qu'il fut né pour le crime conwie jamais homme ne la été ^, qu'ausitôt se rétablit l'ancienne harmonie des deux églises grecque et latine. Pendant que l'infâme patriarche, puni de ses méfaits parle mépris du monde entier ot la malédiction des Eplises d'Orient et d'Occident, terminait en 891 sa misérable carrière dans l'obscur couvent Arménien de Rordi, l'Église grecque s'efforça noblement de se laver de la souillure du schisme et de revenir avec le secours de l'Église romaine et
» L'empereur Coniilamin PorpliyroQénèle, historien contemporain delà première conversion dei Ruises au christianisme, raconte ce fait sans se laisser arrêter par U plui léger doute. Vitagui Dasilii Macedo, I. 99, p. i| i. Inter script, rer. Byiant. ppttThcopb. Paris i685. Voyez aussi pour le même fuit Siylitzes Cnropalatai, p. 44, Cedrenus, p. 58g, et Zonaras, p. 1^3. Les liistoriciit russes modernes s'efforcent jk tort d'attribuer la première conversion des Russes à Photius, uniquement par la raison qu'il «'on aitrihue lui même l'honneur. Photius ne reculait devant aucun moyen de calomnier et d'injurier rK'jlisc de Rome elles cvêfjuctdeGrèccet d'Orient qui lui étaient restc's atlachés. Il alla racme jusqu'à s'attribuer la yloirc d'avviir converti les Bulgares et les Slaves, tandis qu'il est notoire que cette conversion est due aui efforU des deux frères Cyrille et Méthode, que le pape avait envoyés au nord à cet effet. 11 i^'csl j.asjusr-u'k Michel, roi des Bulgares , baptisé par Méthodius, que le patriarche de Constanlinople n'ait voulu revendiquer comme le plus beau titre de sa gloire, et corair^e son véritable fils spirituel. Epist. i, ad .Michaelcm Buiirar. rcgem, éd. Rich. Moniacucius. Londini i65i, fol. p. 3 sq.
» Act. II. Collect. nmplissima concilior. cd. Mansi, 1. XVI, p. 38. sq.
du saint-siége à ses anciens principes de sainteté et d'apostolicité. Ce pienx déôir se manifesta avec éclat lors de l'élection d'Etienne, successeur de Pliotins et malheureusement sacré diacre parlai. Les Pères du huitième concile œcuménique avaient déclaré schismatiques et nulles toutes les ordinations conférées parPhoiius et refusé d'entretenir toute relation spirituelle avec ceux qui eussent été ainsi ordonnés. Le pieux Etienne, fils de l'empereur Basilien Macedo, et frère de l'empereur Léon, ayant été appelé en 892 à occuper le siège patriarcal de Con8tanlinople,Ie sage Léon craignit d'essuyer quelque opposition delà part du clergé et convoqua à cet effet tous les ecclésiastiques, à Constantinople. Là , il leur conseilla d'écrire au pape pour le prier d'accorder une dispense à ceux qui auraient été ordonnés parPhotius. < En vertu de mon pouvoir souverain, » — dit ce sage monarque aux évéques et aux prêtres rassemblés ' , — « et après mûre réflexion , j'ai précipité le criminel Photius € de son siège et je vous ai affranchis de sa tyrannie. Je ne € veux pas vous obliger contre votre conscience à continuer « vos relations avec lui, je réclame seulement de votre € piété d'ctre encomnuinion avec mon frère, afin qu'il n'y € ait qu'un troupeau, et un bercail. Ne voulez-vous pas « obéir à mon frère sans l'autorisation de Rome qui a in- « terdit Photius, eh bien! écrivons au pape et supplions-le € de lever toutes les interdictions qui pèsent sur les prêtres « ordonnés par Photius. > Conformément à cette sage proposition du pieux empereur, le noble et savant évéque de Néo-Césarée, Stylianus, écrivit la lettre suivante au pape Etienne I, au nom de tous les évé(pjcs, j)rétres et moines du patriarchat de Constantinople-. » L'Église catholique f et apostolique de N.-S. confond toujours ses adversaires c et ses agresseurs. Car il est écrit : i3icu anéantira ses ad- « versaires, et quiconque agit contre l'Eglise, est un enc nemi de Dieu. Comuje nous savons que c'est ton siège
• Voy.l.e Qnien ord. ff. prxilicalor., Orinisriit i^iianiM. T. l, p. a.'o. P.îrïsiii i^go m- — ' Voyc7 Maosi Collecl. conrilinr. T. X\l, p. 4 ') !"|
nposloliqnc qui nous gouverne et nous dirijije, nou<; supplions Ta Sainteté par cet humble ccrit d'accorder pardon et miséricorde au peuple qui s'est rendu coupable par sa communion avec Photius. Il était juste et équitable que tu aies, dans ta haute sagesse, condamné Photius, qui fut schismatique dès le commencement, que des schismatiques ont ordonné en dépit des lois sacrées de rÉglise, et qui depuis a entassé scélératesse sur scélératesse. Nous te supplions de nous accorder pardon et miséricorde afin que TÉglise de Constantinople puisse participer de nouveau à la paix. Nous t'en supplions, saint père, prends ce malheureux peuple en pitié. Saint Pierre, dont tu occupes la place, se joint à nous, lui qui a appris de notre pasteur commun qu'il fallait pardonner septante fois sept fois à ceux qui ont sciemment péché. Exauce nos prières afin que toi aussi tu obtiennes la grâce et la miséricorde de Dieu, et gouvernes le plus long-temps possible rÉglise catholique et apostolique par l'intercession de la sainte Mère du Sauveur, des esprits célestes, des apôtres, des prophètes, des martyrs , des confesseurs et de tous les bienheureux. > A partir de cette époque et pendant plus de i6o ans, les successeurs de Photius restèrent dans l'union la plus intime avec l'église de Rome et son chef jusqu'au turbulent Michel Cérularius qui, reprenant l'œuvre déplorable commencée par Photius, ne craignit pas de la contiuiior et de la consommer. L'Eglise compte quatre saints parmi ces vertueux patriarches : ce furent Etienne {-[ Sg3), Antoine JI, surnommé Gauléas (-{- 896), Tryphon (1' 933) et Polyeucte (-]- 970). L'immense science et la sainteté du dernier lui valurent le surnom du second Ghrysostome de l'Eglise grecque. Cérularius lui-même resta uni à l'Eglise de lîomc ])endant les premières années de son patriarcat, qu'il occupa en T043, après être sorti du couvent Studium ou il avait été détenu depuis io35, pour avoir trcn)j)é dans une cons.piration contre reni|)creur Micliel V|. Les l<'i;;its du
saiiit-siége venus à Cunstantinople en io54 pour rétablir la paix troublée entre les deux Églises d'Orient et d'Occident trouvèrent la ville toute catholique *. Ce qui prouve irrécusablement l'unité des deux Églises jusqu'en io54, époque où Gérularius avait déjà répandu ses erreurs, c'est que cette année-là même on trouve encore les noms des papes romains sur les diptyques des patriarches d'Orient, et qu'on les mentionne pendant le sacrifice de la messe. Gérularius s'en plaignit à Pierre, patriarche d'Antioche, lui fit là-dessus d'amers reproches , et lui enjoignit non seulement de ne plus continuer à le faire à l'avenir, mais encore d'effacer les noms des papes de ces listes respectables. Ce prélat, homme d'un caractère doux et conciliant, désapprouva énergiquement celte basse vengeance de Gérularius , et lui rappela que l'Église grecque avait constamment suivi cette sainte coutume. « Je suis témoin irrécu- « sable, » disait-il, dans la lettre qu'il adressa, en io54, à cet indigne prélat-, « et une foule d'hommes distingués « dans la science peuvent l'attester avec moi , que sous « Jean de sainte mémoire , patriarche d'Antioche , le nonce K du pape également appelé Jean ( 8' de nom, 872 — 882) « fut inscrit sur les diptyques avec ceux des autres pa- « triarches d'Orient, et quand je fus à Gonstantinople il y « a 45 ans (c'eit-à-dire en 1 009), j'entendis sous le patriarche « Serge II, de sainte mémoire (f en 1019), mentionner à la « messe le nom du pape régnant avec ceux des autres pa- « triarches. » Pierre lui donne ensuite le conseil de se réconcilier avec l'Église de Rome afin de ne pas augmenter la scission et d'éviter sa ruine et sa propre chute.
La véritable conversion de la Russie coïncide précisément avec l'intervalle de temps écoulé entre Photius et Gérularius, époque où l'on ne trouve pas de trace d'un schisme quelconque. Il nous semble donc que l'Église
» Rapport du légat du naint-sicgc au pape Ixon IX, de rjiintr irt,"i4- — Voyez Mu«si,l. c.,t. XIX, p. ^78. — *Dans Joh. iJapl. (Jotclcrii , lÀclc». (;ra.i.u nioniiiiiciu.t Lut. Par. 1C81, iu-4», t. Il, p. i46 et i48.
Russe porte un sin{;ulier préjudice à la saintelé de sa foi, lorsque, pour légitimer sa soi-disant orthodoxie d'à présent, elle prétend , au mépris de toute vérité historique, et poussée par une haine si contraire à la charité contre l'Église de Rome sa sœur aînée, avoir accepté ses premiers mission» naires d'un homme savant, il est vrai, mais qui n'était, après tout, qu'un soldat grossier, corrompu , souillé de crimes et plein de cruauté, comme l'était Photius, tandis qu'Ignace était un homme de mœurs douces et saintes et l'un des plus beaux ornements des Eglises d'Orient et d'Occident '. Nous manquons de renseignements qui puissent préciser les progrès des premiers missionnaires d'Ignace; toujours est-il que la première église, fondée par eux à Kicw en 867, fut en 879 arrosée du sang de deux martyrs, Askold et Dir. La religion chrétienne persécutée et luttant avec peine, ne paraît pas avoir pénétré dès le commencement dans Tintérieur du pays, et le fameux traité conclu en 911 entre les Russes et les Grecs nous montre les premiers plongés dans les ténèbres de l'idolâtrie. Ce fut sous le règne de la pieuse et sage grande duchesse Olga que l'on vit poindre l'aurore du christianisme. Son époux, le grand duc Igor (912-94^), avaittraité les chétiens avec beaucoup de douceur; à la mort
' Karamsin se trouve lelleaicni embarrasse |>.tr les ilocitmenis qui clal)lis5cntiruiic maDière incontettable que c'est I(;nace qui envoya les premiers prédicateurs de la foi en Russie, qu'il en est réduit A supposer deux missions successives, l'une en 866, sous le patriarchat de Photius, la seconde plus tard , sous celui d'Ignace, et attribue la première k Photius comme à l'homme le plus IcKrc de son temps. Or, tous les annalisies anciens ne parlent que d'un seul envoi de missionnaires en Hiissie pendant le IX* siècle : soit qu'ils nomment expressément Ignace, soit qu'ils ucgligcnl de meutionoer son nom. L'hypothèse de Knramsin n'est donc ])as souicnahle , bieu qu'elle soit adoptée par le savant Sirahl dan^ :on Histoire de rFglise Russe, t. 1, p. 45. Comparei l'excellent ouvrage de Joscphi Simon. Assemanni Origines Eccles. slavon., p. 11, cap. i : Hnssi ad Christi fiilein sub Bmilio Mncedone imprr. convcrtunlur, et a S. Ignntio patriatxhn episcopum accipiiint. Knlciidaria Ecctcsim universoe. Rome 1754, P- 2^7-265. Ue plus les savants Jésuites d'Anvers : De conversiotw et Jide Russoruin DisiCiiatio, dans les Aria sonctor, seplemli., t. II, p. 27 Anlvtrpicc, 1748, et particulicriment rexccllcnt opuscule dusa\uut et pieux prélat romain monslgnor J. Viccardelli, Diacitolio de ry,i<jit\c Chiistiona: rclfjiono in Hussid. Roina 183'», m -S".
de ce prince, elle prit en maing les rênes de l'État et gou* verna jusqu'en f)55 , pendant la minorité de son fds Swatoslaw. Gepriùce étant monté sur le trône « elle se rendit àConstantinople, fut baptisée par le saint patriarche Thëophiiacte (933-g56),quifut élevé à cette dignité par le pape Léon VII *, changea son nom d'Olga pour celui d'Hélène, en l'honneur de la mère du grand Constantin, et h son retour enmena un prêtre à Kiew, où elle s'occupa activement à répandre lé christianisme. Le Vénérable Nestor dit en parlant d'elle*, a qu'avant-coureur du christianisme elle était comme l'é- R toile du matin qui précède le soleil , comme l'aurore qui « annonce que l'astre du jour va paraître dans tout l'éclat « de sa gloire. Elle brillait comme la pleine lune dans « une nuit obscure, comme un diamant dans la fange. » Olga éleva, en 966, une ôglisc à Kiew en l'honneur de .saint Nicolas ; mais en vain s'efforça-t-elle de convertir le grand duc son fils. Elle mourut en 969, en odeur de sainteté.
La religion chrétienne ne s'établit défi litivement en Russie que sous le règne de Wladimir-le-Grand, surnommé l'Apostolique (980- loi 4)- Longtemps idolâtre, après avoir fait fumer les autels de ses dieux du sang des victimes humaines, il se convertit en 988, reçutle baptême des mains de l'évêque deCherson ou Korsun, ville chrétienne de la Tauride, et depuis lors , aussi zélé pour la foi chrétienne qu'il l'avait été pour le culte des faux dieux , Wladimir brisa partout leurs images et les fit livrer aux flaniincs. Perun', le dieu principal de ?i Russie, celui que Wladimir avait le plu» honoré, et dont les statues, à la tête d'argent , s'élevaient sur les montagnes saintes, au milieu même de Kiew et de Nowgorod-la-Grandc, près du palais des souverains, Perun* fut renversé de son piédestal. Attaché à la queue d'un cheval tandis que douze hommes le brisaient à coups
' Le Qiiicti, Crions (;liri>t., t. I, ji 35< m(. — ' Liliiioii il.- Sililoz^r, I" ji^rC , 11.38. — ^ Dieu (le la fouille. (iVii»c </» Tifiduilcui.) — i Ibidem, p. f*', '^i 1 Histoire de Russie par Karinuin, ti a<l allcni., I" pari , p. t-f^.
de massue, il fui pronieno au milieu des populations ctounées, et précipité dans les flots du Dnieper. Le peuple pleura d'abord amèrement la chute de ses dieux; alors parut une proclamation qui enjoignait à tous les habitants, riches ou pauvres, seigneurs ou esclaves, de se rassembler tel jour, au matin , sur les bords du Dnieper, pour y recevoir le baptême, sous peine d'être déclarés ennemis du prince. Cette proclamation ébranla les consciences des Russes, ils commencèrent à regarder comme sainte et bonne la nouvelle religion que le grand-duc et les boyards embrassaient en dépit de leurs dieux, et coururent sur les bords du fleuve au jour indiqué , attendant avec anxiété l'arrivée du prince. Le pieux duc parut bientôt entouré d'un brillant cortège de boyards et de prêtres ; à un signal donné tous entrèrent dans le fleuve pour y recevoir le baptême. Nestor nous a laissé une touchante description de cette auguste solennité, « que le ciel et la terre, » s'écrie-t-il dans Tenthousiasm" de sa joie, « célébraient ensemble en ce jour. Les plus grands, « dit-il, entrèrent dans l'eau jusqu'au col, d'autres n'en « avaientque jusqu'à la poitrine ; les plus jeunes se tenaient « près du rivage, les mères tenaient leurs enfants entre « les bras, tandis que les prêtres assis dans des barques « récitaient les prières du baptême. Wladimir à genoux sur a. le rivage priait. Grand Dieu! disait-il, créateur du ciel «et de la terre, jette un regard de compassion sur ton « peuple, bénis tes nouveaux enfants, donne-leur la lu- « mière qui leur fasse voir en toi le vrai Dieu, afm qu'ils a t'adorent comme les chrétiens. Affermis la foi en leurs « cœurs et soutiens-moi contre les tentations du mal. Je « me confie en toi et avec ton secours je sortirai victorieux « du combat avec l'enfer. »
La conversion de la Russie accomplie d'abord en la personne de la grande duchesse Olga, puis dans celle du grand duc Wladimir, enfin dans le peuple tout entier, ol uniquement, comme ou le voit^ rœuvrc des prêtres catholiques de rÉglibC grecque de Couï-lanlinoplc, et nous le
riNsirn":'^
répétons , elle fut accomplie à une époque où les liens de lamitié la plus étroite unii;saient les Églises d'Orient et d'Occident. C'est là un fait incontestable, et le célèbre évêque de Crémone, Luitprand, nous en fournira au besoin une preuve éclatante. L'empereur Othon 1" l'avait envoyé, en 969, auprès de l'empereur Nicéphore Phocas pour demander la main de sa fille Anna. Après avoir fait un grand éloge de saint Polyeucte, qui dirigea le siège patriarcal de Constantinoplr avec tant de sagesse, de g56 à 970, et après avoir donné sur l'union des deux Eglises une foule de renseignements précieux et intéressants, Luitprand continue en ces termes ' : « Mais pourquoi m'étendrai-je « davantage sur cette union? L'Église de Constantinople « n'est-elle pas soumise en tout à notre sainte Eglise catbo- « lique et apostolique de Home? et ne savons-nous, que « dis-je, ne voyons-nous pas que l'évéque de Constanti- « nople ne bC servit jamais du pallium sans la permission « de notre saint père? »
C'est dans cet esprit d'harmonie et de paix entre les deux Eglises, que les grands ducs et les premiers métropolitains de Kiew travaillèrent à répandre et à affermir la foi chrétienne dans leur pays. Les métropolitains Michel I"(988-992), Léontias (992- 1 008), Jonas ou Jean ( 1 008-1 o3 5) et Théopemt (io35-io5i). (C'est sous ce dernier, et pendant le règne du grand ducJaroslaw, que la cathédrale de Sainte-Sophie à Kiew fut construite sur le modèle de la cathédrale du même nom à Constantinople, et élevée à la dignité d'église métropolitaine en loSy). Tous ces métropolitains, (rrecs de naissance et venus de Constantinople, restèrent aussi étroit jment unis à l'Eglise romaine que les patriarches de Constantinople jusqu'à l'avènement du malheureux Cérularins. Il est jncme constaté que l'Eglise russe resta plus longtemps fidèle à TEglise romaine que sa sœur l'Eglise grecque. Le cinquième métropolitain de Russie, liilarion (i(>5 1-1072),
' Lcjaiio cjiis ail Niicjiliunim IMiocam apiul Murdtnri î>cri|iloreî rrriiiu i(al;«arum, p. Il, i.I, p. ./|8t?.
rendu par le métropolitain Ephraïiu( 1090- 1096). Il prescrit de ce'lébrer dans toute Tliglise russe ', comme un jour de fête j 1 anniversaire de la translation des reliques de saint Nicolas, faite de Myra en Lycie à Bari, dans la Basse-Italie. L'Eglise grecque n'avait point adopté cette fête instituée par Urbain II, et encore aujourd'hui, on ne la célèbre que dans l'Eglise latine et les Eglises russes unies et non unies. L'introduction de celte fête en Russie s'explique facilement. Les moines russes faisaient de fréquents pèlerinages au tombeau de N.-S. à Jérusalem, plusieurs d'entre eux assistèrent probablement à la translation des reliques de saint Nicolas, et il se peut que l'évêque Théodose, envoyé par le pape Urbain II, en 1091, auprès du grand duc Wsevvolod , pour l'engager à prendre part à la première croisade, eût contribué à faire adopter cette fête dans son pays.
C'est encore à cette même époque d'union entre les deux Eglises qu'il faut rapporter la rédaction de tous les î vies qui ont servi et servent encore aujourd'hui au culte en Russie: or, on n'y trouve pas la moindre trace d'esprit scliismatique. La plupart d'entre eux furent rédigés par des hommes intimement unis à l'Eglise romaine et sous son influence directe. Ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, le grand Menœum de l'Eglise russe, l'im des principaux livres du culte public, contenant les cérémonies, les prières et les hymnes pour tous les dimanches et les fêtes de l'année, a été composé par saint Cyrille, frère de saint Méthode, qui tous deux prêchèrent l'Évangile aux Slaves, et viinent mourir à Rome. Ce furent eux qui traduisirent en langue slave l'Octoïque, célèbre collection des hymnes de l'Egliserusse; la traduction slave de la Bible, adoptée par l'Église russe, est encore leur ouvrage. Tous les livres de liturgie, rédigés par des Slaves catholiques, furent approuvés par le sainl-siége. L'Église russe s'en est servie exclusivement dans les premiers siè-
' I>e là le bel acrosiiclic du Mcn;euiii i;u»jf :
Virloris Cflrhri^, diim fil iiHiulalio sacra, Jure suo Riis>i , muir vcncMiitiir cuni.
clés de s©n existence, et, aujourd'hui , une bonne partie de la liturgie catholique y est encore en vigueur '. Saint Wladimir et son successeur le grand duc Jaroslaw (1008^1 o3 5) mirent un grand zèle à faire traduire les livres d'église en langue slave; une société de savants prêtres s'occupait à Nowgorod de ce travail, par ordre spécial du grand duc Wladimir ^.
A l'appui de ces faits déjà si concluants par eux-mêmes, en viennent d'autres également importants : tels sont les relations d'amitié des souverains de Russie avec les princes catholiques de l'Occident et les successeurs de saint Pierre, et les nombreux mariages contractés dans les x', xi* etxii* siècles entre les princesses russes et les princes de l'Occident. Ainsi, Wladimir maria son fils Swatopolk (ioi5 — 1019)3 une fille du roi Boleslas Ghrobry de Pologne (992 — 1025). Ce fut le pieux Reinbert, évêque deColberg, qui accompagna le jeune prince dans son retour à Kiew, et y séjourna quelque temps, entouré du respect du grand duc et de la considération que lui valurent su science et ses vertus '. Casimir, sorti du couvent de Quny pour monter sur le
' II est difficile d'imaginer les motifs sur lesquels s'appuient de nos jours les auteurs russes et les écrivains polonais déviiués à la Paissic pour prouver que, nonseuleraent la Russie, mais encore la Pologne, et tous les peuples slaves, c'iaienl tchismatiques grecs à une e'poque où personne ne pensait dans l'Eglise grecque à se séparer de l'Église de Rouie. Le plus extravagant de tous est Maciejowski. Nous renvoyons nos lecteurs à l'excellente réfutation des opinions erronées de cet auteur, faite par notre ami Parlholomée Kopitar, })il)liotliccaire de l'empereur, ;i Vienne, qui s'est A jamais illustré dans la littérature slave, et nous saisissons cette occasion de le remercier de l'envoi qu'il nous a fait de son livre : llcsychii Glossoqraplii discipu'iis et Russus in ipsn Coiistaniinopoli Sac. XlI-XIIl, e Codice Vindnbonensi, etc. Vindobonae 18^0 , pag. 5C-58 et passim. On consultera avec autant d'intérêt une lettre du même auteur à la Gazette universelle, insérée dans le n° 1H9 du 8 Juillet iSSy. C'est une réjwnse à la notice qu'avaient publiée les journaux russes sur l'union de IKglise ruthcuienne avec l'Église de Rome au i6« siècle. Voyez Climel, Pannonischer Ursprung der .Slavischen Liturgie, publié à Vienne en l838, qui prouve que l'Église grecque n'a rien fait pour que les Slaves adoptassent le rite slavon.
' Voyez Evcr Dcitrxgc zur Kenntniss Russiands und seiner Gcschicbte.
î D. Ditnuirii% Mcrscburgcns.clironic, lib. IV, siil'fiiu', npud Lcibuit^, Scriplor. rcr. Drunswicens. t. I , p. 35; sq.
Irone de Pologne (1042 — io5, épousa en io43 Marie^ sœur du grand duc Jaroslaw; le fils de ce dernier, Isaslaw 1'^* (io54 — 1077)» épousa à son tour la sœur du roi Casimir. Jaroslaw avait épousé la pieuse et sage princesse Ingegard, fille d'Olof, roi de Nor>vége (1024), que TÉglise compte parmi ses saints. 11 en eut six fils et trois filles : la première, Anastasie, fut mariée à André, roi de Hongrie (1 046— 1 060); la seconde, Elisabeth, épousa le roi de Norvvége Garald IV, surnommé le Sévère (1047 — ïo66):, la troisième enfin, Anna, fut mariée à Henri 1", roi de France (io36 — 1060). Le célèbre évêque de Meaux, Gauthier 1", surnommé le Sage, et le comte Vascelin de Ghalnico, furent chargés d'aller chercher la jeune princesse à Kiew. Reçus et fêtés en Russie avec une pompe inusitée, ils ramenèrent Anna en France, où, couronnée reine en io5i ', elle sut gagner Tamour de ses nouveaux sujets, par sa piété fervente et une rare sagesse ^. La riche dot que lui donnèrent son père et son époux lui servit à fonder à Senlis, en 1069, un magnifique couvent consacré en l'honneur de la sainte Trinité , de la sainte Vierge, de saint Jean-Baptiste et du martyr saint Vincent. Son fils, Philippe, en confirma les privilèges en 1069'. Devenue veuve, elle épousa en secondes noces, en 1062, le fameux Paul, comte de Valois, et retourna en Russie, en 1076, après la mort de ce dernier. Des deux filles du grand duc Swatopolk, Tune, Byslawa, épousa, en 1T02, Boleslas I", roi de Pologne; la seconde, Preslawa, fut mariée à Goloman , roi de Hongrie (109:") — 1 1 14)-
Mais le plus remarquable de tous est le mariage de la pieuse Agnès, nommée aussi Praxèdc ou Adélaïde, fille du grand duc ^Vsc^volod I" (1078—1095), avec l'empereur Henri IV. Cette vertueuse fenune, peu faite pour vivre
' Clironicon vctiis ab an. 98G-1109, ail n. 1047 apuJ Diitliesi'c, Scriptores hist. Fianconnu, t. IV, p. 9-,
' Gdltin cliristiima , opcra et sliullo monacliuriini coii,'^rc;^alioiiis S. Mniiri oriliiiis S. Pxncdicii , ctl. allpia. Paiisiis \-/\'\, fol. i. VIH, p. xGo'è.
Vi.yc/. Galliit clnistinna, t. X. In^truinoiita ccrlisi;f Silvaiirinii^is , n" 3, \>, 20 (. Voyez aussi p. 1 Vj^.
avec un prince aussi corrompu, lui reprocha bientôt ses honteuses débauclies et sa conduite déréglée. Henri, irrité, hii fit subir les traitements les plus grossiers, et finit par la jeter en prison à Vérone. La margi-ave Mathilde, si célèbre dans l'histoire par «on ardente piété et sa haute sagesse, Tune des plus illustres femmes de son temps, et qui, dévouée aux intérêts de l'Église , protégea si noblement le pape Grégoire VII; la margrave, informée du sort d'Agnès, envoya un détachement pour la déliver et la recueillit dans son château de Ganossa. Mais Agnès, impatiente de se justifier des calomnies que Henri avait répandues sur elle, se rendit aux conciles de Constance et de Plaisance tenus en 1093 et 1095. Ce dernier, l'un d'.'s plus brillants de l'époque, était présidé par Urbain li; on y comptait plus de deux cents évêqucs, quatre cents abbés, quatre mille religieux ettrentemillelaïques. Le concileaccueillitavecbonté les plaintes de l'infortunée princesse; Urbain H confirma la sentence des évoques allemands qui rompait son mariage avec Henri IV, la releva de tous les péchés que lui avai|: fait commettre l'inconduite de son époux , et lui conseilla de passer le reste de ses jours dans un couvent '. Agnès suivit ce pieux conseil. Revenue en Russie et accueillie avec amour par le cl(irgé et le peuple , elle prit le voile et devint abbesse du couvent fondé en Thonneur de saint André par la reine Anne de France. Se vouant h la propagation de la foi, elle s'occupa avec ardeur à répandre, parmi les filles des nobles russes, les bienfaits de Téducation, et mourut en 1 109, bénie du ciel et vénérée de ses compatriotes, dont la pieuse reconnaissance lui conserva jusqu'à nos jours le nom de mère de la patrie '-.
Or, nous le demandons, toutes ces alliances auraientelles pu se conclure si d'anciens liens ne rattachaient l'Eglise russe à l'Eglise de Rome?
• Voyez Mansi CoUcct. concilior., i. XX, p. 800. Baroiiius adanii. 1093, S 4; n»)», s:^, et 1095, S 2.
' Taiitïclieff. Histoire d-' Hussio, T put . p. i.lS, u'<, jT(. IliiJ., 3«p3ri.. |i. iii.
Mais c'est surtout dans les relations purement politiques de la Russie, que se manifeste Tuuion et la concorde entre les deux Eglises. Sans discuter ici rimporlancc du traité conclu entre la grande duchesse Olga, Tempereur Othon l" et le pape Jean XU, en 960, et de celui signé parle grand duc Jaroslawet le papeBenoît VIIF, en 1021, dans le même but de demander des évoques catholiques, qu'il nous suffise de rapporter en peu de mots comment le grand duc Jsasla^v demanda aide et protection au pape Grégoire VU, contre les empiétements de son frère Wseslaw. Il envoya son fils à Rome pour implorer la protection du saint père, et donner l'assurance qu'il était prêt à reconnaître sa suzeraineté spirituelle et temporelle , et le pape daigna s'interposer entre le grand duc et ses sujets révoltés. Grégoire accueillit sa demande avec la chaleur qui distinguait ses moindres actes. Un légat envoyé par lui en Russie et en Pologne, rétablit la bonne harmonie entre Jsaslaw et son frère, confirma le grand duc dans la possession de ses États, et, de plus, lui assura l'alliance de la Pologne. Ce résultat aussitôt obtenu, le pape l'annonce au grand duc dans une lettre toute paternelle, datée du 1 5 avril 1075, et lui octroyé, au nom du prince des apôtres, la souveraineté de la Russie *. Le puissant roi de Pologne , Boleslas 1" reçut en même temps une lettre du pape, où celui-ci lui demande de vivre en bonne intelligence avec le grand duc de Russie, de respecter ses Etaùs, et de lui restituer tous les biens dont il l'avait dépouillé -.
La Russie est donc, dans tonte l'acception du mot, un fief du saint-siége. Nous doutons que le grand duc Jsaslaw eût osé implorer la protection du pape, si le pouvoir du saint-siége n'avait pas été reconnu en Russie, et s'il n'y avait pas eu entre les deux Eglises paix et union durable. Cet événement remarquable établit donc incoiitcsiablement
' Voyez Mansi CoUcclio concilior., t. XX, p. i83, •. ii, cpisi. 7J. ' Lil). Il, epijt. 73, sub Gncin, i. c, p. i8i.
qii'à cette époque l*E[;lise russe n'entrait pour rien dans le schisme qui désolait l'Orient.
L'union des deux Eglises se continua à travers de nombreuses vicissitudes jusqu'au XV* siècle. Le schisme s'y fait voir quelquefois, mais rarement, et sur des points isolés. Beaucoup de personnes en Rucsie, distinguées par leur savoir et leur haute position dans le clergé et l'Etat, se sont constamment efforcées de faire remonter le schisme deleurEglise aux temps les plus reculés; mais leurs preuves sont controuvées, fausses ou reportées à une époque bien postérieure à celle où la haine qui anima l'Eglise grecque contre l'Eglise latine se fut en effet propagée en Russie. Le schisme n'avait pu s'y maintenir avant, car l'origine de l'Eglise russe coïncide précisément avec l'époque de la plus étroite union entre les Eglises grecque et latine, car l'Eglise russe ne prit aucune part à l'audacieuse révolte de Cérularius, et qu'enfin à la mort de ce patriarche, en 1069, les relations d'amitié entre les sièges de Rome et de Constantinople furent en partie rétablies *. Ce fut pendant les troubles plutôt politiques que religieux qui agitèrent cette Eglise que le grand duc Jaroslaw parvint à détruire toute influence du patriarche deConstantinopIe sur l'Eglise russe, en élevant au siège métropolitain de Russie, lors du concile de Kiew en io5i, le savant et pieux Hilarion, natif du pays. Il est certain qu'on ne saurait indiquer aucune trace de scission entre les deux Eglises qui fût antérieure à l'année II id. Le premier document qu'on puisse y rapporter, est une disposition ou mandement rendu par le métropolitain Jean, dit le Prophète. Nous le devons au célèbre Herberstein , ambassadeur de l'empereur Maximilien, qui, en ayant découvert l'original en langue slavonne, le traduisit en latin et l'annexa à sa dépêche officielle -.
' Nom en voyons la preuve dans l'acciicil ainic;il f|itc fit Conslaiiiinople nu U'i^ai Pierre, évêfjuc (l'Ann[;ni, et dans la jirolcction (lu'oftVit Urbain U à rcnijicreiir Ak-xis Comnènc, — • Ilcrnni moscovitaruni Basilic.x, i">5ri, p. ?itj. Fraiicof. ad .M. iGou, p. î4.
Les auteurs riisscî?, et après eux les auteurs allemands, attribuent ce mandement à Jean F', métropolitain de Russie (1080- 1089), aussi distingué par sa piété que par son savoir et que ses contemporains avaient surnommé le prophète du Christ. Or, voici comment s'exprime sur ce vénérable prélat, Nestor, moine du célèbre couvent des Catacombes (Peczery), à Kiew, justement regardé comme le père de l'histoire de Russie, et qui, né en io56, mourut en 1 1 t6. « Homme d'un immense savoir, il se dévoua à l'instruction du clergé; affable envers tout le monde, sans distinction aucune, il compatit surtout aux malheurs du pauvre, en le consolant de ses paroles et le soutenant de son aumône. » Le mandement dont il s'agit n'est point conçu dans un esprit de conciliation et de bienveillance, car il interdit aux Russes toute communion avec les catholiques latins, défend auji souverains de marier leurs filles à des princes latins, déclare le baptême des catholiques de Rome nul et sans valeur; il les appelle Tartares, qu'il faut convertir à la vraie foi, et s'élève avec indignation contre la vie déréglée des moines, auxquels il défend d'assister aux danses et autres réjouissances nuptiales. Pour ce qui regarde la défense d'entretenir des relations spirituelles avec les catholiques latins, elle ne s'accorde nullem.ent avec ce que nous avons dit des relations d'amitié qui unissaient pendant si longtemps les Eglises russe et romaine. L'interdiction de mariages enlre princesses russes et souverains d'Occident est tout aussi inadmissible, car jamais ces mariages ne furent plus fré(juents que vers la Hn du xi'^ et le commencement d«i XII'' siècle; or se peut-il que les princes russes osassent braver l'influence des métropolitains et transgresser leur commandement? Mais ce qui prouve le mieux que ce commandement faussement attribué au métrojiolitain Jean, dit le pro[)hètc du Christ, est encore bien postérieur, c'est l'indignation qu'éveille dans lànie du soi-disant réformateur la vie déréglée des moines. La manière dont il on parle fait supposer une époque où l'inslituliou monastique aurait d;;jù 1. 2
poussé de profondes racines; or, du temps du métropolitain Jean, il n'y avait que bien peu de monastères en Russie. On ne trouve, vers l'an loio, qu'un seul couvent, c'est celui d'Abicibam à Rostov,'. Le monastère do Peczery à Kiew, fondé en io5o, n'acquit quelque célébrité que vers la fin du siècle. C'est de son sein que sortirent tant d'bommes célèbres par leur piélé et leur savoir; c'est le monastère qui, égalant en reuommée les fafilTeux couvents de Monte-Cassino , de Westminster, de Tours , de Fulda et de Saint-Gall , fournit au vénérable Nestor une des plus belles pajjes de son histoire. Le soi-disant mandement parle de Tartares. Celte assertion acbève de démontrer sa fausseté. Au temps du métropolitain Jean, les bordes barbares étaient entièrement inconnues aux Russes; les Tartares, conunc le dit Kararr\sin lui-même ', n'apparurent qu'après les vingt premières années du XIII* siècle. Ce mandement n'est donc point l'œuvre de Jean 1" ni de Jean II, car à cette époque, comme nous l'avons vu, jamais l'union des deux Eglisea n'avait été plus intime et plus étroite ; il ne peut être attribué ni au pieux Ephraïm, qui introduisit en Russie la fête de la translation des cendres de saint Nicolas, instituée par Urbain II, ni au métropolitain Jean 111(1164-1167), que nous verrons bientôt en correspondance active et amicale avec le pape Alexandre III. Ce mandement n'a pu être écrit qu'au xiii'" siècle, et nous ne concevons pas que Karamsin - et que le savant StrabP lui-même ayenl persisté à l'attribuer au métropolitain Jean V\
Sans nous arrêter à examiner d'autres documents de ce genre, également fabriqués après coup, comme celui du discours du métropolitain Léontias contre les Latins (99 *•- 1008), dont deux manuscrits se trouvent à la bibliothèque synodiale de Moscou et où il s'appelle métropolitain de Perejaslaw , tandis que ce vicariat ne fut fondJ qu'en 1070 ,
• Iliitoire de Russie, 3» part., p. iH, iioiei. — ' Ihitl., a' i)arl., p. 8J. ^ — Illbloire lie l'ilj^liie n ï»e, p. 1 14-
discours plein de mcnsonj^es , de calomnies , dirigés contre l'Eglise romninc, — bornons-nous à dire que la première trace de schisme se fait voir d.ms une épître du métropolitain Nicépîiore I" (noG- 1 120), adressée au grand duc Wladiinir H Monomali (ni3-ii25) et portant pour litre < de l'Eglise latine et de sa séparation d'avec les autres Eglises d'Orient ', » Nicépîiore, Grec de naissance, avait été sacré métropolitain de Russie en 1106, parle patriarche de Constantinoplc. Nourri de la haine que le clergé de cette ville commençait déjà à porter à TEglise de Rome, témoin de Tanimofiité des empereurs d'Orient contre les croisés , il n'est point étonnant qu'il ait appporté avec lui en Russie cet esprit de haine et de discorde. — Mais le clergé russe ne se laissa pas entraîner. — Les prêtres latins continuèrent à exercer paisiblement leurs fonctions; des évéques la ins recevaient Taccueil le plus amical à leur arrivée à Kiew, et l'Eglise russe célèbre encore aujourd'hui, le 6 août de chaque année ^, la mémoire du moine Antoine, surnommé le Romain, qui, venu de Lubeck, fonda à deux verstes de Nowgorod, sur les bords du Wolchof, le monastère d'Anlonius sur le modèle de celui de Peczery à Kie\v. Ce saint homme travailla sans relâche à répandre la religion chrétienne dans sa nouvelle patrie, jusqu'à sa mort, advenue en I r47- Son monastère existe encore de nos jours et Ton y montre de précieux vases d'argent couverts d'inscriptions latines, qu'il avait apportés d'Allemagne. Sa dépouille mortelle fut exhumée en 1097 et renfermée solennellement le i" juillet de la même année, dans un cercueil enrichi d'argent. Six siècles plus tard, l'impératrice Elisabeth Petrownant placer, le 6 août 1747, ses reliques dans un cercueil de cyprès également enrichi d'argc nt. iîainte Eu|)hrasine, fille du prince de Polock, est honorée par les deux Eglises grecques en Russie. T'n svnode, teini à Zamosc en 1720, en
• Reijnprinu' ilnns le inciiiirr vohimr des Mémoires «le \.\ .'^oiiiii'- liislorinue «le Moscou. Moscou , i8i;'>. lAlr.nii «le Karamniii , 2- p.iri., ji. iH8. ' À\srintinui C)i'n\'lci. iirl<<. iiiiii'rr.^ I. \'l. |i. .^if) m| ("I <'[.
«huroia le culte. Elle avait foiulr, en ii jo, tlans lo «intljé «le I*olock qui , eu 1 1 1 3 , Fut érigé en éveclié par Wladimir II Monoinah, le monastère de Jésus et Marie. Elle y prit le voile avec sa sœur Goreslava et sa cousine Svenislava, et en devint abbesse. Emportée par sa piété , elle entreprit le pèlerinage de la Terre-Sainte et mourut le 28 mars 1 1 78 , dans le couvent grec de la sainte Vierge à Jérusalem. Des moines du rite ruthénien-uni, de Tordre de saint Basile, transportèrent son corps à Polock vers la fin du xvi*^ siècle, et le déposèrent solennellement dans Téglise des Carmélites. Le synode de Zamosc avait également décrété le culte de saint Wladimir et de ses deux fils, les martyrs Boris et Chleb, massacrés en ioi5 par des Russes païens.
On ne trouve nulle trace de scbisme dans les nombreuses questions que le moine Cyrille adressa à Niphont , évéque de Nowgorod (i i3o-i i56), sur une foule de matières dogmatiques et disciplinaires, ni dans les réponses de ce dernier '.Le savant et pieux métropolitain Jean III (11G4- 1167) entretint une correspondance amicale avec le pape Alexandre III (i 160-1 181), circonstance d'autant plus importante que le méti'opolitain était Grec de naissance et avait été sacré en 1164, par le patriarclie Lucas Chrysoberges (i 155-1169). Sa lettre au pape respire la douceur, Tamour et le respect ; oii y voit partout le vif désir de cimenter Tunion des deux Eglises; il y mentionne tous les sujets de dissension qui les sépare notamment en matière de discipline , prie humblement le pape de mettre fin à cette déplorable querelle et le conjure de s'adresser à cet effet au patriarche de Constantinople , à tous les métropolitains de l'Eglise d'Orient. Il déclare qu'il s'estimerait heureux de recevoir une réponse du saint-père et termine en le priant d'agréer les humbles salutations des évoques , du clergé, du grand duc, des boyards et grands du royaume -.
• Asscnumnilnc. cil , t. IV. |i. 386 sq. — ' Se trouve iliiiis llcrhcrslciii, Jt. ^1. I.c U'xte slave a clé public- à Moiittni par RahiyJ. nnick eu 18^1. — ' Voyez Hcilnr^liin irr, A/ovroi'., p. '"iO.
Encore une preuve de l'union des deux Ejjlises : le vertueux duc de Sinolensk Roman Rotislawicz fonda dans la capitale de son duché, en î 174» une école destinée à renseignement des ecclésiastiques. Cet enseignement s'y faisait dans les deux langues grecque et latine. Les ouvrages de saint Cyrille , évêque de Turow^, mort en 1 182 , ne contiennent pas le moindre vestige d'espri»: schismatique. Cyrille 1* fut un des plus grands saints de la Russie ; nouveau Stylitc, |i il suivit l'exemple que ce dernier avait donné dans les déserts Ç de la Thébaïde; sur la fin de ses jours il s'enferma dans une »; cabane, passant tout son temps à jeûner, prier et méditer rj sur les vérités éternelles. Premier prédicateur de son peuple, i: il mérita et acquit le nom de Chrysostome Slavon *. ,.
Pendant le siècle suivant et jusqu'au xv' inclusivement, j-
1 Église russe continua se? rapports d'amitié avec le saintsiége. Soumise à la hiérarchie de Constantinople, par suite T;
de l'adoption du rite grec, elle ne partagea en aucune ma- ^
nière les erreurs, l'hérésie et surtout la haine aveugle des Grecs contre l'Église de Rome. Celle-ci apprécia la modération des Russes, et, tout en les considérant comme sortis du sein de la véritable Eglise, elle s'efforça longtemps, et avec un zèle infatigable, de les faire rentrer dans l'unité »i
qu'ils avaient rompue. Ainsi voyons-nous le pape Clément III (i 188 -ï 191) engager le grand duc Wsewolod III Gregorowicz (i 176 — 1212)3 prendre part à la troisième croisade. La lettre pastorale du pape trouva quel- ; que écho parmi les prélats russes, et bon nombre de moines s'enrôlèrent avec les fidèles de Nowgorod dans l'armée des croisés et marchèrent à la délivrance de Jérusalem. Nous ; voyons également le célèbre pape Innocent III (1198 — 1216) tenter de nouveaux efforts en Russie, après avou' réussi à ramener dans le sein de l'Église l'empereur Alexis et le patriarche de Constantinople Jean Lomaterus (i 199-
• Voyez l'ouvrage i)uhlie aux frais du comte Homan/off , (hancclicr iuiiu'ri.il , sous ce litre : Tableau de la litlcraturc russe au xii" siècle. Mosioii , iSjj, iii î^.
J204)- « J'ai eu la douleui de vuir, » — disait le pape dans sa lettre adressée, le i" octobre 1209, de Viterbe au clergé russe *, — c qu'enfants prodigues, vous avez quitté le sein « de votre mère, et pourtant je ne puis me dépouiller des I sentiments paternels qui m attirent vers vous. Dieu, qui c ma conBé la conduite de son troupeau , malgré mon in-
< dif;nité, me commande de ne point me lasser à vous € exhorter, à vous conjurer de vous réunir au chef de 1 .b-
< glise. Qu'Ephraïm se réunisse à la Judée, que Samarie f se confonde avec Jérusalem. » Pour leur prouver la suprématie de l'Église romaine, Innocent III leur rappelle les paroles que prononça le divin Sauveur, lorsque voulant, dans son amour pour rhumaniié, assurer à jamais le triomphe de son Église sur les ténèbres de Tcnfer, il la confia à Pierre, qu'il désigna comme son successeur. 11 engage les Russes à se rattacher à ce centre de l'unité, qui, d'après les innombrables témoignages de l'Écriture sainte et des Pères de l'Église, ne peut être ailleurs qu'à Home, unité que l'Église grecque doit compléter par sa soumission au saint-siégc. 11 les prie enlia de ne voir dans sa démarche que son zèle pour le service de Dieu et le violent désir qu'il éprouve de les voir rentrer dans le giron de 1 Église, cette arche de la nouvelle alliance. « Ainsi donc, » continue -t-il, < si de si « nombreux témoignages, qu'il ne vous convient pas d'it gnorer, prouvent invinciblement l'unité de l'Église, ne c vous étonnez pas si, successeur indigne de tous ces saints t pontifes et chargé par notre divin Sauveur de la garde de € son troupeau, je m'efforce de ramener des brebis ég;uées « au bercail, aûn qu'il n'y ait qu'un seul troupeau et un « seul pasteur, N'imitercz-vous pas l'exemple de l'Einpire et
< de rtiglise grecque, et convient-il qu'un membre se déc tache du corps pour faire unité à part. Qui sait d'ailleurs
< si sa désobéissance et sa rébellion n'attireront pas sur lui « un châtiment terrible, nBn que le malheur éclaire son
» Lib. X, rpijt, i?8, jiag. 78, tom. Il, cd. .'^iq.h. fidliizii : rarisiif «««Sj, fwl.
« intelligence et que l'infortune lui fasse comprendre ce « qu'il a méconnu dans l'orgueil de sa prospérité? C'est « pourquoi, mes trcs-chers frères, nous vous envoyons « notre cher fils le cardinal Guillaume, homme plein de « savoir, de noblesse et de vertus, et qui, par ses émiit nents services, a su se concilier l'amour et le respect de « tous les chrétiens. Cest à Itn que je confie le soin de « réconcilier la fi.îe avec sa more, et de rattacher au corps « ses membres épars et dispersés. C'est à lui que je donne « plein pouvoir de renverser et d'édifier, de déraciner et « de planter, de faire en un mot tout ce qu'il jugera favort rable aux intérêts de l'Eglise. »
Le pieux et savant Guillaume, évêque de Modène et plus tard cardinal-évêque de Sabine^nort en odeur de sainteté pendant le concile tenu à Lyon en i25"^, avait déjà été envoyé par Innocent IIÏ en qualité de légat auprès de l'empereur Frédéric, et par Honorius IH en Prusse et en Livonie, de 121 3 à I22I, pour y arranger les affaires des chevaliers de l'ordre Teutonique. Il est jirobable que ce fut la lettre du pape qui décida les grands ducs de Russie à s'adresser à lui pour opérer, par son intermédiaire, leur réunion à l'Église de Rome, dont ils ne s'étaient séparés, disaient-ils eux-mêmes, que par ignorance et faute de prêtres et de prédidicateurs '. Honoré III les engagea, par une lettre du 27 janvier 1227, à persister dans leurs bonnes résolutions -. Jaroslaw Wladimirowicz, duc de Pskow, paraît s'être réuni à l'Eglise latine. Le pape Grégoire IX •* l'avait sommé d'accorder aux catholiques latins le libre exercice de leur culte : il y consentit, et légua à la cathédrale de Dorpat, qui appartenait à l'ordre des chevaliers teutoniques, la moitié de ses biens et du duché de Pskow *. La mère de ce vertueux prince était fille du duc Dietrich et nièce du saint évêque
' Fcrd. Uplielli, Italia sncra , t. II, j». i23. Veticiiis i-j-yj s<|. — * R^ynaMi ad an. 1117, S 8. — * Voyez 1.1 Ifltrc lie Gn'goirc, (latcc de Rictijdu 18 juillet 13^1, ilans llayiialJi ad an 1127, S j^, t. II , |> 4^., td. Maus^i. — ♦ Arnt. Cliruniiiuc de LInonie, I. II, p. };.
Albert, apôtre de la T.ivonie et fondateur de l'évcché de Riga. C'est à peu près à la même époque que saint Hyucinlbe Odrowonz, un desprenaiers disciples de saint Douiinique et le plus grand thaumaturge de son siècle, travaillait avec tant d'ardeur à répandre la foi catholique en Russie. Kiew laccueillit avec amour, ainsi que ses collègues Godin, Florian et fiénédict. II y séjourna pendant quatre ans (1222 — 1227), et y bâtit le magnifique monastère delà Sainte- Vierge, dont Florian devint abbé à son départ. L'éclat de ses paroles et de ses miracles attira à Kiew un grand nombre de prêtres, et les décida à prendre Thabit de l'ordre, qui rendit par la suite d'éminents services à l'Église *.
Le respect des grands ducs pour le saint-siége et leur désir de se réunir à l'Eglise romaine, ne firent qu'augmenter et se manifestèrent d'une manière plus vive encore pendant les dix années suivantes. Le brave et entreprenant duc de Halitz, Daniel Romanowicz, fit les plus nobles efforts pour opérer cette réunion. Le saint-siége avait envoyé plusieurs moines de Tordre de Saint-François en Tartarie, pour tâcher de convertir au christianisme le grand khan de la horde dorée. Ils se dirigèrent par la Masovie, la Vol-
' Anno igilur MCCXXil venit Jazcho cura sua societate, id est paire Godlno et patre Floriano et pâtre Benedicto in Kylow, verbumvitae disscmiuando et muliisprodigiis etmiraculis corruscando in eadem civitate conventuoi in hoDore Virginis gloriosx patrum praedicaioruia recepit, ibique quatuor anuis niorani fecil et nunicrosam multiiudinem sacerdotum ac clericoruin ad ordineu recepit. Qiiinto vero anno inchoante versus Cracoviam arripuit , demisso quoque paire Godino in Kyiow, vcnit in Gedansk, ubi verbam viix fructifère disseniinans et miraculis quam pluriniis confirmans pluret ad ordinis ingressum provocnvit, relinqoensque eis fratrcoi Benedictom, et conventu fi-atrum prardicatorum in eodeni loco reccpto , in Cracoviam cuin fratre Floriano reversa est. i Ainsi s'exprime l'historien contemporain, mais inconnu, de la vie de ce saint. Ce manuscrit du xiv* siècle, se trouve dans la bibliotlicque du prince Cbigi , à Rome (f. iv, 90). Il avait d'abord cti- au couvent des Dominicains , à Cracovie, vers la fin du xvi* siècle ; les évéques de Pologne l'envoyèrent à I\ome pour servira la canonisation de ce saint, qui eut lieu le 17 avril 1594. 11 est à reçrciter que les Hollandistes n'en aient point f.iit mention. Ad iC< Aug. , t. III, pag. 3o<j-37<). — Nous devons la connaissance de ce prctienx ni.uuiscrit au bibliothécaire du prince Chigi , le sieur C.irl l'ca , digne neveu du pliilu!<igiic abbé Fca.
hynie, et séjournèrent à Wladimir, résidence du duc, avec lequel ils eurent de nombreuses conférences. Daniel et les évéques du pays se montrèrent tous disposés à reconnaître le pape pour leur chef spirituel , et l'annoncèrent au pape, qui s'empressa d'y envoyer le pieux et savant mineur Jean de Piano Carpino '. L'archevêque Albert de Prusse fut également chargé de pleins pouvoirs pour porter aux évéques de la Russie méridionale les encouragements du saintpère 2. Daniel et son frère Vassilko se réunirent définitivement à l'Eglise latine. Le premier fut conduit en grande pompe par le légat du pape, l'abbé de Mezzano, à Drohiczyn, où, entouré d'un brillant cortège de boyards et d'évêques, il fut couronné roi de Halitz. Innocent IV confirma dans une lettre adressée aux évéques les cérémonies et rites de leur église , sous la condition expresse qu'ils ne seraient pas contraires aux dogmes de l'Eglise romaitie ^. Le pape autorisa le prince Vassilko à épouser Dobrawa, fille de George, duc de Susdal, sa parente au sixième degré. Le célèbre grand duc de Russie, Jaroslavv II( 1 238- 1 257), suivit l'exemple de Daniel, et fut ramené dans le sein de la véritable Eglise parles soins du frère mineur Jean Carpino. Son zèle ne s'arrêta point là : il s'efforça d'entraîner son peuple, quand une mort violente vint détruire ses projets. Innocent IV s'adressa aussitôt à son fils Alexandre Newsky, le plus grand héros de son siècle, et le conjura, par une lettre du 1 2 juin 1248, de continuer l'œuvre inachevée par son père, f Notre « divin Sauveur'Jésus-Christ, le père de l'éternité, le prince « de la paix, et l'auteur de toutes les bonnes résolutions, « dit le pape *, a répandu sur votre père, de glorieuse mé- « moire, la rosée de la grâce divine. Ce prince à l'âme si « haute, sut apprécier cet inestimable bienfait, et se hâta
• Cf. Vincent. Bellovacen». specul.liistoriale Lih. xxxi,ca|). 3g. Nirol. deCurliio, Vila Iiinoccntii p. iv, apiul S. Daliizitim Misccllan., t. VU, pig. ^Cxj. I.iit. l'ar, 1715. ' Voyez Hjyiialdi ad an. lî.jC, S :!8-3i, et 1247, § 2S. ^ Voyez Hnynaldi ad an. 12^7, 5 -'J' *• "1 !'• ^^~^- — ^ Voyez !>dynal<li od ar..
M de rentrer dans lu route de l'unité, qui seule pouvait le « ramener au divin bercail dont il est resté si longtemps « séparé, errant dans le désert comme une brebis égarée. Il « jouit de sa récompense au milieu des bienheureux, sa- « vourant la félicité éternelle qui brille d'un éclat si pur, u que l'espace ne peut embrasser, que les ténèbres ne sau- K raient obscurcir. Légitime héritier de son royaume, venez « prendre part à sa félicité éternelle. Semblable à cette « sainte de l'Evangile qui alluma sa lampe pour chercher « une pièce de monnaie perdue, je m'efforce de vous en- « gager à suivre les traces de votre père qui fut l'honneur « de son siècle , et n'hésita pas à se soumettre à la véritable « Eglise. Pais comme lui, quitte la route de la perdition, la « route qui mène à la mort éternelle, et réunis-toi h l'Eglise « qui seule peut, par ses sages conseils, conduire ses en- « fants au salut. » Nous ignorons quelles furent les conséquences de cette lettre. Quant à Daniel, il paraît d'après une lettre du pape, datée du 1 3 janvier 1257 '' qu'il était retombé dans le schisme, mais son exenjple ne fut point suivi par son frère et plusieurs autres princes russes. Le pape Grégoire XTI en nomme plusieurs dans la bulle du 5 mars 1272, qui ratifia l'alliance conclue entre le roi de Hongrie, Etienne V (1270-1272), et Ottocar II, roi de Bohême (1253-1278)'^. Il y fait mention expresse do Jaroslaw III (1263-1272), et de Vassili I" (1272-1276), fils et successeur du grand Alexandre Newsky.
Les métropolitains russes de la même époque paraissent égalenîent avoir vécu dans les meilleurs rapports avec l'Eglise de Rome dont ils n'étaient séparés que par la différence du rite. On voit même l'empereur Michel Paléologue et Jean Vecius, patriarche de Constantinople, travaillant de toutes leurs forces au concile tenu à Lyon en 1274, à réunir définitivement l'Eglise grecque à l'Eglise romaine.
' Voyez Rjyn^iIJi ad au. 1257, S 26-2B. — ' Voyci Sbaraica , Dullariinii frauriscaiitiiii , 1. III. |>. 181 , IkiniiC* 1 -fi.îi . fi>l.
Les rives inhospitalières du Nord n'effrayèrent point les hardis et entreprenants Génois , qui remontant les hords de la mer Noire et de la mer d'Azow jusqu'à l'embouchure du Don , y fondèrent dans la Tauride d'importantes colonies, |
parmi lesquelles se distingua surtout Caffa, la Théodosie des \
anciens. De pieux missionnaires, entraînés par l'exemple de il
ces intrépides marchands, n^hésitèrent pas à les suivre dans leurs expéditions aventureuses; inaccessibles à la crainte et infatigables dans leur zèle, on les voyait répandant les Ji
lumières de l'Evangile parmi des populations à moitié païennes ou corrompues par l'hérésie et le schisme. Ce .
fut en Russie qu'ils reçurent l'accueil le plus bienveillant : '
grands ducs, boyards, clergé et peuple, tous écoutaient avec respect ces vertueux étrangers qu'animait l'esprit de j
Dieu. Le nombre des fidèles augmenta si rapidement , que le pape Jean XXII se vit obligé de fonder, sur les confins de 1,1 Russie , un nouvel évcché latin. La bulle d'érection j
est du 25 février i3i2. L'évêché s'étendait de la Bulgarie au Volga, et de la mer Noire jusqu'au pays des Ruthéniens '. La religion romaine y prenait de plus en plus racine à mesure que la ville de Caffa augmentait en richesses jusqu'à mériter le surnom de seconde Constantinople. Ce fut à cette époque qu'une grande partie des possessions primitives do la Ruthénie tombèrent au pouvoir de l'indomptable héros Gedimin,duc de Lithuanie. Rien qu'idolâtre, ce prince accorda aux chrétiens des deux rites le libre exercice de leur culte, et admettait en sa présence frères miueurs et franciscains, qui en profitèrent pour enseigner et catéchiser, sans éprouver la moindre opposition de la part du clergé national russe. Gedimin alla jusqu'à exprimer au pape le désir d'embrasser le christianisme. Jean XXII s'empressa de lui envoyer, munis de pleins pouvoirs, l'arche- f vêque de Riga, l'évêque d'Aleth Bartholomée et Bernard abbé du couvent de Saint-Théofredus à Annecy, en Savoie,
' Rcimpiimc [nr WadJinc Annales fratnim rainoriim , i. VI. I(c(;i«(r. Poiiliti- 'iiiin, 11. 8< , |>.if;. 5)8 , RoiJi;r i ySS , fol. Unyiialtli ad aiuiuni ilia , S j*).
et les chargea d\mc leUre dalée d'Avignon, en 1824 '• Bien que les invasions des chevaliers porte-glaives Tciissent détourné de ses bonnes résolutions en le frustrant de ses espérances d'agrandissement, il n'en contin a pas moins ses bons rapports avec le saiot-siége et permit à ses deux fils Olgerde et Lubart de se faire baptiser. L'établissement du «iége métropolitain à Kiew, advenu sous Pierre ( i3i8 - 1326) et sous Théognoste ( 1826- 1 353), alliés, sinon unis, à l'Eglise de Rome, fut un des événements qui contribua le plus à répandre l'influence latine en Russie et à rattacher son église à Rome. A partir de cette époque jusqu'au milieu du xv* siècle, les métropolitains furent plus ou moins unis à l'Eglise de Rome. Le pieux Alexis, successeur de T4iéognoste (i 354-1378); est honoré comme saint dans les deux églises russes , le saint-siége ayant confirmé les honneurs du culte que lui avait accordé le synode de Zamosc*. On peut rapporter à la même époque la réunion de plusieurs églises d'Orient à la véritable Église. L'empereur Jean Paléologue II et les patriarches d'Orient, Philothée de Constantinople (i363-i376); Niphon d'Alexandrie ( 1 365- 1378) et Lazare de Jérusalem, mort en 1887, entrèrent dans le giron de l'Eglise latine et envoyèrent au pape Clément VI leur profession de foi . que celui-ci approuva par une lettre du 6 novembre 1367 ^*
L'union des deux Eglises russes fut troublée par Pimen, usurpateur du siège métropolitain. Le métropolitain Michel, mort en 1879, n'avait occupé le siège que pendant quelques mois. Pimen le disputa à saint Cyprien (i 880-1406),
■ Raynaldi ad an. 1824 , S 4^-5o, et iSiS, S ao. Le pape Jean y parle du contenu de la lettre de Gcdimin , dont voici un passage :
Subnectit, quod prxdicatonim et miaorum ordinum fratres tccum habes, quibus commikicti et licentiam dedisti liberam, ut baplizent, prsfdicent, et informent christianum populum , et etiam infidèles , ut ad omnipotcnicm Dcnni et Dominum convertantur.
> Assemanni Calend. Ecclcs. unÏTcrs., tom. VI, pag. i.Iq. Le Qaicn,Oricns Christ. . tom. 1, pag. Il sq., et les Bollandisics , De S. Alezio nietiopolita Kiovicnsi in Rusnia, dans Acla sanctoruin, ad 13 felir. , t. Il, pag. 689-641 •
^ Voyez ilaynnidi ad an. 1J67 , S ' >• Le <Jiiicn , 1. c, t. 111 , pag. 5i2.
jusqu'à ce que, désavoue solennelleuient dans un concile par le clergé et le peuple tout entier, il eût été, en iSSq, jeté dans une prison où il termina ses jours •. Cyprien se montra ami zélé et respectueux de l'Eglise romaine: sa sagesse , sa libéralité et ses vertus lui avaient concilié Tamour de son troupeau. C'est de son temps que tous les évéques ruthéniens de la Lithuanie se rallièrent à l'Eglise. Dans la tournée pastorale qu'il fit en 1 4o4 , il f^t reçu avec respect et vénération par le grand duc Vitold de Lithuanie. De retour à Kiew, il châtia sévèrement plusieurs ecclésiastiques qui avaient embrassé la cause impie de Pimen , et se rendit en i4o5 dans la Russie méridionale, où, réuni au célèbre Jagellon , roi de Pologne, et à Vitold, dans la ville de Miliubin, ils avisèrent en commun aux moyens de rattacher définitivement l'Eglise russe au saint-siége -. La mort vint malheureusement le saisir au début de l'œuvre cjui devait l'immortaliser. Cyprien avait été de plus le restaurateur des sciences en Russie. Retiré dans sa délicieuse campagne de Golenischtchewo, près de Moscou, il consacra ses moments de loisir à la traduction en langue slavone des Ecritures saintes et des Pères de l'Eglise, qu'il avait fait venir de Servie, sa patrie. Les manuscrits slavons que l'on voit encore aujourd'hui à Moscou sont dus pour la plupart à ses soins infatigables ^
La mort de Cyprien donna le signal des troubles dans l'Eglise russe. Les semences de schisme répandues par Pimen, et que les nobles efforts de Cyprien avaient seuls empêché de germer, commencèrent à pousser de profondes racines. L'avènement au siège métropolitain d'un Grec ambitieux et intrigant, vint y contribuer encore. Cet indigne prélat, nommé Photias, s'était servi des plus honteuses manœuvres pour parvenir à ce poste élevé. Rusé, entreprenant, ne reculant devant aucun moyen, pressurant le clergé et le
' Ut clironiqiic de Nikon , .\' paît. , iiag. J'^ , Sl-l'cicrsbomg 1788 , in-4". — ' Alhcrl. Kojaluwicz , de Scliisniale Gr.vco-IUisso dans ses Misiell.iiica I.itli(i:ini:i', Viliia- i(>")i>, |). tn7 sq. — ^ Vovcr Str.tlil , la Hiiissic éclaircc , |)a|;. 70-7-.
peuple pour grossir ses trésors, il voua une haine mortelle à Rome, et se déchaîna surtout contre Vitold pour sa soumission au saint-siége. Le grand duc, poussé à bout, convoqua à Kiew, en i4 14, tous les évoques, les boyards et les grands du royaume, qui proclamèrent la déchéance de Photias, et élurent à sa place le sage et savant Grégoire Zamblak. Celui-ci se rendit à Constantinople, exposa au patriarche les justes plaintes des prêtres et du peuple, et lui demanda, ainsi qu'à l'empereur, l'institution canonique. Leur refus ne découragea pas le clergé russe. Réuni une seconde fois à Novgorod, en i4i^» il* contirmèrenl l'élection de Grégoire , bannirent Photias ', et exposèrent leurs motifs dan> un écrit du i5 novembre 1415.
« Tous les biens nous viennent d'en haut, et c'est du
« Père des lumières que nous recevons toutes les grâces
« {Epistol. Jacobiy i, 17). Dieu a daigné tourner ses regards
K sur nous et nous envoyer sa giace, à nous évêques de
« Russie, flores et amis en le Saint-Esprit, nous Théodose,
«t humble archevêque de Polock et de Lithuanie; Isaac,
« évêque de Tschernigow ; Denys, évéque de Luck ; Gera-
« sim, évêque de Wladimir; Sébastien, évêque de Smo-
cc lensk; Chariton, évêque deChelm, et Euthemius, évêque
a deTurow; nos âmes ont été pénétrées de douleur ù la
« vue de l'abandon où est tombée l'Eglise de Kiew, la pre-
« mière de toutes les églises russes. Elle n'a plus de pas-
« teur, car le métropolitain Photias a déserté son troupeau;
« il n'a voulu ni le conduire, ni veiller sur lui; il s'est borné
« à jouir de ses revenus, emportant à Moscou avec lui
o toutes les richesses que l'église de Kiew possédait depuis
« si longtemps. Touché par la grâce du Tout-Puissant,
« Alexandre Vitold, grand duc de Lithuanie et prince de
« beaucoup de provinces ruthéniennes, déposa Photias et
« demanda un autre métropolitain à l'empereur et au pa-
' Vovc/ Siralil , Histoire tic l'i'glisp lU'isi', j),i(j. 435 ff. , la Iloviic Iriiiicstrirllc tic Tuliiiigcn, iSî'i, :i« lir. , pap;. ^35, rt Cliroulcjiir de Niknn , ".' p.ni,, p:i({ 'i.
(c triarclie. Aveuglés par un déplorable amour du gain, ils « ont rejeté nos prières. Alors, réirJs par ordre du grand « duc à Nougorod, nouvelle capitale de la Litliuanic, K dans le temple de la mère de Dieu, et sous l'invocation « du Saint-Esprit, comme le recommande l'Apotre, nous, w évetpies, princes de Lithuanie et de Ruihénie, boyards, « archimandrites, abbés et prêtres, avons élu à Nowgorodek, u nouvelle ville de la Lithuanie, pour chef de Téglise ru- « thénienne, un nouveau métropolitain du nom de Grén goire;nous avons dépouillé Photias de sa dignité, nous « en avons exposé les crimes au patriarche, afin que le « monde ne pût pas dire que le prince Vitold est d'une « autre religion que la notre, et qu'il ne s'intéresse pas à « l'église de Kiew, mère de tontes les églises, comme Kiew « est la mère de toutes nos villes. Nous avons eu le droit « de déposer notre métropolitain , car les Bulgares ont éga- 0 lement leur pasteur, car les Serbes, dont le pays ne peut a être comparé aux possessions d'Alexand re Vitold, ni pour « son étendue ni pour sa population, usent également de « ce droit. Les méchants pourront-ils dire qu'il faut se sé- « parer de nous qui nous sommes séparés de l'Eglise grcc- « que? Non, car nous avons conservé les traditions du u saint-père; nous condamnons l'hérésie., tout en respectant « le patriarche; nous avons la même foi et les n^émes espé- « l'ances, mais nous protestons contre les eujpièlemema de « l'empereur qui s'arroge le droit de nous imposer nos « métropolitains. Qui peut nier que le choix que Ht l'i^mpe- « reur Manuel des métropolitains Cvpricn, Pimen et 1 »enys, « n'ait donné lieu au plus grand scandale ; qu'il n'ait (;ngt?n- « dré la rébellion, le meurtre, et, ce (pu plus est, ra\ilis- « sèment de notre métropole * il est souverai'iement injuste « qu'un pr;m;«" tcninorel, im cmp<Mcur, t"a>so {iniic des di- « fjnités spirituelles, et voilà pourquoi nous avons, îiprès « mûre réflexion, élu de notre chef un autre métropolitain. « Le i5 novembre 141^) de l'année de l'indiction 6()9./\. » Hicntôc après le siège métropolitain 1 utliéuien se uior-
Cela en deux métropoles, celle de Kicw et celle de Moscou. La première embrassa les exarchats et les évechos du Sud ; ceux du Nord appartinrent à la seconde.
Cet heureux résultat prépara l'union de l'Eglise ruthénienne au xvi' siècle. Les métropolitains de Moscou tentèrent, il est vrai, de ramener la métropole de Kiew sous leur pouvoir, mais tous leurs efforts échouèrent contre la protection des rois de Pologne et des grands ducs de Lithuanie. Au siège de Kiew, vinrent se rattacher les évêchés de Bransk, Smolensk, Premysl, Turow, Luck, Wladimir en Volhynie, Polock , Chelm et Halitz, et tous, comme nous le verrons plus tard, restèrent fidèles à l'Eglise romaine jusqu'en 1620. Vitold(i 392-1430), ou Vitowt, grand duc de Lithuanie, et son frère Ladislas 1", roi de Pologne (i 386-1 434), travaillèrent avec constance à répandre le christianisme dans leurs États. Ils furent puissamment secondés par le pieux et sage Grégoire de Zamblak , et tentèrent même d'arracher à l'impie Photias(-]'le 8 juillet i43i) les évèchésduNordquilni étaient restés fidèles.
Manuel II Paléologue (1391-1425), empereur de Bysaiice, et le savant Joseph, patriarche de Constantinople, se montrèrent à cette époque assez disposés à accéder à l'union projetée. Grégoire de Zamblak se rendit auprès d'eux par ordre de Jagellon, roi de Pologne. L'Union fut décidée et solennellement conclue au concile de Constance en i4i8. — Le pape Martin P', voulant témoigner sa bienveillance à l'empereur, lui fit cadeau de plusieurs vaisseaux armés, et maria ses deux fils à deux princesses latines. L'nn d'eux. Jean Paléologue, épousa la fille du duc de Montferrat; le second, Théodore, s'unit à la duchesse d'Urbino. En récompense du zèle qu'avaient déployé en cette affaire le roi de Pologne et son frère Vitold , le pape leur accorda, par une bulle du i3 mai i4>8, le titre de vicaires du saint-siége, dans leurs Etats respectifs et notamment dans toutes les provinces ruthéniennes ^ Il paraît que (Grégoire s'était pré-
' Voyei Raynaldi ad an. i4ift, S 33, cl ad nu, l'nGjiJ^'j.
valu (le sa coopératioji au ralliement de TEglisc grecque pour amener l'accession des éveques du Nord à l'union générale ; malheureusement la mort suivit de près son retour au siège de Kiew. Son successeur, Gérasim, ancien évêque de Smolensk , continuait l'œuvre de Grégoire quand une mort violente vint le saisir au milieu de ses nobles efforts. La Lithuanie était alors en proie à de sanglantes divisions. Gérasim, accusé injustement d'avoir conspiré contre le prince Swidrigailo, s'était réfugié à Vitepsk en i433. — Fait prisonnier pendant l'assaut que livra ce prince, frère du roi de Pologne Ladislas,il fut bn'ilé vif, victime des passions politiques.
L'union des Eglises d'Orient fut retardée jusqu'à l'époque du concile de Florence par suite des troubles qu'avait suscités l'invasion des Turcs sous la conduite de l'aventureux Amuratli IL La réunion de l'Eglise rntliénienne à l'Eglise romaine est due principalement à la vacance des deux métropoles à la suite de la mort de Pbotias et de Gérasim. Le patriarche Joseph saisit cette occasion avec empressement. Un pieux et savant prêtre, Isidore, natif de Thessalonique, avait long-temps dirigé en qualité d'archimandrite le célèbre couvent de Démétrius à Constantinople; plus tard il avait consacré ses services à rarchevéque d'iilyrie. — Joseph le nomma, en 1437, patriarche des deux métropoles. Le siège métropolitain de Moscou se trouva donc réuni à celui de Kiew, et certes c'était déjà un grand pas vers l'union générale. Reçu à Moscou avec tons les honneurs dus à son rang et à ses mérites, Isidore essaya de déterminer le grand duc Vassili IIlVassi]ie\vicz(i425-i462) àaccéder àl'union et lui demanda la permission d'accompagner l'empereur rt le patriarche de Constantinople à Ferrare, pour assister au concile que devait enfin parfaire cette œuvre si longtemps désirée. « li'Eglise ruthc'nieuiie, rlont je; suis le chef, peut- « clic rester orpheline, disait-il au grand âuc'^ ne dois-je pas « défendre ses iiitcréts? Pouvons-nous rester étiangers à « cette gloiieuse assemblée ins^pirée du Siunt-Fsprit: où tous n. :]
ôi
« k"J Pères de ri'!(>]isc clueiit'imo contereroiit sur les ar- « licles (le la toi, el travailleront à rendre la paix à TE- « glise? » Le yrand due accorda sa permission , Lien qu'à contre-cœur. — Isidore quitta INIoscoii le 8 septembre 1437 et partit accompagné d'un brillant cortège de prêtres, boyards et grands du royaume au nonibre de cent personnes. Il arriva à Ferrare le 18 août i438 et y trouva déjà l'empereur, son béritier présomptif, le patriarcbe de Constantinople et une foule d'ecclésiastiques de baut rang; tous lurent reçus avec pompe par le pape, l'empereur Albert et les bauts dignitaires de l'Eglise. — Le concile commença le 8 octobre. — Transporté bientôt à Florence, à cause de la peste qui ravageait la llaiite-Italio , il rouvrit ses séances le 26 février 1439 et finit le 2G juin de la même année. L'union des deux Eglises y fut définitivement accomplie. TiC célèbre cardinal Bessarion, arcbevéque de iSicée, et le métropolitain Isidore, y avaient le plus contribué. Pour célébrer cet beureux événement par une solennité qui en consacrât à jamais le souvenir, le décret de Tunion fut proclamé 1 le jour de la fête des saints apôtres saint Pierre et saint Paul. Le pape présida lui-mcme à cette magnifique cérémonie, et lorsqu'elle fut terminée, lorsque les prières que l'on adressait au ciel pour raccomplisscment de l'union se furent cbangées en actions de grâces pour Tlieureux dénouement du concile, le cardinal Jules Césarini, évoque de Sabine, lut le décret en latin, tandis que Bessarion le lisait en grec. Le 6 juillet il fut signé par le pape, l'empereur, 'ous les évoques et prêtres, à l'exception d'un seul, de l'audacieux Macarius , arcbevéque d Eplièse. Le saint patriarcbe de Constantinople, gravement malade , y envoya son adhésion par écrit et mourut le même jour, emportant avec lui dans le séjour des bienbcu.'eux la récompense de ses nobles efforts'.
' Sa iIé]H>iiille mortelle fi:t ilcposee en graiiilc poriipc j);ii tous Icn Pùici du concile dans l'eglisc de Saiiii-Doniiiiiqne; Bessaiinn v lit pljccr IV'iiitnpIie «uisanic :
Ecclesiae aniistes rncr.iin qui nî.ijnns Fofi*,
« Que le ciel se réjouisse. » s'écrie le f/npe ' « et qnc la « terre retentisse de nos cris d'allégresse! !«! division qui 0 sépar.iit les deux l'^glises n'existe pins; la paix et la con- « corde sont venues visiter le teni])le du Christ qui a daigné «' réunir les membres épnrs du même corps et maintiendra « à jamais Tunion si longtemjîs attendue. La brillante « étoile de Tunilé s'est enfin dégagée des sombres nuages « qiii l'avaient voilée; elle est sortie du sein des épaisses « ténèbres qui l'obscurcissaient pour briller maintenant de « l'éclat le plus pur! Notre sainte mère rilglisc entonne son « cantique de joie, car ses enfants étaient égarés, et elle les « voit réunis; car les pleurs qu'elle a versées sur eux se « changent en allégresse pour célébrer leur retour. Que « tous les fidèles se réunissent pour célébrer cette grande « joie, et que tons ceux qui portent le glorieux nom du K Christ prennent part an triomphe de leiu- mère l'Kglise «< catholique. Voyez-vous ces vénérables Pères de l'Orient « et de l'Occident, fatij>ués d'une longue et fatale division « et poussés par un pieux désir, ne reculer devant aucun (« danger ef accourir pleins d'cspéi*ancc et de joie pour « rétablir la sainte unité détruite! — Leiu's espérances n n'ont point été déçues; leurs pénibles travaux, leurs pa- « tients efforts ont été couronnés du plus heureux succès ; « le Saint-Esjirit les a conduits au gnuid but de leur ambi- « tion. Q.ii refuserait d'en rendre grâces au Seigneur? qui « n'adnu'rerait l'incommensurablo miséricorde de Dieu?
Hic jarpo , in.ij'jnris rclijjioiic .!oiCj)li. Une iiiiiini npt:ibani niiro itifl.iuinintiis anioro,
L'nus m Kiiropa' culiii^ cl tiii.i iiJe:;. Itali.ini |M'iii, fct-iliis |iciciissiiiiux iiiiiiiii :
Jiiiu'(;if]iic Runi:iii:v i-si me Jiicc Gr:i'c'a liilc-: , Nec morj (leci;liiii : niiiic ir.r I"l<iiriilia scimi ,
Qiia tiinc conciliiiiii (Inrnit nrlic snn uni. l'rlii qui lanta tloiiarcr, immcic \ivciis, Qui niorprcr voii roinpos rt iif^i' nui , Dr.^sni iiiii.
Dans I,*» Qiiirn, Driciis Cliiiai.iii:is, turn. I, jiaj. .''07, s ( . ' Pan? Muiisi ( f.llcci. (.oiinl. T. XXXl, |ia;;. \OHi
« qiwil esl le cœur, iiit-il de bronze ou de 1er, qui ne se « sentirait ému à la vue de tant de bienfaits? Oui, c'est « bien là une œuvre de Dieu, car la faiblesse de riiomme « n'y pourrait suffire; acceptons-la donc avec le plus pro- « fond respect; c'est à toi , ô Christ, source de tout bien, « c'est à toi qu'il faut rendre honneur et gloire ! c'est à toi « que l'Église ton épouse doit cet immense bienfait! cha- 0 cun de nous le reconnaît, nous t'en remercions avec vé- « nération et amour, glorieux d'avoir vu accomplir une « œuvre que tant de saints hommes ont si longtemps im- « plorée en vain! »
Cette sainte joie présida au départ de tous les membres du concile. — Le pape Eugène employa toutes ses ressources personnelles et vida le trésor de l'État pour subvenir aux frais d'une si brillante réunion. — Il alla même jusqu'à engager sa précieuse tiare au duc Cosimo. Voulant reconnaîti'e les éminents services d'Isidore, il le nomma, par une bulle du 17 août, légat à lalere pour la Lithuanie , la Livonie et la Ruthénie, et lui envoya au mois de décembre le chapeau de cardinal. Bessarion l'avait également obtenu'. Isidore quitta Florence le 26 septembre, à la suite de l'empereur Jean Paléologue. Arrivés à Venise, ils se séparèrent : l'empereur s'embarqua pour se rendre à Constantiiiople, tandis qu'Isidore se dirigeait à travers la Dalmatie et la Croatie, vers Bude, d'où il adressa une lettre pastorale aux évèques de la métropole du Sud. Elle mérite la peine d'être rapportée.
Isidore, par la grâce de Dieu, métropolitain de Kiew et de toute la Ruthénie, et légat apostolique, à tons les cluétiens et à chacun d'eux en particulier, salut, paix et bénédiction !
' Nous devons ces détails sur la vie d'Isidore, .'i la cliroiiiqiic di> Nikoo , 5' p.n i., l)ny. 1-21; ;i riiisioiic du concile d<' l'Iormcc, jiar le i»rc-ue 8inirno\N , l'cirisliniiii; ISOi, et .■( rcxccllciil lurfiioirc de Sirald , i)OH;mt \>o\\ï tinc : Dn riii.->i'i( lu- nuirnjudit Isidiir mid scia Vci sucli , die russi>cli-;;rifiliis(liC kirtlic mit dcr iîoiniscli- Katliolisdirii ?.u vcrcincn. Voyez la I\t.viic li imcstrullc de Tut.m;, ISiM. I" jiv., liai-.. /»(;.
c Kéjouisscz-voLis dans le Seigneur! car 1 église de lioinc el Téglise d'Orient ont à jamais consacré leur union. Chrétiens de Constantinople, de Ruthénie, de Serbie et de Valachie, vous tous qui vous glorifiez du nom du Christ, célébrez cette sainte union avec recueillement et joie. Vous êtes maintenant les véritables frères de l'Église romaine. Il n'y a plus maintenant qu'un seul Dieu et qu'une seule Église; puissent l'amour et la paix régner éternellement parmi vous! Mais vous, chrétiens de l'Église latine , ne vous détournez pas de vos frères grecs que Rome a reconnus pour de vrais chrétiens; priez dans leurs églises comme ils prieront dans les vôtres , confessez-vous indistinctement aux ministres des deux Eglises, et recevez d'eux le pain de la vie, qu'il soit azyme ou non. Ainsi l'a décidé notre mère commune l'Église catholique à la séance du concile général tenu à Florence le 6 juin 1439, après longue et mûre méditation des saintes Kcritures. >
Isidore s'était rendu dans le courant de la même année à Kiew, où le peuple, le clergé et les grands de Pologne et de Lithuanie l'accueillirent avec joie. L'union ne rencontra aucune opposition parmi eux. Il n'en fut point ainsi dans la métropole de Moscou; à peine arrivé dans la ville, il se rendit à l'Église de Saint-Vierge du Kremlin, où l'attendaient avec anxiété clergé , peuple et boyards. Le service divin fini, un diacre monta en chaire et lut le décret d'union signé à Florence. Les assistants l'entendirent en silence, et sans donner aucun signe de mécontentement ou d'approbation , s'en retournèrent chez eux tout troublés. Isidore ne s'arrêta point là; il adressa au grand duc la lettre autographe du pape, conçue dans les termes les plus amicaux, dans laquelle il l'engageait à accéder h l'union, à bien accueillir le métropolitain et à lui rendre l'exercice de ses droits légitimes. Cette démarche n'eut point l'effet qu'en attendait Isidore. Arrêté par ordre du grand (hic, il fut en. fermé dans le monastère de Tschudow avec deux autres ,
Athanasc cl Gré(joirc», et ne seii échappa que le i5 septembre 1443. Arrive à Rome, ii tâcha encore de réunir son Eglise au saint-siége, et mourut patriarche de Constantiuoploù Rome, le 27 avril i463. 8a dépouille mortelle fut solennellement inhumée dans l'église de Saint-Pierre*.
La fuite d'Isidore avait enti-aîné après elle la séparation des deux métropoles récemment réunies. Son successeur et compagnon inséparable, Grégoire, consacré par le [«ape Kugène IV à Rome, en i444> vint à Kiew en qualité de métropolitain de toute la Ruihénie, chargé de lettres du pape pour Casimir IV, qui venait de monter sur le trône de Vologne(i445-ï49t>)> et pour le grand duc de Lithuanie Casimir II {i4iO'i^g'2). Ces deux princes firent d'incroyables efforts auprès du grand duc de Moscou pour le déterminer à confirmer le choix du pape. Vassili HI Vassiliewicz fut inflexible, et les évéques de la métropole du Nord rassemblés par son ordre à Moscou, élurent pour métropolitain, le 25 décembre i447> Jo»as, archevêque de Rezan. Le pape Calixte III et le pape Pie II tentèrent inutilement de le ramener à l'union. Jonas n'en tint compte et persista dans le schisme. 11 mourut le 3i mars 1461. Ses successeurs. Théodose (1461-1465), Philippe (1467-1473), Kerontias (i473- 1 490), Zosime ( 1 490- 1 494) , Simon ( 1 496- 1 5 1 1 ) et Warlaam (i 5 1 1-1621), suivirent son funeste exemple. Ils lancèrent i'anathème contre les évéques unis, les déclarant apostats et déserteurs de la foi. Leur impiété fut contagieuse, et le commencement du xvi' siècle vit le siège métropolitain de Kiew renoncer à l'union, et se séparer définitivement de l'Eglise de Rome.
Grégoire 11 avait dirigé la métropole de Kiew avec sagesse et douceur pendant trente ans. A sa mort, Michel, évéque de Smolensk, occupa le siège métropolitain. En 1 476, il porta à Rome l'hommage de fidélité de tous les évéques
' Histoire abrcgcc de la vie d'Isidore dans Alplionsi Ciaco;;ii ord. |ii.Tdicaior. , vt Augusiini Oldoini , Soc. Jcsu : Viia; cl rc> gcsiw l'oiiiilicum Hvinanorum cl S. U. V.. Cardiualiuiu, T. Il, j). Î»03-P0>. — Hpiilt l(J77, fol
unis. La capitale de la chrétienté fit une telle impression sur lui, qu'il demanda et obtint du pape la permission de prêcher le jnbilé en Russie. 11 mourut, en odeur de sainteté, le 28 mai i 489 *-
L'union paraît avoir fait quelques progrès dans le nord de la Russie, malgré l'opposition furieuse des métropoli- ]
tains de Moscou. Elias, cvéque de Tver, mort en 1460, et ;
Euthemius, archevêque de Novvgorod , amis et défenseurs )
d'Isidore, se firent sacrer par le métropolitain de Kiew. Les j
grands ducs de Moscou ne partagèrent pas non plus l'nnimo- j
site des métropolitains de Moscou; Iwan III Vassilicwicz j
envoya à Rome, en i^'ji, une députation de princes et de |
boyards, afin de négocier auprès du pape Sixte IV son mariage avec la fille de Thomas Paléologue, prince du Pélopon- l nèse et frère du dernier empereur de Constantinople, et qui s'était réfugié à Rome avec toute la famille impériale, après la prise de la capitale grecque. Les apîbassadeurs moscovites, admis en la présence i\i\ pa[)e, lui rendirent hommage ! au nom de leur maître, et protestèrent de son désir d'opérer ' la réunion de leur Eglise. Le pape consentit au mariage, présida aux fiançailles qui furent solennellement célébrées le i^'jtiin «472, dans la basilique de Saint-Pierre, et combla , le grand duc et son épouse de faveurs et de riches présents. Le 12 juin , les envoyés moscovites introduits dans l'assemblée des cardinaux, renouvelèrent leur promesse d adhésion etprirent congé du pape. — Lepape les fit accompagner d'un légat , de l'évêque Antoine, qu'il chargea de travailler à l'accomplissement de l'union -. Ariivés aux portes de Moscou , Antoine demanda et obtint du grand duc d'entrer dans la ville, revêtu de ses ornements épiscopauxet précédé de la croix latine. L'orgueilleux métropolitain s'y opposa formellement '. « Vous pouvez , disait-il , rendre au léj^at les t « honneurs dus à l'envoyé d'un prince de l'Eglise , mais les
' Kojalowicz, Anpales I,itliiiaitiiL' , |i.i(;. iii sq. :
- Itayn.ilili , Annales Kcilcs. ail a. liT-J, n. i^ Pt il», tt l i70, n •'. * (ilirnniqiic (k- Nikon , <>' jiari.. pa;^ ."lO.
iO « dogmes des deux Eglises sont trop différens pour qu'un « représentant de Rome prétende à un témoignage officiel € quelconque. Premier pasteur de 1 Eglise moscovite, je € sortirai de la fidèle Moscou , si le grand duc permet qu'un c légat du pape y entre. » L'évêque Antoine ne put se joindre au cortège qu'en simple particulier, et quitta bientôt Moscou dans Tintérét de ses jours.
Ainsi disparut tout espoir de réunion des Eglises non unies , grâce à l'opiniâtreté et à l'intolérance des métropolitains de Moscou.
La conduite du grand duc avait été toute différente. Il avait un penchant manifeste pour l'Eglise catholique. Des artistes italiens, appelés par lui, vinrent bâtir et orner les Eglises. Le célèbre architecte romain , Aristote Fioravanti , construisit , de 147^ à i479> ^^ magnifique église de l'Assomption , au Kremlin de Moscou , chef-d'œuvre d'architecture. — On y voit encore aujourd'hui le palladium de la Russie , la miraculeuse image de la sainte Vierge de Wladimir, peinte par saint Luc , connue sous le nom de Notre- Dame d'Ephèse. L'empereur Manuel el le patriarche Lucas Chrysoberges (iiSS-iiôg) l'avaient donnée, en 1161, à la grande duchesse Euphrasine. Déposée par celle-ci à Wladimir, elle fut transportée solennellement, en 1895, à Moscou.
Le métropolitain Philippe, qui avait si mal répondu aux bienveillantes avances des papes Eugène IV et Sixte IV, ne se montra pas moins disposé à l'égard des fidèles de Novvgorod, lorsque , de concert avec leur archevêque , ils voulurent accéder à l'union. Transporté de colère en apprenant leur pieuse démarche, il leur adressa une lettre pastorale, les menaçant de tous les supplices de 1 enfer s'ils osaient accomplir leurs desseins, et allant même jusqu'à dire que la prise de Constantinoplc, par les Turcs , n'avait été qu'un juste châtiment de l'union opérée au concile de Florence. « J'ai appris « votre rébellion et votre apostasie, leur écrivait-ii ' ; je sais
' Slialil., Histoire de l'Kylise lUissc, [t. 4HJ 11.
« que vous voulez abandonner la foi de vos ancêtres et vous « réunira TEglise latine. S'il est désolantde voir un chrétien K isolé quitter la voie du salut, que dire de la désertion de « tout un peuple ? Eh quoi ! vous pourriez vous laisser enu traîner par le pape sans craindre un supplice éternel ! « vous oseriez rejeter les enseignements de Dieu et désobéir « à ses saintes lois ! Craignez la colère du Tout-Puissant , « afin que le glaive dont parle le prophète Zacharie ne € tombe pas sur vos tôles. Que ses coups frappent ceux qui « veulent vous égarer et vous perdre î Ne quittez pas le sen- « tier qu'ont suivi vos ancêtres; imitez leur piété, et* vous « jouirez de leur bonheur! Hélas! qui peut prévoir les c suites funestes de Tabandon de votre antique foi ! Songez « à cette parole de l'Ecriture sainte : il faut fuir devant le « péché comme devant un ennemi , il faut éviter la tenta- « tion comme la rencontre d'un serpent, afin que votre c âme ne soit atteinte de son souffle empoisonné! Vous c n'ignorez pas d'ailleurs, mes chers fils, le sort malheu- « reux et la ruine de tant de puissants royaumes qui ont « osé enfreindre les commandements de Dieu et se sont € montrés rebelles aux enseignements des prophètes et t pères de l'Eglise. Gonstantinople , cette ville naguère si « puissante et si pieuse, n'est-elle point tombée au pouvoir € des Turcs en punition du crime qu'elle a commis, lorsque « désertant la foi de ses pères, elle céda aux séductions de « Rome? »
Les rois de Pologne contrecarraient , autant qu'il était en leur pouvoir, les indignes manœuvres des métropolitains de Moscou. En i48o, Casimir IV défendit aux sujets ruthéniens de ses Etats, qui avaient renoncé à l'union, de bâtir de nouvelles églises et de réparer celles qui tombaient en ruine *.
A Michel succéda, sur le siège de Kiew, Jonas 1*"" -. Ce
' Viia s. Casimir!, Poloiiix rcgis filii, in legciu lIuny.Tria' clecli , caj). 2 , $8, |iag. 349. Acta Sanclor. ad 4 Mariii , t. I. — 'Le savaiil pcrc Daniel PageJ)rocli , induit en erreur par les calendriers russes, ran^e ce nic(ro|iolitain au nombre des sainlii : Uc S. Jona Tliauniaiurijo , inetropulila Kiovicnsi lu Hiissia ad là juiiii Acta
prélat, mort en i4î)o, avait été ami intime du roi de Pologne. Son successeur, Macluirie T', abbé du couvent de la Trinité à Wiina , ne réfjna qu'un an ; il fut remplacé ])ar Joseph Soltan , gentilhomme lithuanien : tous deux restèrent intimement liés à l'Eglise romaine.
Bien qu'après la chute d'Isidore tout rapport eût cessé entre les deux métropoles et le patriarcat de Constantinople, et que les rois de Pologne et les grands ducs de Moscovie nommassent eux-mêmes les métropolitains, Josepli n'en crui pas moinsdevoir s'adresser à Niphon , palriarcbe soumis au saintsiége, pour lui demander quelle devait être sa conduite à l'égard de l'union. Niphon lui répondit le 33 avril 1 492 V en l'exhortant à persister dans l'union avec Rome et à se soumettre entièrement à cet égard au décret du concile de Florence. Ce concile œcuménique n'a pu être rejeté, dit-il, que par d'orgueilleux ecclésiastiques, ennemis jurés de l'Eglise latine. Selon lui, le r«înoncement à l'union est la source de tous les maux qui ont fondu sur l'Eglise grecque et sur Constantinople. 11 rengage à vivre en paix avec les catholiques romains de son pays , à prier avec eux , à célébrer le service divin dans leur église, tout en observant le rite grec, comme il le fait faire par ses prêtres réfugiés à Venise, et lui recommande de se réconcilier avec les prêtres et évêques ruthéniens,afin d'obtenir d'eux docilité et obéissance.
Un grand nombre de princes lîuthcniens paraissent s'être détachés de l'union à celte époque. Cela s'explique facilement. 11 suffisait d'entrer dans l'Eglise schisniafique pour être aussitôt relevé de tout péché. Un moine, Augustin de Wilna, convaincu de plusieurs crimes, se réfugia à Moscou en 1492. Ue grand duc raccueillit aussitôt, le combla de présents et l'élevaà plusieurs dignités éminentes.
Sancioruiii , t. II, pay. IIOU sij. — Ce Jouas ( y le.'Jl mars 1-4(>1), ennemi implacable ei peiscciiiciir acharné d'Isitlorc, pour cctic même aison , c; ionisé par les Rîisscs.
• Celle iniércssanlf' letlre se iroiivc dans les .tinialcs I.illiuniiitc ilc Léon' Creusa , arcliiniandritr ilc Wilua ; (lan> Punnaldi a*l a. IiM<>, n" »>-J , n dans !. chilien. <*rici:5 cliiislianus, f. I.|>. l'271 sq.
■jf;
l Le misérable Michel Gliiiski, gentilliomme polonais, accuse
' de haute trahison en Pologne, obtint les bonnes grâces de
Vassîli en renonçant h la foi de ses pères '. i Quoi qu'il en soit, Joseph, encouragé par le patriarche
I Niphon, se dévoua entièrement au service de l'Eglise unie.
}: Il rassembla en 1609 à Wilna tous les évoques de son diocèse
i dans le but de réformer les mœurs corrompues du clergé
j et la discipline religieuse. La mort vint malheureusement
i neutraliser ses efforts , et le siège de Kicw retomba dans le
schisme ^.
La propagation du schisme dans la métropole de Kiew doit être attribuée principalement au mariage d'Alexandre II (1492- i5o6), alors encore grand duc de Lithuaiiie, avec Hélène, fille d'Iwan III Vassiliewicz (i462-i5o:)), surnommé le glorieux. Alexandre avait espéré par là prendre de l'ascendant sur la Moscovie; mais le temps vint bientôt détruire son espoir. Son épouse ne persista pas moins dans la foi de son père, tout en devenant grande duchesse de Lithuanie, et chercha par tous les moyens possibles à répandre le schisme dans sa nouvelle patrie^ Arrivée à Wilna,
' Herberstein, Reruiu moscovitaruin, p. 18 sq. Clironiqiic ilc Nikon , G' parlie, paj. 132. — » Sopliisciie Kronik , partie 2 , pag. 2G1 ; Stralil, liistoirc tic ll^^jiisc russe, p. 533; Kojalowicz, MisccHanc» I.ithuan.x- , p. IJ,) s(j. Il est tliflidlc de comprendre comment le savant Strald n pu copier aveuglément le verbiage absurde et diffaoïatuire des ëerivains russes qui osent affirmer que le mciropolitain de Kicw, Joseph, dut ton surnom de sultan à la rigueur des persccuiions qu'il cxcn/a sur les fidèles non miis. L'ancienne famille des Soltun existe encore atijoiiririini en Liiinianie. Au commencement du xvj* siècle, lorsque les persécutions coniie les cailioliques unis devinrent de plus en plus cruelles , cette famille adopti le rite latin , et , depuis, plusieurs prélats de ce nom , pleins de piété et de savoir, furent élevés au siège cpiscopal de Kiew.
^ Comment aurait-il pu en cire autrement, lorsque Ivan lui ilonnaità son départ des ordres aussi sévères que ceux-ci (p. 508) : qu'elle ne devait alivi- visiter inie église latine ou un couvent que par curiosité, une fois ou deux fois au plus; qu'elle ne devait jamais suivre sa bcllc-mèrc à l'église , mais l'accompagner scnlcment jusqu'à la porte; qu'elle «levait le déclarer liaulcnieni en se mari.."'.l , et quitter son mari si tes devoirs de religion l'exigeaient. Nikon, Clironik, partie t» , pag. HO; Karainsin, partie 6», pag. 197 sq. Aleiaudrc n'avait obtenu de se marier avec ll(-lènr qu'après s'être engagé pai serment (pi'i! tenterait tous 1rs nin\eiis pour la Idire entier dans le !>cin de l'F.glijc (■alh"lii|ii< . pluv tard , il >e (it rrlcver de ce srriuciu
suivie (l'un nombreux cortège d'ecclésiastiques de tout rang, elle dédaigna ouvertement le service divin des catholiques romains. Entourée de prêtres grecs que le grand duc avait secrètement chargés de propager la fausse doctrine en Pologne, elle ouvrit aux schismatiques Taccès des plus hautes dignités de l'Etat, leur accordtî la permission de bâtir des églises grecques, et eut soin de nommer aux évêchés grecs des hommes ennemis déclaiés de Tunion •. Toutes ces manœuvres assurèrent la suprématie des schismatiques en Lithuanie, et forcèrent les adhérents de TEglise catholique à se déclarer pour le rite latin. Le nombre en était considérable; on peut en juger par la bulle d'Alexandre II, du 23 août i5or-. Le pape adresse à Tévêque de Wilna, ainsi qu'aux dominicains et aux franciscains de Lithuanie, des instructions fort sages relativement à la réception des Ruthéniens dans le sein de l'Eglise latine. Il leur annonce que, d'après les décisions des conciles de Lyon et de Florence, le baptême conféré par l'Eglise grecque devait être considéré bon et valable. Le schisme marchait donc à pas de géant, tandis que l'union fut dissoute, ainsi que le déclara le célèbre archevêque de Gnesen, Jean Laski, au concile œcuménique deLatran, le 5 avril i5i4"*.
La Pologne elle-même ne tarda pas à ressentir les suites fâcheuses de ce mariage. La princesse Hélène s'étant plainte à son père des difficultés qu'Alexandre opposait à l'exercice de la religion grecque, Iwan jeta les Tartares sur les bras du roi de Pologne, l'attaqua lui-même et lui prit Smolensk et plusieurs autres places importantes*.
par Julc» II, tout en restant dans l'obligation de ne négliger aucun moyen de convertir HéUnc. — Aucun enfant ne naquit heureusement de ce mariage. — Voyez lettre de Jules II à Alexandre, du l8 mai 1505, dant R.iynaldi ad h. a, n. 3i et 32.
' Herbersicin, Rer. moscovit., p. 10- — ' T/nns UnynaUi ad ati. 1501, n" 37 sq, — * Dans Raynaldi ad an. 1514, n. Gl-ol.
< Contultez l'écrivain contemporain Jodocli Ludwig Dezins , secrétaire du roi Si^ismond I : De Sigisumudi régis tcnip» rihiis, pag. :V22 , in Joli. Fistuiii, Poloiiic.T historié corpus, b.c. l'oloni» arum rcnini latii • rcccniioii> et velcrcs scriplorcs. Basile^: 1582, t. II, fol.
Les règnes de Sigismond V (iJoG- ir)4<S) et de Sigismond-Augnste (1548-15^2) ne lurent ])as moins favorables aux progrès du schisme. La faiblesse et la négh'gence de ces deux princes ouvrit, on ne peut le nier, les portes de la Pologne à rhérésie. La Pologne devint le refuge de tous ces chefs d'hérésie violents et audacieux que Genève, Wittemberg, léna, Oxford et Cambridge bannissaient et que leurs sectateurs eux-mêmes croyaient devoir proscrire. 11 fallut la main puissante et ferme d'Etienne Bathory , roi de Pologne , pour opposer enfin une digue contre ces désordres , et sauver la Pologne d'une aussi honteuse dégradation. La Pologne s'éleva sous ce prince au plus haut degré de gloire en religion comme en politique; c'était la dernière fois que le sort de la Moscovie se trouvait entre les mains de la Pologne.
Etienne , animé d'un saint zèle pour la religion, posa les bases du glorieux retour de la métropole méridionale, qui s'effectua sous le règne de son successeur Sigismond III. Ce furent son amour pour l'Eglise et son respect pour le saint-siége qui l'empêchèrent de replacer la Moscovie sous le joug dont elle venait de s'affranchir. L'hypocrite et rusé grand duc Iwan IV, surnommé le cruel (i536-i584), ayant protesté de la résolution de se soumettre au saint-sii'ge avec son peuple, Etienne arrêta le cours de ses glorieuses conquêtes et fit ia paix avec lui.
Antoine Posscvin , membre de la société de Jésus, fut envoyé à Moscou pour donner suite aux intentions apparentes du grand duc. La relation de son séjour en Moscovie prouve la noblesse de la conduite que tint le saint-siége en cette occurrence '. îJien que tous ses efforts n'eussent point obtenu
• Ce même ?o«scvin n'.i pas moins bien iiuiiii- de l'Lglise jiai- sa inissioi en Snùdf; , où les p.'-jies Grégoire XUI et Sixie V l'einovircru en qualité de ndtice.
Consultez li-.)';ssui Au(5ii»lin Tlieiner : Tenlatives ei efforts du saint-siérj pendaui les trois dciiiifrj siècles jtour rain.-ner les peiijilfs luréiifjues et >elii5iuaii(|n('s du Nonl dans le îcin de TK^lise. Vi;l. I, jirciuière et deuxi-^me paitie. — La Suède rt SCS rapports avei le saiut-si.',';e sous Jean III , Sigijinond III et Charles IX, Am(js- Imnra 18:}S et 1S;5!'. _' \ <•!.
le résultat désiré, le nonce du pape parvint nt^iininoin^ h faire accorder le libre exercice de leur culte à tous les catholiques qui voudraient s'établir dans les États d'Iwan '.
Posseviu fonda à cette époque plusieurs collèges en Liihuauie et sur les frontières de la Moscovie. La jeunesse lithuanienne formée à ces écoles, fournit de vaillants champions ù la cause de l'union : il avait également fondé à Wilna un séminaire spécial pour de jeunes Moscovites , qui , abjurant les erreurs de leur nation, se rallièrent à la véritable Eglise. Grégoire XÏU affecta de grands revenus à l'entretien de ce séminaire. Les collèges de Braunsberg et ddmutz que Grégoire Xlll avait fondés en faveur des Suédois, par l'intermédiaire de Possevin, élevèrent dans leur sein un gi^nd nombre déjeunes Moscovites ^
Une nouvelle voie s'ouvrait donc pour le retour de la Rutliénie polonaise à Tuniou. Elle ne devait s'accomplir que parla force delà persuasionetla toute-puissance delà vérité, car ni les rois de Pologne, ni les évêques catholiques, n'avaient fait intervenir leur autorité, et si les troubles politiques y contribuèrent aussi , on ne doit les attribuer qu'à la profonde corruption des Eglises grecque et moscovite, con'uption qui, d'ailleurs, hâta cette même conversion. •
Il n'y a, dans toute la chrétienté, pas un siège épiscopal qui ait été souillé par les pasteurs , comme le fut le patriarcat de Constantinople , centre et base de t ue i'Eglise d'Orient. A partir de Cérularius, et à l'exception de quelques patriarches qui restèrent unis au saint-siége sous les pontificats d'Innocent 111 , de Honorius III , Innocent IV, Grégoire X, Honorius IV, Eugène IV, Nicolas V et Iimocent VIII, tous les patriarches de Gouslanlinople furent
' Grégoire XIII adressa des mincrciemenls au grand duc à celle occasion. Lettre du 1" oclol)re 1582; la dernière de l'ouvrage Moscovia du père Possevin, png. llj. Coloni» 1587, fol.
' Voyez dans l'ouvrage de Tlieiner, cite plus liant, la Iclirc des écoliers élevés par les pères jésuites dans les deux colU'(;cs callioliqiies de Uraunsherg et Oliuulz , 2f partie , n. 3G et 38, pag. .]}:, et IMI .
des hommes corrompii!» et niéj)risabIo;>. Lorsque Constantinopic lomba au pouvoir des Turcs , tout caractère de dignité sacerdotale s'effaça dans le premier pasteur de l'Eglise grecque. Elevés sur le siège patriarcal , au moyen de l'intrigue et grâce à la protection des sultanes favorites, ces indignes prélats ne s'y maintenaient qu'à force de scélératesses. Le Saint-Esprit ne présidait certes pas à leur choix; le mal augmentait de jour en jour, le siège patriarcal échéait au plus offrant, et le nouveau patriarche confirmé par le sultan, venait lui baiser la main et lui payer le tribut en or qu'on appelait jjesccsiuu.
Tel fut l'abaissement profond où tomba l'Eglise grecque en se séparant de Rome.
La dégradation deà Eglises d'Orient amena l'union des Eglises ruthéniennes. Ce qui la décida, ce fut principalement l'érection du patriarcat de Moscou, due à Jérémic II, patriarche de Constantinople.
Jérémie II se vit disputer le siège patriarcal, en 1572, parle grossier Métrophane, son successeur, et les misérables Pachomius et Théolept. Tous les quatre tombaient et s'élevaient tour à tour, ballottés par l'influence du liai em. La mort de Métrophane, survenue en i58o , paraissait devoir assurer quelque tranquillité à Jérémie; il n'en fut rien : Théolept, neveu de Métrophane, s'étant fait sacrer diacre, prêtre et métropolitain de Philippopolis , dans l'espace de peu de jours, et ayant accusé Jérémie du crime de lèse-majesté auprès du sultan, Jérémie fut déposé et jeté immédiatement dans les fers. A peine sorti de prison, grâce à l'intervention des ambassadeurs de Erance et de Venise, il se vit de nouveau exilé dans l'île de Rhodes et remplacé par Pachomius, moine obscur, qui avait acheté l'évêché de Ternow. Ce misérable, reconnu patriarche par les métropolitains de \
Cyzique et de Chalcédoine, ne jouit pas long-temps du fruit de ses menées. Théolept le précipita du siège patriarcal, s'y j
assit lui-même par l'inHuence du harem et des patriarches H
d'Alexandrie et d'Antioche , et le céda définitivement ù l
Jcréinie, moyennant la pension annuelle de 500 durais. Pareille pension avait été également payée par lui à Pachomius.
Le premier siège de TEglise grecque était devenu ainsi l'occasion du plus honteux scandale et Tobjct de la risée et du mépris des infidèles eux-mêmes.
Le trésor patriarcal s'était ressenti de ces honteuses querelles. Son dénuement étant venu au point de ne plus pouvoir fournir aux dépenses qu'occasionnait la célébration du service divin, Jérémie s'adressa de toutes parts en réclamant des secours; il envoya Théolept en Géorgie, Pachomius en Egypte, et se rendit lui-même à Moscou, accompagné de Dorotheus, évêque de Monembasia , et d'Arsénius, évéque d'Elisson. Reçu magnifiquement et comblé de présents, il céda aux instances de lioris Godunow, favori du czar, et conféra, en i58i, la dignité de patriarche à Hiob, métropolitain nouvellement élu, et instrument aveugle du grand duc.
II est à remarquer que ce fut le grand duc qui s'acquitta dans cette cérémonie des fonctions qui , d'après les lois de l'Eglise, revenaient naturellement à Jérémie. Après que celui-ci eut consacré le nouveau patriarche dans l'église métropolitaine du Kremlin , le czar s'approcha de Hiob, lui passa au col , de sa propre main , la chaîne d'or qui soutenait \e pùiiagion , le revêtit du mandyas en satin , orné de perles et de pierres précieuses, lui mit sur les épaules un omophore de la plus grande richesse, lui posa la mitre blanche sur la tête et lui mit entre les mains la crosse patriarcale en prononçant les paroles suiv:intes: « Très-saint Père, très-digne « patriarche. Père de tous les pères, premier des évèques « de toute la Russie, patriarche de Rpssie , Wladiniir, « Moscou, etc., je te donne le pas sur tous les évèques , te c confère le droit de porter le manteau de patriarche, la t calotte d'évèque et la grande mitre (klabuk), et ordonne t qu'en tout mon pays tu sois reconnu et honoré comme « patriarche et frère de tous les patriarches. > 11 paraît que
cette condescendance de Jcrémic coûta des sommes im menses au grand duc.
Le chef de l'Eglise grecque avait donc vendu pour de l'or son droit de suprématie sur l'Eglise moscovite. Tous les ecclésiastiques de tout rang qui avaient suivi Jérémie dans son voyage , gagnés par l'argent moscovite, signèrent l'acte qui changeait le siège métropolitain en patriarcat , à l'exception des deux métropolitains de Monembasie et d'EIisson. Godunowne s'en contenta pas. 11 fit promettre à Jérémie de confirmer solennellement le nouveau patriarche. Jérémie tint parole. A peinederetour àConstantinople, il convoqua, en février 1693, un synode où. il proclama de la manière la plus solennelle l'érection du nouveau patriarche. Malgré la vigoureuse opposition de la plupart des évéques, le patriarcat moscovite fut confirmé, grâce à l'influence de l'ambassadeur du grand duc, du puissant prince Grégoire Athanase et des menées de Mélétius, patriarche d'Antioche et exarque (vicaire) deConstantinople *.
Jérémie mourut l'année suivante , et son successeur Théophile alla à Moscou pour y confirmer une seconde fois la nouvelle institution, moyennant des secours qui lui furent accordés. C'était la seconde fois que la Moscovie achetait son patriarcat-.
' Nous avons consulté 1 ouvrage du célèbre Dorothée, mélropoliiain de Monembasie, pour exposer les dissensions qui ont agité le patriarcat de Jérémie II, et pour l'érection du patriarcat inosco"ite dont Dorothée a été témoin oculaire. Il nous a laissé un journal intérCiant de son voyage à Moscou , écrit en j^rcc moderne, et un tableau synoptique des évcnecients contemporains jusqu'à la mort de Jérémie. Cet ouvrage, composi avec talent , impartialité et indulgence, fut imprimé à Venise, en 1676, in-4*, par le? soins d'un prêtre du rite grec , Auibrosius Gradenigo. Il paraît que Dorothée prévit la sépai uon des métropoles, et surtou: la séparation complète de l'Église russe d'avec l'Égnse grecque; car le motif qui le [torta à s'opposer à l'érection du patriarcat moscovite , ce fut la crainte d'introduire !t schisme dans l'h^iise grecque , et il ne se trompa point.
* Les écrivains russes fout natnrellenirnt tous leurs rfforis pour déniotilrcr que rc fut par la grâce de Hicu <|uc fui éri{;é leur patriarcal; aussi ué.-^liiieni-ils d'indiquer la source la jilus vériiiiqiic sur ces lircoust.n.» es , c'ost-.'î-iiiro i'oiivritro de Dorothée de Moucmhasic. Strnhl n'eu parle pas da\.Th!,ijc et ne parait |>.?s le counailrc.
HO
Telle t'ui l'ori(;ine «lu patriaiuat moscovite. Lu mniiière dont il fut obtenu et crée lui valut une déconsidération générale. Que pouvaient penser en effet les évêques lithuaniens et nithéniens dVin homme comme Jérémie, qui , dans son église, professait une foi douteuse et entretenait de plus une fréquente correspondance avec ces théologiens aventureux d'Allemagne , venus à Constantinople en i5jS pour obtenir l'adhésion de l'Église grecque à la confession d'Augsbourg*? , .
Mais ce qui jeta le plus de discrédit sur ce patriarcat, ce fut la part que pritGodunovvà son établissement à Moscou. Ce favori profitait de l'ascendant immense qu'il avait sur le faible Féodor Iwanovvicz (i584-i599j pour s'immiscer dans les affaires ecclésiastiques aussi bien que dans celles de l'État, La lâche condescendance du nouveau patriarche Hiob neuti'aljsa entièrement la salutaire influence des évéques, qui, à cette époque, et plus tard, ne craignirent point de protéger leurs ouailles, même aux dépens de leur vie, contre la cruauté et la tyrannie des grands ducs.
|wan IV Va8siliewicî(i 533-1 584) porta un coup mortel à l'Église ruthénienne. Faisant peser un sceptre de fer sur ses malheureux sujets, et surnonuiié le Terrible, pour sa cruauté qui surpassait celle de Tibère, de Néron et de Galigula, il ne respecta rien et n'eut d'autre loi que son caprice. Ni les vertus, ni le mérite, ni Tinviolabilité du premier pasteur de l'Église ne surent en imposera cette âme vile et altérée de sang. L'habile Daniel lui-même ( 1622-1 539), dut résigner sa dignité pour échapper à la mort et se retira
> Voyez Acla et Scripta Tiieolognrum Wiitcuhergensium el Palriarclue Constantinopoliiani D. Hicremiie , qua- uiriqiie ab anoo 157(i usque ad annam 1581 de ! |
AuguttaDa ConFeuione inter se miterunt; grxcc et laiiue ab iiidem Tlieologis édita i \
Wiiicnbergae 1584, fol. Voyez aussi l'ouvrage classique d'Liuuiaouel A. ScheUtrate : 1
Acta Orientali* Ecclesix contra Lulheri iia-resiii . mouuiueiuit , notis ac disscriatiouibus illutlrata. Romx 1739, 2 vol. fui. Les ruses qu'employèrent les théoIo(;ieDs luthériens pour surprendre le patriarche Juré. nie y sont parfaitement dévoilées. Voye» aussi l'ouvrage de Theincr, indique plus haut , V^ partie, pag. 552 et suivantc*.
au monastère de Saint-Joseph, à Mogcou, en annonçant au peuple qui raimuit u qu'il avait pris ce parti afin d'implorer tlu ciel lu grâce d'une paix plus durable avec le prince et la liatrie*. « Joseph, abbé du monastère de la Sainte-innité, k Moscou (Troicka Laura), élu le 6 février i539, fut également dépouillé de sa dignité et relégué dans le couvent de Saint-Cyrille, sur les bords du lac Blanc. Surpris dans la nuit par quelques boyards, il échappa par une prompte fuite à leurs mains meurtrières, et, se réfugia dans le couvent de la Trinité , où l'abbé Démétrius Palecki le sauva d'une nouvelleattaque-. Le vénérable Macarius (i 542-1 563), archevêque do Nowgorod, et Alhan&sc, moine du couvent de Tschudow, confesseur du Cïpr, essuyèrent nulle injustices pendant la durée de leur patriarcat. Le vertueux métropolitain Hermann, archevêque de Casan, fut honteusement chassé de Moscou pour avoir,reproché au grand duc, avec uu courage admirable , ses crimes et ses forfaits '. Ln sort plus cruel encore était réservé à son successeur Philippe 11(1 566-1 568). Ce noble et vertueux prélat, courageux défenseur des droits du peuple, et incapable de supporter plus longtemps la conduite du czar, lui refusa la bénédiction d'usage un jour qu'il officiait solennellement dans l'église de l'Assomption au Kreudin, et, en présence des boyards et du peuple, lui reprocha hautement sa vie toute vouée à la débauche et au crime. Le czar furieux convoqua aussitôt l'assemblée des évéques et leur fit juger le métropolitain. Ce vénérable vieillard, qui entinit déjà dans sa 80' année, répondit à toutes les accusations injustes qu'on porta contre lui par le témoignage d'une vie pure et déposa avec joie entre les mains d'ixvan le fardeau de sa dignité. Forcé de reprendre ses ornements pontificaux, iMiilippe ofHc'iait par ordre du czar, (piand tout à coup apparut ini boyard suivi <le bourreaux et hu en pleine ('{;lis<' le dérret
* Siralil , Histoire tic rKglise idsse, p. Ô(>1.
* C!iroiii([iic clf Nikon, "•■ jisrlir , i>.i(j. M, l(. — ' K.iiMniMti, S' |nrl. , p. 7i.
<lii clergé, qui dépouillait le métropolitain de ses fonction^;. Aussitôt une soldatesque effrénée se jette sur lui, lui arrache ses ornements sacrés, le traîne hors du temple, et le jetant sur un chariot, le» conduit au couvent de TÉpiphanie, où il endura les plus odieux traitements. Pour mieux lui faire sentir sa rage, Iwan lui envoya toute fumante la tête de son neveu qui venait de tomber sous la hache du bourreau, et le transféra, le 9 décembre 1669, dans le couvent d'Ostrocz à Tver, où il le fit étrangler par son favori Skuratow *.
L'adroit Pimen , archevêque de Nowgorod , ne put échapper à la mort, malgré l'amitié qui Vunissait à Iwan. Sous le ridicule prétexte que l'archevêque entretenait des intelligences secrètes avec les Polonais, le czar envahit Nowgorod, fit périr plus de 60,000 hommes, pilla les églises, enleva les vases d'or et d'argent, et emmena avec lui plus de 5oo moines , qui expirèrent bientôt à Moscou dans les plus cruels tourments. Il ne s'en tint pas là ; joignant Tastuce à la cruauté , il appela Pimen à Moscou , lui fit célébrer l'office divin, et le conviant à un festin somptueux, lui reprocha tout à coup sa trahison^ le fit traîner dans les rues de la ville et le relégua enfin dans le monastère de Saint-Nicolas , où l'infortuné expira bientôt ^,
Iwan n'épargna pas davantage son ami particulier Léonidas, qui avait remplacé Pimen sur le siège de Nowgorod. Il le fit coudre dans une peau d'ours et déchirer tout vivant par des chiens, pour avoir refusé de consacrer son quatrième mariage, expressément défendu par les lois des Églises d'Orient. Se jouant de toutes les lois divines et humaines il répudia trois femmes et ne recula pas devant l'assassinat du czarewicz, son fils, qu'il crut expier plus tard en envoyant aux quatre patriarches d'Orient 10,000 roubles (70,000 fr. environ).
Ce cruel despote avait entièrement neutralisé riuHueiuo
' r.wcr's Deiirafjc, 3; Kcmiliiiss Hnssldnils, ji. 205); Karai-in, 8* iKiiiii", [i. S."i ; Siralil, pag. GOI , fi".
» Karumtin, H* partie, pag. 120. — Sirulil, p;ij. (iOl-«i2i, M'.
du clergé. Il avait flépouillé les évéques de leurs druits et privilèges, ue leur laissant que le droit d'ordination insépai'able de leur dignité. Il assemblait les conciles lui-même et connaissait sans ressort des affaires spirituelles el temporelles de rÉgJise. Les évéques devaient obéira ses ordres comroes'ils venaient de Dieu. Par un ukase du 12 avril i552, le czar érigea un tribunal composé de laïques pour Tciller à la moralité des prêtres. Les deux premiers juges de ce tribunal furent les deux favoris Andréas Bersenow et Chosaïn Tjutin^
' Stralil , pag. 614. — Le czar te plaint eocore de cette cioonauie corraptioii (lu cierge dans son Stoglaivnik, ou ordonnance en cent articles de 1551. Voici quelques articles de cette précieuse ordonnance de discipline ecclésiastique , qui contient nne peinture vraie des roœnrs du clergé russe de cette époque. Art. 4. Des abus et des desordres de tout genre ont corrompu les mœurs du clergé. Que voyonsnous dans les couvents? Ce n'est plus le salut de son âme qu'on y va clicrcber, mais bien le repos et les jouissances corporelles. Les archimandrites et les igumèncs ne s'asseyent plus à la table commune; ils traitent dans leurs cellules des convives étrangers; les moines ont des domestiques; ils ne rougissent pas de faire venir des femmes; ils vivent dans la joie et les plaisirs, et dissipent les biens du couvent. Désormais il n'y aura qu'une table dans chaque couvent, et elle sera commune pour tous ; les moines devront congédier leurs jeunes domestiques, et s'abstenir de rechercher aucune femme; ils ne devront avoir ni vin, ni hydromel, et ne pourront aller courir les villes et les bourgades pour passer le temps. Quiconque violera ces règlements sera chussc. Que l'abstinence , la mortification et la chasteté soient respectées p.ir le clergé tout entier, prêtres, diacres et tous serviteurs de l'Église. — Art. 8. Comme beaucoup de moines, de frères lais et de laïques se vantent d'avoir le don surnaturel du somnambulisme et de la divination de l'avenir, et courent de lieu eu lieu avec de saintes images, et recueillent d'une manière condamnable de l'or et de l'argent pour l'édification d'une nouvelle église, scandale qui a étonné les peuples voisins par son audace, l'ordre ^ra publié sur tous les marchés de ne plu;» souffrir désormais un pareil désordre. Que l'on n'écoute plus ces vagabonds , qu'on les chasse et qu'on les dépcnille de leurs images, pour les rendre aux églises auxquelles ils les ont enlevées.— Art. 10. Qu'aucun ecclésiastique ne porte plus un habit étranger à sa profession, de même que le soldat, le général , le marchand et l'artisan , etc. Le serviteur de l'Église doit-il se couvrir d'or et de pierres précieuses, et se parer et s'attifer comme une femme? Les évéques nomn)cront les arciiimaiidrites et les igumènei , mais le czar confirmera leur choix. I^s prêtres et ks di.icrcs veufs ne pourront pas s'acquiter des fonctions sacerdotales ; les moines et les nauiics ne pourront vivre ensemble dans l'intérieur d'un couvent, ni au dehors; nous en renouvelons la défense, qui a déjà été faite. — Art. 12. Le clergé devra vrillciparticulièrement à ce que certains abus honieiix et dignes du itaganisnir dis|la^ai^>- &ci>t entièrement. Ainsi, lorjqu'un combat judiciaire doit avoir lieu , un \oit di^
Déjà le grand duc iwan III Vassiliewicz I" avait lait adopter la même autorité, au concile tenu à Moscou en ! 5o3, àei dispositions relatives à la moralité du clergé *. Le même grand duc avait ordonné que les juges séculiei's se chargeassent de punir prêtres ou moines sans distinction, et leur infligeassent la peine du knout au besoin ^. Le métropolitain Dante! voulant s'y opposer, il lui fut répondu que ce n'était pas un prêtre, mais uniquement un coupable que l'on châtiait ainsi d'ttprèp îe» lois établies depuis longtemps.
sorciers prtlemlrc lire dans les riuile» à cjiii sna la \iiiuirc , ce qui ne fait qii'aii|;meuter rcFFusion du .tan{;. Ces liommes de peti de f i ont entre les msins d'absurdes livres aritlolëliques et as(roliigirjue$, des 2odin(|iies, des atmiinaelis et autres ouvrages qui ne sont rein|dis que d'une «ciencc jiaicniie ; à la nuit de la Saint-Jean , ils se réunissent pour jouer, boire et danser jusqu'au matin, et ils Font de même pendant la veille de Noël, «!e la Fêle de S. Basile et de l'Epiphanie. I^ jour de la Pentecôte, ils versent de0 pleurs, poussent (le.« eri.<i. se K-pandcntdans les cours des églises eti hurlant et en sanglottatit. Frappent des ninins et cliatilcnl des chansons diaholitptcs. Le malin du JctiJi-Saiot , ils hrt^lent de ici paille et nppellent les noms des morts; les prêtres mettent du sel sur l'aulel, et cherchent à guérir les malades avec ce sel. De faux prophètes courent de village eu village, nus, sans ch.nussnres aux pieds, les cheveux épars; ils tremblent de tout leur corps, se roulent par terre , et raconlent de* apparitions de saint Anasiaie ou autres. Des troupes de possédés, qui s'élèvent quelquefois jusqu'à cent, tombent tout d'un coup dans un village, vivent aux Frais dvs habitants , s'enivrent , et finissent par d)-pou!ller les voyageurs. Les enfants des boyards frëquentent en foule les cabarets, oii ils perdent tous leurs biens aux jeux de hasard. Les hommes et les femmes vont ensemble aux bains , et l'on a vu des moines ne pas rougir d'y aller avec des nonnes. On achète dans les marches des lièvres, des canards et des coqs de bruyère étouffas, on mange du sang et des boudins, contrairement auk lois œcuméniques, on suit les usages de« T^itins, on se ra«e là bafbe, on coupe sa moustache, on porte des vêtcnionts éfran(;crs , on jure par le saint nom de Dieu; enfin, et c'est l:« ce qu'il y a de plus déplorable, ce qui attire knr un peuple la colère de Dieu, la(;ucrre,la fimine, la peste, etc.; on se livre à la sodomie, u — L'entretien de la barbe était une chose irès-imporiante aut yeux du grand duc, et lur Ce stljet il ajouta dans son Sloglaivnik une disposition particulière, ainsi conçue : De toutes les coutumes licréiiques, il n'y en a ]ias de plus coâdaninable que celltf de se raser l.i barbe. L'cFfusion de tout le s."»ugd'un martyr ne saurait racheter cette Faute. Haser sa barbe pour plaire auxhonmies, c'est violer toutes les lots et se déclarer l'ennemi de Dieu, qui nous a crées .'« son image.
Ce .Stoglawnik se trouve dans Strahl , Essn! sur l'Histoire He l'Église russe, p. 24-31.
' Les décrets de re concile sont Imprimés dans lc« Anliq'dlès de In Hin!.ir , \" partie , p. i^2 ; bibliothr(juc russe , 1 i* partir , ji. tîOtV
' Hcihcrstcin, nrritn» nioscôvitarum , pD[;. 1*»,
Iwan IV ne se contenta pas de disposer de la personne des ëvéques, il éleva aussi ses prétentions sur les biens de l'Eglise. Ayant rassemblé, en janvier i58o, un concile générale Moscou, il exposa au clergé qu'il avait besoin d'argent pour défendre le pays contre les attaques de ses en nerais. « Nous avons , dit*il ', assez de bras pour défendre la « patrie, c'est de l'argent qu'il nous faut; l'armée est dans c le besoin, tandis que les couvents nagent dans l'abondance; « c'est donc un devoir pour eux de sacrifier leur superflu « en faveur de l'Etat. » 11 exigea que les terres et villages, qui originairement avaient appartenu aux ducs et dont il» avaient fait cession aux églises, par testament, échange ou contrat de vente, revinssent sans délai à la couronne; il défendit qu'à l'avenir aucun évêché, couvent on corporation religieuse, pût acquérir des immeubles par achat, legs ou donation, les testateurs devant laisser leurs biens à leurs parens, quelque éloignés qu'ils fussent. Tous les biens engagés à l'Eglise devaient également revenir à l'Etat.
Gustave Erichson Wasa (i524-i56o) en agit de même avec l'épiscopat suédois dans la diète tenue en 1627 à Westeras ^.
Ainsi fut détruite l'indépendance de l'Eglise moscovite. Le courageux métropolitain Simon (i495-i 5 r i) avait réussi à détourner l'orage, et les tentatives d'Iwan III, que son successeur devait réaliser plus tard, échouèrent d'abord contre la volonté ferme du clergé réuni au concile de Moscou, tenu en i5oo. Simon avait envoyé son secrétaire , Lewacz, auprès d'hvan 111. « Le saint père Simon-*, métroc politain de toutes les Russies, dit l'envoyé au czar, ainsi « que les évêques et tout le clergé réuni sous l'inspiration « du Saint-Esprit, vous déclarent que depuis le grand em-
' L« acte» de ce concile «ont imprimés; on les trouve clnns : Collection des Origines russci, 1" partie, pag. 583. — Conlinnation de la l)ibli()thèqiic nuse.^* partic , p. 132-145. — Comparer Karamsin, 0* partie, p. 305. — Platon , Hiiioire do l'Église russe , 2' partie, pap. 81. — Strahl, Histoire de l'Église russe, p. «ilO.
* fJonip. la Suède de Theinrr, l'« partie, p. 2fi.} , ff, — ^ R.irani>in ,. 6' partir , p. 285; Strahl, p. 5i4, ff.
« pereur Constantin , émule des apôtres, et sa mère Hélène, « jusqu'aux jours les phis rapprochés de nous, les évêques c et les monastères ont toujours possédé des villes, des < terres et des villages. Les synodes ne s'y sont jamais op- « posés , en défendant uniquement d'augmenter les pro- M priétés immobilières et personnelles. Nous voyons sous « vos prédécesseurs les grands ducs Wladimir, Jaroslaw, « André Bogoljubski , son frère Wsewolod , Iwan Daniele- « wicz, le petit-fils de saint Alexandre et contemporain du « métropolitain Pierre,' le thaumaturge, et jusqu'à nos jours, « nous voyons que les évéques et les monastères ont possédé « des villes, des terres, des bourgs et des villages, et ont « levé des impôts et des tailles. Saint Wladimir et le grand « Jaroslaw n'ont-ils pas dit dans leur constitution religieuse : « Celui de mes enfants ou de mes successeurs qui violera ces « lois, celui qui usurpera les biens de l'Eglise ou la dîme « des évéques sera maudit dans tous les temps et dans l'é- « ternité. Les klians, impies eux-mêmes , n'ont pas osé dé- « pouiller les évêques et les moines , et leur ont accordé des « lettres de franchise *. Nous ne permettrons donc pas et ne
• L'Église russe, grâce à la sagesse de ses chefs, sat obtenir les mêmes droil.< de juridiction spirituelle et temporelle que ceux dont jouissaient les Églises cniholiques d'Occident; ces droits se trouvent tous ex|irimés dans la célèbre lettre de franchise, ou Jarlyk, que le grand métropolitain Pierre (1308-1326) se fit accorder en 1313 par l'illustre khan des Tarlares , Usbeck. Cet Usbeck était voué à l'idolâtrie, et non pas à l'islamisme, comme Sirabl le prétend; il formait un excellent pendant au célèbre prince lithuanien Gedimin, qui, tout en protégeant la religion catholique, et tout en fréquentant les franciscains et les dominicains, persista cependant dans le paganisme. Le contenu de ce document, que l'on peut regarder comme le fondement et à la fois le palladium des libertés de i'Églis'e russe, est assez important pour que nous le parcourions , d'autant plus qu'il fut accordé aui prières réunies du métropolitain et du grand duc Michael III Jaroslawicz (130i-1322). Toutefois, rÉ(<lise russe doit en savoir pré aux efforts des missionnaiies romains qui se trouvaient alors dans l'armée du jeune Khan, et qui se donnèrent des peines incroyables, mais malheureusement stériles, pour faire faire ce pas nu christianisme. Il est connu que le métropolitain Pierre était dévoué à l'I-^lise romaine , peut-être même uni avec elle, puisque les Ruihéniens, unis aussi bien que les Russes, le véuèrenl lui et son successeur, le métropolitain Ali'xis (1351-1378), Ji l'égal des saints. Si Sirahl ne s'était |)as contente , coninic il le fait, de lilrr l''s antdlcs de Raynaldi , cl «'il les avait luis avec atlnilion, il n'aurait pas suivi la nicu-
« jugeons pas équitable que les biens de l'Eglise soient réua nis à la couronne ; ils appartiennent à Dieu , et comme « tels ils sont inviolables. »
soDgère chronique de Novgorod, qui, naiarellement, atlribae an seul métropoliuîn Pierre l'oblenlion de celte lettre de franchise. Du reste, notre assertion deviendra |ilus évidente si l'on veut lire les lettres du pape que, d'après Raynaldi , les pères Sharalea, franciscain, et Bremond, dominicain, ont publiées dans le recueil des Bulles concernant leurs ordres. Tochu Khan, père d'Usbeck,qai, en 1306, envoya une brillante ambassade au pape Clëment V à Avignon, eut, grâce aux efTorU des missionnaires de l'É(jlisc romaine, les plus bienveillanles intentions ï l'égard des chrctiens; même le célèbre minear Jean de Monte Corvino avait baptisé dans son camp même plus de six mille Tartares , et avait élevé une église et une école, et enseigné aux jeunes gens le«p!us capables les langues grecque et latine. C'est lai< même qui nous en instruit avec une simplicité , une innocence admirable dans une letue datée du 8 juin 1305, et adressée aa général de son ordre : « Informavi
• eos lilteris latinis ct(;raRcis rilu nostro, et scripsi pro eis psalteria, cnm bymnariis
■ triginta et duo hreviaria, cum quibus uridecim pueri jam sciunt ofHcium nosirum
■ et tenent chorum, et bebdomadas, sicut in conventibus fit, sive prxsens sim sive
■ non , et plures ex eis scribunt psalteria et alia nnportnna , et dominas imperator ' delectatur multum in cantu eorum. » Le Khan avilit accordé à ce saint et zélé missionnaire un privilège bien détaillé, en vertu ducjuel il pouvait librement, et sans être inquiété, prêcher partout la religion chréticsne. î! le chérissait si fort, qu'il ne tarda pas à se faire baptiser lui-même, dans Fintérét de ses nouveaux prosélytes. Corvin avait traduit en langue tartare tout le Nouveau Tesument, les psaumes et les prières de l'Église. ■ Ego jam senui , et canus factus sum potius
■ laboribus et tribulationibus, quam xtate; sum enira annortim quinquaginla et « ocio. Didici competenter linguam et litieram Tartaricam, quae lingua usualis « Tartarorum est, et jam transtuli in lingiiam illam et litteram totum novum Tes- « tamcnlum; et psaherium , qua: feci scribi in pnlcherrii.ia liitera eorum et scribo
• et lego et przdico in patenti manifesio in testimonium legis Cbristi. » (Apud Rayn. Annales ad 1305, n. 19 et 20.) — Usbeck resta aussi dans des relations d'amitic avec le saint-siége , comme le prouve un grand nombre de lettres adressées à ce prince par le pape Jean XXII , qui le supplia bien des fois d'embra«scr le christianisme. — Voyez lettres du 29 mars 1318 , 28 septembre 1323 et 1" octobre 1333.Rayn. ad. ann. 1318, u. 2 et 3; 1323, n. 2 et 3; 1333, n. 32-33.— Uibeck protégea noblement les chrétiens romains et leurs prêtres ; il leur permit même de travailler à la conversion des schismatiques, parmi lesquels on ne compta bientôt plus que des Russes, ce qui lui causa la plus grande joie. Le pape lui écrivit : « Lxtenler audivimus , quod tu, non absqne spécial! moiione divina, ob re-
■ verentiam omnium creatoris religiouis christianx cultures infra imperii tui termi-
• nos conslitutos, benigno favore prusequeris, et perlractas , etc. « — Raynaldi ad ann. 1318 , n. 2. — Ainsi , les missionnaires de l'I^glise romaine , animés de l'esprit de Dieu, achetèrent à la sueur de leur front et au prix de leur sang cette terre inhabitable, cl i'I^^glise russe n'eut qu'à Itannir ces dignes enfants de saint François et de saint Dominique pour s'cuiparcr du fruit de leurs travaui et usurper leurs
Ce noble discours de Simon signale l'esprit de piété des anciens souverains du pays et rappelle les libéralités et
droits cl priv.lëyes lemporelii. Voyons raainlenant ce que dit ce Jarlyk de l'Église russe :
Par la velouté du Dieu loui-puiitaul et <5(ernel, par «on pouvoir, par sa grandeur et par sa grâce ,
Ubscck ordonne à tout les {p^ndi, œoyeni et petits princes, officiers , savants , jngcs , profestenrr, héranu, douanier*, baskas, scribe», courriers , ambassadeur» eu route , feuconnieri et chasteura , à ton» gens de haute et basse condition de notre royaume , dans no» année» et dans le« cantpajjnes , que la puissance de noi anne» a sonoiis ft notre autorité, et qvâ obéissent à notre volonté,
Que personne ne fas»e la moindre jwine ùu chef de la métropole, Pierre, à se» gens et au» personnel de sonclérpé, tel» que les archimandrites, abbés, prûires, etc.; que personne n'usurpe leurs biens ou leur argetit , ou les trouble dans la possession d'icelles on d'iceus ; que le métropolitain Pierre , ou celui k qui il déléguera sO» ani torité, puisse seul juger les afTaire» du clergé de sa juridiction, de quoi qu'il s'agi:=sc, même d'une fête, etc., que tout soit soumisdti jngement du métropolitain et s'y conforme ; que tous les clercs obéissent à ses anciennes lois et ordonnances des Khans, no» prédécesseur»; « que personne ne se niélc des affaires ecclésiastiques de la c compétence du métropolitain; car ce sont de» choses divines. Celui qui osera le ■ faire, el violer ainsi le» dispositions ^e ce Jarlyk, péchera contre Dieu , dont il « méritera la colère, et sera puni de mort. » Que le inciropolitain suive le chemin j de la justice «ans »e troubler; qu'il veille avec pureté de cœur et sincérité daus sa I fol sur le» affaires de l'Église; qu'il jnge et gouverne soit par lui-même, soit par le ministère de Celui k qui il en confiera le soin; que ni nous , ni nos enfants, ni aucun de» princes de notre royaume, de nos armées ou de nos campagnes, ne puissions non» immitcer cîans aucune affaire de ce genre, ni rien usurper de Cc qui appartient à l'bglise et au métropolitain, comme villes, campagnes, villages, tcrrrs, canton» de chasse , ruches sauvages , champs de labour, pr.iiries , forcis , vignobles , jardins, moulins, métairies, troupeaux de bétail ou de chevaux ; en un mot , dans aucune des propriétés et ])ossessions de l'Eglise. Que le metrojiolitain , ou celui qu'il en aura chargé, exerce I.t haute surveillance sur ic cltrgé et autre personne de s» juridiction ; qu'il veille à l'exécution des antiques ordonnances; que personne ne cherche 3k les perfectionner, le» abréger ou les augmenter. Le métropolitain doit ■oener une vie tranquille, paisible et libre de tont souci, afin qu'il puisse prier Dieu avec piété et sans amertume, pour nous, nos enfants et tout noire peuple. Nous lui maintenons donc ce que le» Khans , nos prédécesseurs, lui ont assuré par lenr» Jarlyk», et cela afin que Dieu nous fasse miséricortîe; nous entendons conserver à Dieu ce qui appartient à Dien , et ne pas lui ravir ce qui lui a été donné ; que celui qoi ravira ce qui appartient 2i Dieu devienne l'ofijcl de sa colore; qu'il soit puni de mort, afin que son exemple effraye les autres. Que nos baska», douaniers, collecteur», scribes et recevenr» qui se rendent en Russie, respectent ég.ilement no» ordre»; qu'il» laiv;enl tranquille» tt en repos tous les mplropolitain» du leur r"««orl, et que personne ne fasse lu uoindre peine à Iciiis ^uhordoniiés , >rrhimandrites , ipuinènes, j»ope» ou même finipli!' clercs, ne le» lioul»le dan» leui' propriété!», lorsqu'ils lèveront le» impôts ou toute aniir rontribulion eu nutrr nmn.
franchises accordées par le grand duc Wladimir en 996 ; celles données par les fils du {^rand duc Jaroslaw au couvent
tels que droits ireiitiéc, droit sur les charrue*, |>eages et droit de u.ivigation , ou qu'il» livreront de» soldats pour le lerTicc de notre armée; le niélropolitain Pierre et tout le clergé rune devront en rester extmpu; car Ils prient Dieu pour oou*, et, par leurs prières» il« donbent une grande poistancc ù nos armes. Tout le raonde sAil, CD effet, et bien loDÇtemps avant nous , que .> volonté et la grâce de Dieu fait vivre et donne la victoire : c'est pourquoi nous prious le Dieu iont-puissant, et en même temps donnons les mêmes ordres que nos prédécesseurs, sans en rien retrancher; que celai qui anra enlevé quelque chose à l'Église , fùt-il noire envoyé ou notre courrier, appartint-il ù notre famille , fut-il noire femme ou noire enfant , qui que ce toit, en an mot, doit en rendre le triple ; et quand même il y aurait été forcé par la nécessité, il encourra noire déplaisir, et ne le verrons jamais d'un bon cril. Toai les gens appartenant k rÉ(;lise, set artisans, ses scribes, tes maçons , ses valets, «es chasseurs-, tes fauconniers et serriteors de toute espèce devront être respectés de chacnn ; personne ne devra s'en emparer en notre nom , et aucun de nos artisans , chasienrs et faoconniers ne devra leur noire ou lenr imposer de corvée. Quant à ceai qui oseraient blâmer la foi de l'Église russe, et calomnier les églises» clottrei et cbapeUct» que rien ne puisse 1rs excuser et qu'ils soient mis à mort. Si les pope* ou les diacre» se réunissent pour vivre ensemble dans une maison d'un héné» uéfice, et qu'ils aient des frères, des rnfanu, eic- , le bénéfice de cette disposition devra letir être étendu; mais si quelqu'un vivait seul , usurpant le nom de pope , et n'obéissant pas an métropolitain , il devra payer une taxe. Car les popes, diacres, et tout les gens appartenant à l'Kglise, qui , par notre première lettre de grâce, ont été mis en liberté, doivent prier Dieu pour nous dans la sincérité de leur cceur ; mais celui qni élève hypocritement sa prière pour nous ne fait que se charger d'un etécrahie péché. Les popes, diacres, clercs, et tous gens appartenant à l'Église, quels qulls soient , doivent obéir au métropolitain . ponr Dieu , pour nous , et rester sous la juridiction du métropnliiain : c'est là noire volonté , et, afin qu'elle s'exécute, nous donnons rette ordonnance au métropolitain Pierre, afin que vous tous, qui devez la suivre, un sachiet Ij contenu , et afin que les églises, cloitres ei serviteurs de l'Église, et tout ce qui vit par elle, s'y conforme entièrement, comme la religion et le^ bonnes moeurs l'exigent. Puisse le métropolitain , dans la pureté de SOD ctKUr, et en l'absence de tout chagrin et de toute douleur, adresser k Dieu des prières efficaces pour nous et notre peuple. Mais quiconque lui ravira quelque chose, à lui et à son Église, que Dieu le poursuive de sa colère, que toute notre Sévérité s'épuise dans la punition de son crime, que rien ne puisse l'excuser, et «ju'il meure de la mort la plas honteuse. Telles sont les dispositions de ce .lurlyk , qui n'est que l'expression de noire volonté. — Fait en noire camp, pendant le mois de la chasse au lièvre et de la première moluon, le quatrième jour du déclin de la Inné.
Karamsin, 4* partie, page 245. Schttcherbalow, Histoire de la Hussie, .1c partie, p. 495. Sirahl , Histoire de l'Égline ru»»e , page 29'2. — Sur l.i manière de olciilci le temps des Tartares, voyci d'Herbcloi, Bibliothèque orirniair, au mot (int^h , pigr 390, t. I. Paiis 1697, fol.
de Peczery à Kiew,en i o54 ; celles fie la veuve du gi-and duc Swatopolk en 1 1 13; du duc de Nowgorod Mscislas Wladimirowicz en ii32; d'un autre duc de Nowgorod Swatoslaw en ii38; du grand duc Wsewolod Algowicz en ii4o; du grand duc André Bogoljubski en 1 174; du duc Jaroslavv Wladimirowicz de Halicz en 1 187; du duc David Ilostislawicz de Smolensk en 1 190 ; de la grande duchesse Wsewolod Jurgiewicz en 121 2 ; et du duc Jaroslaw Jaroslawicz de . Tveren 1271. 1 '
La débauche et l'erreur *, compagnes inséparables de l'hérésie, avaient infecté l'Eglise moscovite durant cette triste
' Si l'on veut juger de l'ignorance des prélats nisset à celle époque, on en troavera une preuve dam la coutame tnperttitieuse qu'ils avaient de mettre dans le cercueil, a^ec les morts, une espèce de passeport destiné à fariliter rentrée dans le royaume des cienz. Ces passeports fournissaient un revenu important au clergé , qui les vtndait plut ou moins cher, selon les personnes qui les réclamaient; ils étaient dressés par le confesseur, et, pour les personnes de qaalilé, ils étaient enrichis de pleins pouvoir». On adressait pour eux les plus pressantes recommandations à saint Pierre, pour qu'il les laissât entrer sans difficulté dans le Paradis. Kous ne pouvons nous empêcher de citer ici deux de ces passeports, dont le premier, de la main du métropolitain de Eiew, Macaire (1338-1550), a été traduit l'année dernière sur un manuscrit du musée delà Grande-Bretagne, et publié à Londres :
• Conversum de Russico ad maodatum serenissimx Caiharinx reginx Poloniae. « Hnjusmodi litteras soient pastores in Russia cuiqne Russo diviti , multumque
• pecuniae pro illis numeranti in sepulcrum dare, ut quam primum ad coeli por-
• lam venerit JDxU mandainm a S. Petro snpremo janitore intromittalur : • Macharias, Dei gralia Riovrensis, Halicensis et univers^ Russia: arcbiepifcopus,
• Domino et amico nostro S. Petro Dei omnipotentis jauitori. a Significamus tibi hoc tempore , diem suum obiisse quemdam Dei servum prin-
• cipem Feodor Wlodimirski : <fuam ob rem prœcipimus tibi, ut illum sine omni u impedimenta et cunctatione recte intromittas in regnum Dei. Ahsolvimus eum ah ■ omnibus suis peccatis, et dedimus ci benedictionem. Ilaque nihileorum transgrem dieris, atque ne secns fiât, dedimus ei bas litteras absolutionis.
■ Datum in nostro dauslro in Riowia 30 julii 1541. »
Cet intéressant document se trouve dans l'article the Russo-Greeck Church Briti.oh and foreign Review, or European quarterly journal, vol. IX, n* 17,july 1839. London, p. 353. — La pièce suivante, intitulée : Passeport pour l'autre monde, traduite an xvni* siècle , n'est pas moins curieuse :
Je, soussigné , évéqne ou prêtre de N. , reconnais et certifie que N. , porteur de ces lettres, a toujours vécu parmi nous en bon chrétien , faisant profession de la religion grecque; et, quoiqu'il ait quelquefois péché, il s'en est confesse, en a reçu l'absolution et la communion en rémission de ses péchés ; il a honoré Dieu cl les saints, il a jeûné et prié aux hcuics et saisons ordonnce.« 'par l'F^lise , il s'csl fort
époque. L^abominable secte des Raskolniki, partie de Pskow et deNowgorod en iSyo, pendant les dernières aiinées du pontificat de saint Alexis (i 354-1378), faisait des progrès de plus en plus rapides , et dirigée d'abord contre les personnes , ne tarda pas à s'attaquer aux dogmes de la relipion elle-même; détachant de l'Eglise moscovite une foule de villes et de villages.
Nowgorod fut le berceau de toutes les hérésies. Cestde cette ville que sortit, vers la fin du xv' siècle, la fameuse secte juive qui n'eût pas manqué d'envahir l'Eglise mosco« vite entière , si les sectateurs n'avaient pas été détruits par le fer et le feu. Elle se développa pendant un siècle entier en dépit des persécutions dont elle fut l'objet. Cette doctrine, inventée par un juif nommé Zacharie, était un grossier mélange d'un judaïsme défiguré et du plus audacieux athéisme. Elle fit d'étonnants progrès parmi les Moscovites et compta bientôt parmi les adeptes des ecclésiastiques, des princes et des laïcs. Ce furent entre autres les popes Denys, Zacharie , Zosime et Ivvan Maxime ; l'archiprêtre Alexis ; Gabriel, protopope de Sainte-Sophie; le fils du célèbre boyard Grégoire Michaelowicz Tuczin, et la princesse Hélène. Le métropolitain Zosime lui-même (i 490-1 494) s'était laissé entraîner dans l'erreur par deux hommes adroits et rusés, le pope Alexis et le diacre Istoma. Son contemporain, le pieux moine Joseph *, nous a laissé une excellente description de cette secte. Istoma est, selon lui, un possédé maudit , un ministre de Satan , un >rofanateur de la vigne
bien gouTcrné avec moi, qui suis son coufesscur, eu sorte que je n'ai point fait (lifEculié de l'absoudre de ses pt'chds, et n'ai pas sujet de me plaindiede i il; en témoin de quoi lui avons expédié le présent cerlificai, afin que saint Pierre, le voyant, lai ouvre la porte de la joie éternelle. — La Clef du cabinet des princes de l'Europe. Avril 1705, pag. 289.
' Joseph élait igunicnc dans le cloître de Wr.kolam , à Moscou, ei mounii en 1516. Son ouvrage porte le titre : Récit fait par un moine pécheur de la nouvelle secte des hérétiques apostats de Nowgorod. — imprime dans la bibiothèque russe, lie partie, pag. 128, et en extraits dans les documents de l'Hisioire de l'I^glisc russe, par Sirahl , pag. 2G3-277. Voyez aussi son Histoire de l'Église russe, pag. 292. — Nous ne nous «nmnies servis <|iie de ce dernier onvr.igc.
(lu Seigneqr ;• Alexiii, un compagnon du diable, un miiérabie que la main de Dieu saisira dans sa colère, un homme dont le cœur est habité par sept démons et dont les entrailles ne çont que corruption. Ces impies se moquaient 4e la divinité de Jésu$*Christ , tournaient en dérision le dogme de la sainte Trinité, déti^uisaient les images des saints qu'ils disaient n'être que des blocs de bois et de marbre, crachaient sur la sainte croix, blasphémaient contre la sainte Vierge, rejetaient les saints sacrements, niaient enfin l'existence du royaume des cieux et la résurrection des morts, soutenant que toutes ces saintes croyances étaient autant de fables et inventions (|u démon. Us prétendaient en outrç que Dieu n'avait pas le pouvoir de délivrer Adam et nos pères des limbes où ils gémissent en attendant sa venue; que les anges, les prophètes et tous les saints étaient trop faibles pour accomplir toujours la volonté de Dieu ; ^
que c'était là la raison pour laquelle Dieu était descendu lui<méme sur la terre et s'était. soumis aux mêmes douleurs et aux mêmes tentations que les hommes , afin de déjouer le démon, ce qui, selon eux, est indigne d'iui Dieu tout-puissaut.
Joseph ne trouve pas d'expre-ssions assez fortes pour peindre les calamités que les hérétiques firent fondre sur JJowgorod et autres villes du pays, sans en excepter Mos- CQU. W s'écrie dans sa douleur : « Qui pourrait, sans verser « d'amères larmes, raconter les maux incurables dont ces « chiens galeux ont infecté notre ville? Ils portent l'hérésie « dans la capitale du czar, ils la répandent et Timplantent « partout. Pareils aux serpents qui se cachent dans les fentes « des rochers, ils n'osent pas se montrer tels qu'ils sont; M ils se sont couverts d'un masque, ils se sont présentés au « monde comme des hommes saints, justes, doux et {)acia fiques, mais leur cœur est rempli de la malice du démon. « Us ont semé l'ivraie, la mêlant au froment du Seigneur, « et une foule d'âmes infectées de sa conta(;ion sont en- « traînées dans l'abîme de l;i damnation (''trrnclle. »
I^c mc'trojioliiain Zcsiiiio protégeait les prédicatcius de cette doctrine impie. Joseph s'en plaint avec amertume. « C'est une douleur bien profonde, continue-t-il, pour les « moines orthodoxes, les saints prêtres et les pieux laïques « de voir cette abominable doctrine gagnant ainsi de jour « en jour, sans qu'il se trouve des hommes capables d arrê* « ter le torrent de la corruption ; car ceux qui Fessaient « encourent la colère de Zosime; il dépose les prêtres et a les diacres de leurs dignités, il excommunie les laïques, N et les perd auprès du czar : confiscation et fers , tel est lo « traitement réservé aux fidèles défenseurs de la loi du « Christ. Zosime trahit son penchant pour Thérésic, en « usant d'indulgence pour les hérétiques et apostats, car « les saintes Écritures ordonnent formellement, non-senle- « ment de les condamner, mais encore de les maudire et « de les punir par les plus cruels supplices. »
Cette doctrine fut condamnée au concile de Moscou, tenu le 17 octobre i^qo; ses principaux sectateui^ furent jetés en prison pour le reste de leur vie.
L'archevêque de Nowgorod, Genedias, usa de plus de sévérité dans celte affaire. Le grand duc lui en avait envoyé plusieurs, dans la crainte qu'à Moscou leur châtiment n'amenât quelque mouvement tie la part de leui's adhérents. L'archevêque fut impitoyable. 11 les fit attacher sur des chevaux, couverts déguenillés, les fit promener dans les rues de la ville, exposés aux avanies et aux injures d'un peuple irrité, et les jeta enfin en prison après mille autres supplices.
Dans beaucoup d'endroits on les jetait vivants dans des bûchers.
Mais toute cette sévérité ne put arrêter les progrès de l'hérésie; elle continua à s'étendre, bien que ce fût sous une autre forme. Le pope Mathias Baczkin enseignait en 1553, à Moscou, qu'il n'y avait pas de sacrements; il attaquait les décisions des conciles, niait le culte des saints, et tenait les
évangiles cl les oeuvres des Pères tle l'Eglise pour fiuix et inventés.
Qu^y a-t-il d*éi:onnant que des villages entiers retournassent à Tidolâlrie? On adoi-ait, par exemple, à Pskow, en 1669, Fancienne divinité Kupalo à côté de Jésus-Christ; on célébrait la fête de celle-là le 24 juin, en couronnant sa statue de guirlandes de fleurs, et en chantant d'anciens hymnes païens.
Iwan IV lui-même offrait dans sa religion le singulier mélange du chiistianisme grec de la foi luthérienne et du paganisme. En i565, il penchait pour la confession d'Augsbourg cpi'Eberfeld , habitant luthérien de Livonie, cherchait à lui faire embrasser. A partir de cette époque les luthériens curent une église ù Moscou. Le czar frappa le digne métropolitain Athanase (i564-i566) d^une amende de soixante mille roubles, somme énorme dans ces temps-là, pour s'être opposé aux progrès du luthéranisme allemand dans son diocèse. Les anglicans obtinrent également une église. £n 1677 Iwan faisait brûler comme sorcier le célèbre prince Michel Worolinski, noble héros auquel la Moscovie devait son salut. En 1 584 avait paru une comète d'une énorme dimension. Iwan fit venir plus de soixante devins et astrologues qu'on alla chercher jusque dans les contrées païennes de la Laponie, pour leur demander explication de ce prodige. Leurs impostures furent regardées comme des prophéties.
Le successeur d'Iwan, le grand duc Féodor I" Iwanowicz (i 584-1 599), n'eut, comme nous l'avons déjà remarqué, que le titre de souverain; ce fut son favori et beau-fière, Boris Godunow , qui régna à sa place. Godunow suivit l'exemple d'Iwan. Cruel comme lui, il renversa de son siège métropolitain Denys (i 58 1-1589), ^' éprouver le mi'ine sort à Warlaam, archevêque de Kostroma, les fit enfermer dans deux cloîtres différents à Nowgorod , où ils subirent les jiliis odieux traitements, et nomma patriarche de Moscou un homme vil et méchant, noninié lliob.
Telle fat Torigine du patriarcat de Moscou, qui ne dura qu'un siècle, et que nous verrons bientôt renversé par Pierre-Ie-Grand lui-même.
On trouvera facilement d^ns cet exposé rapide des vicissitudes des Eglises grecque et ruthénienne, les motifs qui engagèrent les métropolitains de Kiew à refuser toute obéissance aux patriarches grec et moscovite, et à se soumettre à la juridiction du saint-siége.
Aux cruautés dont nous avons parlé venaient se joindre rinsupportable arrogance des patriarches Hiob et Jérémie, et leur conduite à Tégard de Michel Rahosa, élevé en 1689 au siège métropolitain de Riew, ainsi qu à Tégard de tous les évéques de sa juridiction.
En passant par Kiew pour retourner à Constantinople, Jérémie ordonna, sans consulter Rahosa, diverses innovations dans le culte, et soutira au clergé du diocèse des sommes énormes; quoique Sigismond III, roi de Pologne, et les princes catholiques de Lithuanie et de Pologne l'eussent comblé de présents magnifiques. Parmi eux le célèbre Jean Zamoiski , chancelier et grand général de la couronne, lui avait fait présent de 2000 florins d'or.
Â dater de cette époque, l'Eglise grecque de Russie et de Lithuanie devint comme une mine que celle d'Orient, dans la personne de ses métropolitains, patriarches et évéques, venait exploiter au nom des souffrances que leur faisaient endurer les Turcs.
Ne pouvant plus supporter les abus sous le poids desquels gémissait l'Eglise rulhénienne proprement dite, Michel Rahosa convoque tous les évéques de sa métropolie au concile de Brest pour y discuter la question de savoir à quel chef ils devaient désormais obéir, à Hiob, patriarche de Moscou, ou au pape pasteur de toute l'Eglise du Christ. Les Pères du concile déclarent unanimement qu'i.s n'obéiront plus qu'au chef de l'Eglise romaine, au véritable successeur des aputres saint Pieire et saint Paul, et signent le 2 décembre 1593 le décret d'union qui expose, en termes pleins de no- I. 5
LlexHe cl de suintcté, les iiiolits d'une pareille ré&olutioii. Chu.se di{;nc de remarque, i-'eat que le décret ne parle que du patriarche de Constautiiiople '.
Lanaée suivante ils se réunirent encore une fois ù Brest, et choisirent une députation composée de Hypa-
-tlus Fociey, évoque de WJadimir et de Brest, et de Cyrille Terlecki, ëvéque de Luck et d'Ostrog. Cette députation fut chargée, le 26 juin 1595, d'un écrit *^ réclamant la réunion de la métropole de Kiew au saint'SÎége . et signé^ par le méli^politain, les deux envoyés; par Grégoire, arcLe-
'Téque de Polock et Vitepsk; Mrchel Kapistenski, évéque de Przeinysl et Sainbor; Gédéon Balaban, évéque de Léopol; DenysZbirvicki, évéque deChelin;Leontius Pelczycki,
, évéque de Pinsk de Turow, et Jonas Hohol , archimandrite de Kobryn, évéque nommé de Pinsk et Turow. ' Les envoyés du clergé de Kiew arrivèrent à Rome au
■ mois de Jtovembre 1695. — Le %'6 décembre, jour des
-(^ua^rGuY^pâ, ils furent introduits dans le consistoire ra$;scinblé parle pape et y lurent Técrit dont ils étaient porteurs, d'abord en langue nitbénienne, celle de Toriginal, puis en traduction latine.
Le célèbre cardinal Silvius A ntoniani, secrétaire d'État de Sîl Sainteté , leur répondit en ces termes :
■ Évé(|aes mtbéniens \ vous revenez après 1 5o ans d'er-
• é renrsau rocher de la foi, au rocher sur lequel Notre-Sei- « gneur Jésus-Christ a bâti son Église, à la sainte montagne
- • où Di^u aime à habiter, vous revenez eidin à la mère de « toutes les égUses du monde, ù la sainte Église roumaine ! M Ceat un immense bienfait du Tout-Puissant, et le cœur
• du 8aint-Përe en est rempli d'une joie si grande qu au-
• cune parole ne saurait l'exprimer. Le Saint-Père s'en ré-
• V. fiécêt }mu\6cu\rtt, I.
• La cardio«l César Baroaias écrÏTiti par ordre de Clément VIII , l'ouvrage De Ruthtnis ad communionem sedis aposlolicce receptis , et l'aunexa au loine IX de •e« AuDalei Eccletiasiicz , edit. Mansi , Lacx 1741, fol., lom. Vil, edii. Romir, 1697, foi. — V. PiècM juMif. H.
H jûiiit dans le Seigneur dont ii admire la profonde i)nge6<$e; « et vou.<), céléhrcv. dahs votre juste reconnaUsahce les tréa sors de la miséricorde de Dieu, car Dieu a voulu que
• TOUS i*ecoQnu8siez enfin que le» membres d'un corps « dépérissent quand ils sont séparés de la tétei que la « branche séparée du (ronc ne peut plus produira de fruic, ê que le ruisseau se dessèche alors qu'il ne tiebt plui à la ■ source qui alimente ses eaïu. U a voulu que vous coafi-
• prissiez enfin que ceux-là ne peuvent avoii Dieu pour K père qui ne reconnaissent TEglise pour leur mère; cette « église qui est une, universelle, apostolique, soumise à un a seul chef vi»ible, nu pasteur à qui Dieu à confié le soin a de soti troupeau et a reçu de Motre-Seigneur le pouvoir « de confirmer les évéques ses frères. Il est beau de votre M part d'avoir cherché avec un si noble zèle à rentrer dans « la communion de l Église, hors laquelle il n'y a point «> de salut. II est beau d être venus du fond de vos con- « trées éloignées vers le tombeau des saints apôtres pour a rendre robrissnncc au véritable vicaire de Jésus^Glirist m sur la terre et recevoir de lui Tabsobition de vos cr-
• reurs et la doctrine de la foi éternelle. Nobles évéqt>e$, « mettez-vous courageusement à Tœuvre. La foi du cœur
• peut seule conduire à la justification , et la confession de « cette foi peut seule assurer le salut. Comblez don« la me* « sure de la joie du Saint- Père en prononçant la profession r de fqi catholique. Sa Sainteté vous attend depuis long- « temps dans la bonté de son cœur paternel ; depuis long- « temps les trésors de son amour vous sont ouverts^ à vous, à R votre métropolitain et à tout votre peuple! Depuis longa temps il désire recevoir les Ruthéniens dans le seio de K rÉgHse et accueillir en présence de ses dignes frères les « cardinaux de sa sainte Église romaine Thommage de votre « soumission et de votre fidélité. ConBant dans la misëri- « corde de celui qui. depuis toute éternité, renouvelle « perpétuellement les miracles de sa puissance, Sa Saimteté « espère qu'à votre exemple tous les pasteurs infidèles re-
a nonceront aux ténèbres et reviendront à la lumière de • la vérité pour qu'il soit vrai de dire : 11 n'y ai'ra qu'un « seul pasteur et un seurtroupeau. V
Le discours fini, les deux évéques prononcèrent leur profession de foi dans leur langue natale et en traduction latine , et prêtèrent serment avec les cérémonies d'usage. Après quoi ils furent admis à baiser les pieds du pjape, qui, ému jusqu'aux larmes , leur adressa ces nobles et touchantes paroles : ' ,*^
« Je ne puis trouver de paroles qui expriment la joie « dont vous avez inondé mon cœur en revenant à la comu munion de l'Église catholique. Rendons grâces à Dieu o qui en touchant vos cœurs vous a ramenés à l'Église ro- « maine, à cette tendre mère qui vous tend ses bras pour o vous y presser avec amour. Nous vous saluons et vous « accueillons dans toute la joie de nos cœurs, vous qui, « obéissant aux inspirations du Saint-Esprit , revenez à nous m avec sincérité. Soyez, soyez les bienvenus, vous métro- « politain, vous évêques et toute la nation ruthénienne, « reconnaissez la grâce que Dieu vous a faite dans la gran- « deur de sa miséricorde, obéissez à TÉglise; elle ne vous « offrira pas de récompenses terrestres, mais le salut de « vos âmes est assuré. Soyez humbles et chassez l'orgueil « de vos cœurs, car Dieu élève les petits et confond les m méchants. C'est l'orgueil qui priva la Grèce des lumières « de la vérité, c'est l'orgueil qui la fit tomber dans riiumi- •c liation et l'esclavage. Nous vous promettons notre se- « cours tant que vous resterez dans la voie du Seigneur et « donnons notre bénédiction apostolique, à vous ici pré- « sents et à vos frères absents. »
L'union fut conclue aux mêmes conditions que celles qui avaient été stipulées au concile de Florence. Le saint-siége reconnut aux Ruthéniens tous les droits , libertés et privilèges dont ils avaient joui jusqu'alors et confirma le rituel de l'Église de Kiew en tant qu'il ne serait pas contraire aux enseignements de l'tglise catholique.
Clément VIII perpétua le souvenir de cet événement par la bulle Magnus Dominus et laiidabilisy qui fat rédigée le jour même et qui raconte la manière dont Tunion fat rétablie, la réception des évêques ruthéniens et les cérénomies qui l'accompagnèrent *.
Le pape conféra de plus au métropolitain , par la bulle Decet Bomanwn pontificem du 23 février 1696, la jouissance de ses anciens droits et le soin de choisir, de confirmer et de sacrer les évêques de sa métropole. Le métropolitain seul devait être soumis par le légat du pape en Pologne à la confirmation de la sainte congrégation de Propagandajîde 2. On procédait à son choix de la manière suivante : Aussitôt le métro • politain mort, le nonce en envoyait la nouvelle à Rome. La propagande lui faisait alors parvenir les pleins pouvoirs du pape pour administrer le siège vacant et s'occuper du nouveau choix. Le nonce nommait un remplaçant choisi parmi les évêques et les archimandrites et formait un concile composé de tous les hputs dignitaires de l'Église en lui confiant le choix du nouveau métropolitain. L'élection faite, le nonce en instruisait la propagande, qui la soumettait, de son côté, à l'approbation du Saint-Père et faisait alors passer au nouveau pasteur la bulle de confirmation.
L'évê/^ue du diocèse uni de Wladimir et de Brest, qui, dans la hiérarchie, suivait immédiatement le métropolitain et portait en cette qualité le titre de protothron , reçut une distinction particulière du pape, qui lui accorda, par un bref du 26 février 1596, la permission de porter pendant le service divin le saccocion, sorte de dalmatique, et la tunique de soie brodée d'or, avec l'étole brodée de lis d'or et le manipule, le pétrochilion et l'omophore de l'Eglise grecque. Le pape accorda le même privilège à ses successeurs, pour tout le temps que durerait l'union '. Tous ces vêtements, confectionnés avec une magnificence extraordinaire,
* Cf. Bullar. Roman. Tom. V, p. IF, |id{j. 87. ■' Cf. llullar. Roman. Toir. \ , \\. 11. ^jj;. y. 5»i. ^ Bull. Hom. T. V, |.. II , i». Ui, jq.
tW0i)i «nvQy«i« p^r iç pppu ù révoque Uypatius Puciey. À p«iQ9 P«lui<>ci ^t Cyrille 'iVlecki furent-ilt de retour ^^m lOMr patrie, que le» évêque« rutHénieos se rassemblèrent sQMt^ la pié^id^nc^ 4ii méirqpolioin à Oreât.et ycunfiimcrent TunioD, eu approuvant tous les octe« consommés À
{4« pairiprcl)^ d? Mu«çqii, Hiob, de «un c6té, convoqua ^ Moscou (PUS lei ^?éques soumis à son siège, lança lexcomiiDuniçatiQU contre Michel Rahosa, et condamna les déci» sians du concile de Brestt Ses menaces intimidèrent Con* staPMPi prince d'Ostrog, et les deujc évéques de Léopol et de Pmewysl, qui se séparèrent de l'union,
Michel Bahosa (i 539- 1^99) mourut entouré de lamour de ses ouailles, 3qu successeur, Uy patius Pociey ( 1 699^ 1 6 1 3), tray^illii d^ns le même esprit et avec le môme ïèle k la con» servation et # la propagation de Tunion, 11 eut à souffrir de cruelles persécutions, et manqua être massacré à Wilna piir des icbisœatiques*
Pendant que Dieu protégeait si visiblement la métropole de KieWi sa juste colère atteignait enHn le nouveau patnarcbe de Moscou, Hiob avait comblé la mesure du crime; il s'était égaré au point de couronner czpr, en 1698, le miservie Qodunow, meurtrier du czarewic» Démétrius en 19S1, et devenu instrument aveugle de ce dernier, il dut It^iUiner ses soéléi^tesses par 1 autorité de sou église, l/u-^ surpateor Gnicbka Otrepiew en tit enBn justice; il Tenr fenoa dani le inonastère de Sare;;, et le lit étrangler par ses «upp^ts-
l^e métropoUtaiu Joseph Velamin Rudzkl (i6i3-i635) continua Toeuvre de ses prédécesseurs. U eut le bonheur de rattache? k l'union grecque tous les Ruthéniens qui s'y Jtilient encore refusés ; le schisme ne conipta plus qi{\in petit nombre de partisanSf Ce vénérable prélat , q»ie le papa
Urbain VIII appelle rAthanase de la Russie et TAtlus de Tunion, eut à subir d'odieux traiteinerus de la part de» schismatiques. Ils osèrent attenter à sa vie; ils a>'»ousin»nt
également leur rage sur le pieux archevêque de Polock, JosaphalKoncewicE. Poignardé le la novembre i6a3, il fut jetë dans le Dnieper; son corps surnagea entouré d'une tu« réole miraculeuse, h l'égal de celui du martyr Jean Népomu* cène. Urbain Vni béatiHa ce saint martyr le i6mai 1643 <; et le roi de Pologne Sigismond III punit la ville de Polock elle-même de cet attentat, en lui ôtant ses franchises, qu'elle ne recouvra qu'après quarante années.
Les schismatiques ne cessèrent pas de persécuter ceux qui restaient fidèles à TËglise latine ; ils accusèrent le saintsiège entre autres de vouloir enlever aux Rulhénians le rite grec. Le pape Paul V s'en expliqua publiquement et con- Hrma, par une bulle du 10 décembre 161 5, le libre usage du rite grec. Le pape y rappelle qu'il avait toujours respecta le rite des églises d'Orient, qui s'étaient réunies au saint* siège; que Clément VIIH lavait également fiiit; et une nouvelle bulle du a décembre de la même année accorde au métropolitain le privilège d'envoyer quatre jeunes gens à Rome pour y être élevés dans le collège fondé à cet effet par Grégoire XIII '.
Nous regrettons de ne pouvoir entrer dans le détail des persécutions et des reproches injustes que les Huthéniens unis eurent à ^ouffrir de la part des schismatiques; on y verrait injustice criante d'un côté, indulgence et douceur de l'autre. Et en effet, les schismatiques conservèrent leur hiérarchie; à côté du siège épiscopal des Huthéniens unis s'élevait le siège épiscopal schismatique; le métropolitain non uni portait le même nom, jouissait des mêroei droits que le métropolitain catholique. L'université de Kiew« fondée par le métropolitain non uni, Mogiln, homme instruit, mais ennemi irréconciliable du saint-siége et portant le non; do Aoadenxia orlhodoxa Kiovo-Mogiloena ou Kiovomoyilensiiy fut confirmée par le roi Ladiilas IV ( i63a-i648). Kn i645,
' lliillr Ac bcaiifitJlioji. Ruil. Honi. T. H , j». I, p. S.'». — ' nnll llim 1 \ . |> IV, p. inn iq. — i lliill. lluQi T. V,l). IV, 1». 11)8— y. I'irrcfju>ii(. V.
il la dota de riches revenus, et lui donna une imprimerie d où sortirent par la suite une quantité d'ouvrages contraires à Tunion. Son successeur, Jean Casimir (1648-1668), célèbre par îies malheurs, qui avant de montrer sur le trône était entré dans la société de Jésus à Rome, et depuis renonça à la couronne et devint cardinal de la sainte Eglise romaine, Jean Casimir accorda au métropolitain non uni de Kiew la permission de se placer sous la juridiction du. patriarche de Moscou. I
Cet esprit de douceur et de justice dont firent preuve les rois de Pologne , déterminèrent les évêchés de Léopol et de Przemysl, sous le règne de rimqiortel Jean III Sobieski (1674-1696), à se rallier à Tunion dont ils s étaient séparés. Cette réunion, confirmée au synode tenu à Zamosc en 1 720, du temps du métropolitain Léon Kiska , sous la présidence du nonce Jérôme Grimaldi, s'accomplit précisément à l'époque où la Pologne commençait à perdre sensiblement de son importance politique; elle fut donc, comme celle de iSgS, dégagée de toute espèce d'influence extérieure. L'évéque deSmolensk, qui, tout en appartenant à la métropole de Kiew, n avait point pris part à Tunion de 1 696, y accéda alors également.
La cause de la raison et de la justice Tavait donc enfin emporté après de longs combats; elle avait enfin vaincu une haine aveugle, et les derniers vestiges du schisme avaient disparu en Pologne et dans les provinces soumises à son empire.
La mort du patriarche de Moscou, Nikon , survenue le 17 août 1681, sembla signaler le retour de TEglise de Moscou à un esprit de tolérance et de charité plus conforme à la loi du christianisme. Cet homme impérieux et plein d'audace avait tellement empiété sur les droits de l'Eglise, que les quatre patriarches d'Orient durent le déposer solennellement. L'esprit sectaire s'étendait de plus en plus. Les Baskolniki ou vieux croyans parcouraient le pays, attaquant l'orthodoxie de l'Eglise moscovite, anieutaiii le peuple.
criant que seuls ils possédaient la parole de la véritë. lis étaient particulièrement protégés et soutenus par Tarcbiprêtre Ivan Neronow de Moscou, Daniel de Kostroma , Awakum y le diacre Féodor de Tobolsk, et surtout les deux popes de Susdal, T^zare et Nikita, surnommé Pustosvat, c'est-à-dire saint du désert. Ce dernier poussa la hardiesse , en 1682, jusqu'à engager le peuple, en présence des deux frères et czars Ivan et Pierre, à massacrer tous les métropolitains, archevêques, évêques et autres ecclésiastiques, comme serviteurs de l'Antéchrist. Un grand nombre de ces énergum^nes furent brûlés vifs. On sentit alors la nécessité de l'unité dans la foi , et bien que personne n'osât exprimer le désir de s'unira Rome, beaucoup appelaient l'union de leurs vœux et y travaillaient même secrètement : ce qui le prouve le mieux, c'est l'étude de la langue latine introj duite dans presque tous les monastères.
Le savant Siméon, archevêque de Polock, précepteur du czarewicz Féodor Alexiewicz , osa le premier essayer de mettre un frein à ce débordement des esprits, que plusieurs déploraient sans avoir le courage d'y porter remède. — Prenant à cœur la cause de l'unité de l'Eglise , il proposa aux czars Ivan et Pierre, comme acheminement vers ce noble but, d'établir une nouvelle hiérarchie dans les Eglises moscovites et ruthéniennes et de leur donner un pape, quatre patriarches et douze métropolitains *. Mais ses projets furent traversés par le patriarche Joachim (1674- 1690). Siméon avait été le créateur de l'éloquence de la chaire en Ruthénie; orateur, historien et poète à la fois , il fut un des plus profonds théologiens du siècle , fut l'auteur du célèbre ouvrage dirigé contre Raskolniki, portant le titre, du Sceptre ^ et sut, par ses nombreux ouvrages, se créer un puissant parti dans son pays. Le patriarche ne l'en haït que davantage. N'osant se porter à de violentes mesures à son égard , à cause de la considération dont il jouis-
' Vojez ia Uu^sic $x\ante de i^triihl , pd(;. 232.
sait auprès du czar et des boyards , il attendit i^ mort pour rassembler un concile à Moscou en 1689, Y ^^ ^''""■ damner tous les écrits du saint évêque et en dt^fendit la lecture ) sous peine de déposition pour le clergé, et d'excommunication pour les laïaues.
Parmi les ouvrages de Siméon se distinguent particulièrement : Prières du dimanche , Prières du soir ou Edifications spirituelles pour toutes les fêtes du Seigneur; de la sainte Vierge et des saints de toute Tannée; Couronne de la foi catholique; Catéchisme par demandes et réponses; Jardin fleuri, pour le salut de Tâme des chrétiens orthodoxes; Entretiens sur le Saint-Esprit, etc.'
Siméon fut le premier prélat ruthénien qui traduisit dans la langue de son pays les œuvres des Pères de l'Eglise, entre autres Cwa: pastorales, du pape Grégoire Vïl} Spéculum historialcy du célèbre dominicain Vincent de Beauvais, et les Dialogi duodecim cuni Moyse Judœo, de Pierre Alfonsi, juif espagnol baptisé, qui fleurissait dans la première moitié duxil* siècle. Toutes ces traductions, ainsi que les propres écrits de Siméon, ne virent jamais le jour: chose d autant plus déplorable que Siméon peut être regardé comme le créateur de la langue russe moderne.
Siméon Medwsdjew, supérieur du couvent de Saikonospaskà Moscou, éprouva un sort plue cruel encore. Excom-» munie, il vit ses ouvrages frappés d'analbème, con^me entachés d'erreurs romaines; enfermé d'abord dans le cloître de Serge, il pnourut sur Téchafaud, accusé d'avoir trompé dans une conspiration de strélitz.
Les deux frères Ivan I" et Pierre (1683-1689) penchaient pour l'Eglise catholique et furent en correspondance avec Innocent XI. L'empereur Léopold l" (1657-1705) ne négligea aucun moyen d'alimenter ce penchant pour lui faire produire des fruits. En 1686, il envoya à Moscou le célèbvc jésuite Jean ^o/n, qui reçut des czars l'accueil le plus bienveillant; mais toute Tbabileté de celui-ci éclioiia deviint l'opiniâtrclé du violent Joachiui- Tout ce f(n il put u|ilenii
fut que ]a chapelle de lambassade autrichienne tut ouverte aux catholiques et que les prêtres pussent y rempjir toutes leurs FonctionB.
Pierre-Ie-Grand (i 689-1 7;»5) témoigna aussi le désir de rëtahlir l'union dans son empira, grâce en partie aux conseils et auK efforts de l'empereur Joseph I" (1795^1711). Pierre accorda sur ^a demande le libre exercice de leur religion aux catholiques romains de ses États, et leur permit de bâtir h Moscou une belle et grande église en pierre , en place du lancienue, cQnstrwite en bois. U ouvrit Ventrée de ses Ëtats aux capucins et aux pères de la société de Jésns, dans le but de répandre les lumières parmi le clergé, 11 leur permit de fonder une maison à Moscou et leur fit conHer l'éducation de beaucoup d'enfants nobles. Le patriarche Adrien (1 690 170?) le lui ayant reproché dans une réunion d'évêques, convoqués à Moscou dans le but d'opposer une digue à l'invasion du catholicisme, Pierre lui répondit : « Vous êtes jaloux de ces bons pères, parce que vous autres, « brutes, ne savez pas enseigner la jeunesse. Si ma jeune « noblesse veut un jour embrasser la religion catholique , a tant mieux pour ellçj je ïtien réjouirai. 1
11 favorisa et protégea les missionnaires dans leur passage à travers son empire. Le célèbre patriarche d'Aqtigche, Charles-Thomas Mailjard de Toumon, qui plus tard devint cardinal de l'flglise romaine , fut, en 1 7o3, envoyé en Chine avec une mission du saint-siége. Pierre lui domia une escorte et le couvrit de sa protection pendant la 4prée de sa mission.
Be trouvant à Venise en 1698, il allait se rendre à Itome pour y concerter avec le Saint-Père le meilleur moyen d'amener la réunion , quand la révolte des strélitz le força à revenir dans son pay»; et cependant , au milieu de toutes ces agitations et des embarras qui mirent sa fenneté tant de fois à l'épreuve , il n'en continua j)ns moins à protéger la religion catholique, témoin la lettre qu'il fil rcrirc au pape
Clément XI, par son secrétaire d'Etat, le célèbre Pierre- Alexandre Menzikow '.
Pierre-Ie-Grand ne s'en tint pas là; il envoya en 1707, à Rome, le prince Boris Kurakin à la tête d'une brillante ambassade. Clément combla ses nobles hôtes de riches présents et leur donna une lettre adressée à l'empereur, le 8 octobre 1707, dans laquelle il lui rend grâces pour les franchises accordées à la religion catholique 2.
La pensée de réunir l'Eglise grecque non unie à l'Eglise romaine , occupa ce grand homme pendant toute sa vie. Il disait à ses amis : c J'espère bien que l'heureux moment où « je pourrai voir les deux Eglises réunies n'est pas bien « éloigné. » Rien ne témoigne mieux au reste de son désir de réunir les deux Eglises que ses entretiens avec les docteurs de la Sorbonne en 17 17, et les négociations qui s'ensuivirent entre ceux-ci et les prélats moscovites.
A^ la mort du patriarche Adrien , Pierre eut soin de laisser le siège vacant pendant vingt ans, afin de trouver moins de résistance à l'exécution de ses projets. Le métropolitain de Rezan, Etienne Jaworski, fut nommé par lui administrateur, vicaire ou exarque du patriarcat de Moscou. Jaworski rendit d'immenses services à la cause de la civilisation en Moscovie. Ennemi déclaré de l'esprit de secte, il fut également le courageux adversaire de la confession d'Augsbourg et du calvinisme; versé dans la connaissance des ouvrages théologiques, c'est là qu'il puisait ses arguments contre les sectaires et les dissidents. L'ouvrage intitulé Petra fidei ou Rocher de la foi de t Église orthodoxe catholique orientale, presque entièrement extrait des ouvrages du cardinal Bellarniin, fut publié et imprimé à Moscou en 1728, par Théophilacte Lopacinski , archevêque de
' Cf. Pétri Polidori Frcnlani de Viia Chnitiuis XI. P. M. Lib. G, Urbini 1727 , fol. lib. ni, n» 21, p. 170 sq.
» Cf. Epistolae et Brevia scleclioia Clemcnlis XI. P. .M. Honi* 1724, fol. Toni. I, p. II, pag. 406 t.q.
Tvver, son ami. Cet ouvrajje fut réimprimé à Moscou en 1729, à Kiew et à Rome, dans une traduction latine faite par des Basiliens unis.
C'est aux agitations politiques et religieuses dont fut troublé le règne du czar qu'il faut attribuer le non-succès de ses efforts. La veille de sa mort il travaillait encore à cette belle et noble œuvre. En 1720, il rassembla à Moscou les métropolitains, arcbevêques et évéques de Moscovie, et leur proposa de se rattacber à l'Église romaine. Sur leur refus, il se leva au milieu de l'assemblée, et s'adressant aux évéques d'une voix sévère: « Je ne reconnais, dit-il, « d'autre légitime patriarche que le patriarche de l'Occi- « dent, le pape de Rome, et puisque vous ne voulez pas lui « obéir, vous n'obéirez qu'à moi seul. » Après avoir dit ces mots, il lut les nouveaux statuts du saint synode que tous les assistants durent signer et jurer d'observer'. Etienne Jaworski en fut le premier président; il mourut peu de temps après, le 27 novembre 1722.
Ainsi finit le patriarcat de Russie ; son indépendance était à jamais détruite. Pierre devenait désormais l'arbitre et le chef suprême de l'Eglise-.
* Le saiut tynode fut ë(ahli par les onkases du 11/23 février et dii 22 [é- Trier/7 mari 1721.
Dans Le Quicn , Oriens Christianus. T. I, p. 1296 sq.
» A'ofc du traducteur. — Ceux de nos lecteurs qui compareront c€i page» avec l'original allemand y remarqueront une lacune importante. Elle a vlé faite d'accord avec les intentions de l'auteur lui-même, qui, mieux renseigné et occupa maintenant d'une histoire séparée du rif^ite de Pierre 1", a voulu que plusieurs détails inexacts sur cette époque fussent xi pprimés. Les czars de Russie ont plus d'une l'ois trompé la cour de Rome et les monarque» catlioliques, en feignant de pencher ver» Xunkm. &laU le danger ou le» autres motifs qui leur arait fait adopter cette apparence n'était pas plutôt passé , qu'ils rerenaient aossitôt à leur dénrraination ir>- .irae de rester séparés de Rome. Ou a vu le czar de Moscovie, à la fin du xvi' siècle, poussé par les armes d'iiticnnc , roi de rolo{;iic, et menacé de perdre ses États, promettre au pape et à l'empereur de se réunir à l'I-'^lise , pour obtenir leur intervention auprès des Polonais victorieux. On a vu le même ciar faire les mrnics promesses en vue d'une coalition qui devait lui a?»^urcr la possession de Conslantinople; mais aussitôt le danger passé , ou l'espoir d'un avantage poliii(jue évanoui , on l'a vu toujours abandonner tes projets de c'.rctmstancc. De même le czar Pierre 1", voulant convaincre l'Europe qu'il employriii tous les moyens possibles pour ra|»-
proclier U Muicovic àe là civilii>aiioii lic l'Octitleiti, allr> disputer ^ Romr avec In cardiuaux, it Paris avec let docteurs de Sorboiiiif , pour leur inspirer de l'admiration, peut-être même pour apprendre quelque chose, mai* jamais datts nu autre but. Cest cette politique que Gr'^goire XVI a ni bien qualifiée, dans st>a aUocatioa du 22 juillet 1842 , dt fraude héréditaire, ovibt fraude. Ce fut celle de Catheriae II, lorsqu'elle caressait les philosopha et faisait parier k l'Europe de sa civilisation , de •on IiumaiiU^ au houtehl oA se contmeiuient, p«r ses ordres, de» actes de rapine •t iTone croanté rérdlHMie. C'est eneore anjvurd'boi celle de rerapercur Nicolas, qui dépooille 1« dergé catholique de »et biens pour lui épargner de* soinf peu eompatiLUs avec soo miutstère ; qui de'porte en Aossie des midiers d'enfaots r^tis à ilés parebU qdâlifié» XfnH^riiU, et les fait Hé^ti dans la foi scfaislMdtpi* amafrcùt et l'empereur; qai imiève aa coite eatboKqo* ses Éflites et ses cuhttisenernis par cenuioe, et fait nu oukase popr l'érection d'une Église catholique i Moscou', un antre pour créer une académie cailiolique à Wiloa ; puis, quelques années plus tarcT, tan autre ouuse qui transporte à Pétenbotir^ et foumet h son Iittpectioo immédiate cette denicM pépiaière de prêtres rédanés par une etHamonaaté de sis millions de catholiques.
Quelle que pût être la pensée de Pierre l", an début de son règne , et en admettant même qn'tl eAt so^igé à s'unir à l'Église catholiqb>e pour hitter Kb déveldppement de Inmièiv et U eiviiisltioo de la MoscAvie, encore faudrait-41 recoanattre que toute idée de ce genre teiÏ4qa peod^int la seconde parlie de son rè^e et qu'il s'appliqua tout entier à centraliser en Ini-mêuie la puissance reli(>icuse aussi tiieii ({iie politique. L'auteur a donc raiibn de dire qné HtMhfpeiKlaace de I attliquo yalr'utrcal de Rasae i'H à jamais détruite du jour où rctte dignité se mêki à celle de rxar. Drpsiis lors, l'iatérêt de l'État, qui n'est autre eu Russie que celui du czar et de son auiocraiie^ interdit ii jamais toute peusée de rcuniun à rÉgii»e romaine par îe uii- BÎsiire du ciar lui-ihéme; car ce ne serait de sa part rien moins qu'une abdieatton. Cette réunion de la Russie à l'Église réiidiera des b^soiaa reltgieni de b population : — voilà ce dont il n'est point permis de douter ; mais il est déplorable que les szars aient uni de fois rcus»i à surprendre la bonne fui des catholiques zélés, en leur faisant croire que cette réuuion résulterait de la sincérité de leurs efTorts.
Deux faiu caractérisent le véritable mobile de la politique religieuse de Pierre I". Le savant Kopiewicz, Lithuanien, né grec schismatique, devenn luthérien, et retiré à Amsterdam, reçut la visite de ce prince et la commission Je rédiger une collection de livret élémentaires ponr la Russie. Cette collection fut imprimée à Amsterdam. Pierre I" donna nn ordre semblable à Ernest Gluck, ludu'n'en de Livonie, qu'il mit à la tête d'une école à Fusage des ba]>iiants de Moscrou-. (Voyex K. Gotikoff, Histoire de Pierre-U-Grand; Moscou, 1731, et le suppIcoMui eu |8 volume*,
JOURS
Les successeurs de Pierre Îe-Grand, Catherine T* (1725- 1729), Pierre II (1729-1730)61 Anue Ivanovna( 1730- 1740}, témoignèrent aux catholiques de leurs Klats la même hienveillance que leur illustre prédécesseur. Dans son discours d'avènement, du 26 février 1730, Anne promit à tous les sectateurs d'autres religions que celle de TEtat le libre exercice do leur culte. € je vous remercie , dit-elle à la noblesse, au cierge et au sénat réunis '; je vous remercie de mavoir appelée au trône vacant, en vous con^jrmant aux lois de l'empire. Je jure de respecter vos privilèges et vos libertés; je jure que sous mon gouvernement doux et paisible, et tant que Dieu me prêtera vie, mes sujets auront lieu d'être satisfaits. Je m'engage à conserver l'ancienne foi de l'Ëgliso grecque, à la maintenir dans l'éiat où je l'ai trouvée,
* Sioria dell* anaol73!, pag. 180 uj. Vcuczia xa-H", continuée jusqu'en 1795. Il est à regretter que Maneot et les cootinuaienrt de loo Recueil det principaux Traités de Paix, ainsi que Sclioel et Fiastao, n'ajcni pas coodu cet iotércsumt ouvrage si riche en prédeni docamenti.
tout en contlniianl aux autres croyances la protection que leur ont accordée mes prédécesseurs.
Anne assure dans un oukase du 22 février lySS le libre exercice de leur culte à toutes les confessions, à condition toutefois que leurs adhérents ne chercheront pas à convertir les Russes.
Les successeurs d'Anne, Ivan 11(1740-1741) et Elisabeth ( 1 74 i-i 76 1 ), favorisèrent également la religion de leur pays, sans troubler les fidèles des autr^es religions , autrement que par le prosélytisme depuis longtemps pratiqué en Russie. Le i5 décembre 1741 parut un oukase d'Elisabeth, faisant grâce de la vie aux coupables qui auraient embrassé la religion grecque; un autre oukase du i5 juin 1744 ^^fendait de quitter le pays à ceux qui seraient entrés dans le sein de TEglise russe; enfin, un oukase du 16 novembre 1747 exemptait du service militaire et de la taille ceux qui , abandonnant leur religion , adopteraient celle de TEtat.
Le règne de Pierre III (5 janvier-9 juillet 1762) vit une révolution s'accomplir dans les affaires de l'Eglise et de l'Etat. Ce prince tenta de compléter les réformes commencées par Pierre-le-Grand. Fils de Frédéric, duc de Holstein- Gottorp, et de la grande duchesse Anne, fille de Pierre-le- Grand, il avait été élevé dans la religion luthérienne, dans l'espoir qu'il monterait un jour sur le trône de Suède. Après la courte mais sanglante guerre des chapeaux et des bonnets que se firent dans ce pays le parti russe et le parti national, la couronne de Suède échut à la maison de Holstein- Gottorp en la personne de l'évéque luthérien Adolphe de Lubeck. Elisabeth, grande duchesse régnante, proclama sou neuveu Pierre, héritier présomptif de la Suède et de la Russie, et l'ayant fait venir à Pétersbourg, lui fit abjurer le luthéranisn»e et embrasser la religion grecque. En dépit de la loi de Pierre-le-Grand , qui défendait de baptiser deux fois, Pierre fut baptisé de nouveau et prit le nom de Pierre Fedorowicz. En 1744» il épousa la princesse Sophie- Auguste, fille de Christien-Auguste, duc d'Anhalt-Zerbst, qui, prenant
Si
le nom <le Catherine Alexiejownn à son nouveau baptême, se rendit si célèbre pluâ tard sous le nom de Catherine II.
Pierre III, allemand de naissance, avait un profond dégoût pour tout ce qui était russe. Ridicule imitateur de Frédéric-le-Grand et de Pierre I" son aïeul , il s'était aliéné le cœur de se? sujets par les réformes qu'il rêvait sans avoir ni la force ni les moyens de les accomplir. Comme homme privé, il s'était plongé dans les plus honteux désordres, maltraitait son épouse, et au grand chagrin de son peuple, s'était jeté dans les bras de l'ambitieuse Elisabeth, comtesse de Woronzow ; comme homme d'Etat, il était le jouet d'un officier de fortune, qui abusait indignement de son crédit pour s'élever aux plus hautes dignités et amasser les plus scandaleuses richesses.
Bestuzeff avait signalé à la grande duchesse régnante tous les malheurs qui accableraient la Russie à l'avènement de Pierre, et lui avait conseillé de l'écarter de la succession, se targuant de l'exemple de Pierre-le-Grand qui, agissant de même avec son fils Alexis Petrowicz, avait déclaré dans son oukase du 5 février 1722, que le prince régnant avait le droit de désigner son successeur. Bestuzeff échoua , et son dévouement ne lui valut que l'exil et la confiscation de ses
biens.
La folle prédilection de Pierre pour Frédéric II, entretenue par les agents secrets de ce prince et les luthériens établis à Pétersbourg, alla si loin qu'il avait son portrait partout, sur ses bagues, ses épingles, dans ses appartements, et jusqu'au pied de son lit. Il 5'habillait comme lui, et avait revêtu ses gardes d'imiformes prussiens '.
Pierre souleva contre lui toute la nation , dès les premiers jours de son règne, par sa rupture avec l'Autriche, qui, depuis Alexis Michaelewicz (1645-1676), avait toujours été étroitemeut unie à la Russie, et par la paix honteuse avec
' Les Moscovite», au jeiil nom île Fn-ilcric, f.Tisainii le sipwe «le la croix comme si rVtail un suint.
U rrus&o, ^iijjnûc îi Sianjard le iG mars 176^. Par cette paix, VieiTti ;MU>fiHai| toute lu gloire luililuire du la Russie à Tambition ru«ée de Frédéric, c( lui abandonnait, sans tirer r^de, les provinces déjà couqui^es de lu Ikdtique, le Bran- 4e^QUiig e\ la Poméraoie et tous les habitants.
^is ce qui bâta la ruiu^ de Pierre III , ce furent les £^U(fis qu'il commit dans les affaires de la religion.
I^u(béviei) dô cceur, et no dé^^uisant nullement sa répu> gnatu:^ pour VKglisci grecque, il ne désirait rien tant que de \oii^ soti pt^uplc embra^seir la religion luthérienne. Tous l«s Quk«se& relatifs aux affaires de TEglise tendaient à ce IkU, Il méditait une réforme générale do Vlilglise et du clergé, et TenUreprit avec une précipitatiou et une maladresse impardonnables. Quelques jours après sou ayènemeni.> il appela près de lui larohevéque de r^owgorod , et lui gowvBnandf> de brûler les images des saints dans les égli&ea, à. V^^eptiou de celles du CUiist et de la sainte Vierge, Tou^ prêtre» régulier ou séculier, dut couper sa bajcb^» quiUCJ; ks vêtements {anciens» et & habiller dorénaittm^la manière des ministres du culte luthérien allemand. CjofilH 1q t*' juiUet t76a, il publia une constitution ecclésiastique qui porta au comble le mécouteateuient du clergé. Par cette constitution, Pierro dépouillait le clergé de toutes ses; propriétés» les renaissait à la couronne, ne lui 9«&uraat qu un modique traitements Les métropolitains de îîawgoitod, Kezan et Moscou ne devaient toucher que Sqoq roubles i les autres évéques iiooo; les archimandrites ^tMeat partagés eu trois classes : b première avait 5uo roubles; la seconde 3oo; la troisième 5o. Personne ne pouvait être admis auit convenu avant rage de 3o ans.
Le clergé exa/spéré se joignit aux méconteuts qui tramaûeut la ruine de Pierre; celui-ci acheva de se perdre par s^ couduite dans les affaires de Coudaode et ses procédés à l'égard de sa femme.
Le duché de Courlande était tombé, après l'expulsion de Biron, entre les mains de Charles de Saxe, fils d'Auguste III,
roi de Pologne. Pour renverser <-eIui-ci , Pien-e rappela Biron <lo Texil et, d'accord avec lui, donna le duché au prince George Louis de Hohtein Gottorp, son cousin, qu'il avait fuit venir en Ruisiie avec toute sa famille, et quSC avait créé feld'ixiaréchal de ses troupes, lui donnant enindme temps le titre d altesse royale. La nation ressentit profondément cette injustice, mais elle fut encore plus irritée des niauvaifi traitements qu'il ût subir à sa femme. Pierre, excité por son indigne favori, Tenferma à Peterhof,la traita avec une barbarie san<> exemple et projeta de la jeter dans un couvent pour crime d'Etat, lorsque, prévenue à temps, Cuiheiine prit la fuite, le 9 jtnllet, et f*e réfugia dans le couvent de la sainte Vierge de Kasan, à Péiersboorg, d'oft elle c(MTespondit avec le» chefs de la garde impériale. La révolution s'accomplit avec une incroyable rapidité et dans le plus profond secret. Au matin du même jour, Catherine fut proclamée impératrice do Russie dans l'église de Kasan, et fitson entrée solennelle dans Saint-Pétersbourg, aux acclamations de tout le peuple : soldats, sénateurs, prêtres, tous raccompagnaient daui» sa marche triomphale vers le palais des czars, et l'air retentisi>ail des cris mille fois répétés: c Vive notre mère! vive l'impératrice Catherine! »
Des courriers furent envoyés aussitôt dans toutes les directions pour informer l'armée, la noblesse et le dergé du glorieux avènement de Catherine. Elle se fit présenter le même jour tous les officiers civils et mi(f (aires et le clergé de Pétersbourg, dans le palais d'hiver, reçut leur serment d'hommage et de fidélité, et publia le fameux manifeste où elle exposa à la nation , en termes courts , mais énergiques , toutes «es pensées et ses projets pour l'avenir. Jamais prince ne remplit si consciencieusement son [«rograiTinie qtœ l'a foit Catherine.
« 11 n'y a perKonne, ■ dit-elle ', " parmi les véritables
' Voyre les intcmsants mcruoires sur Pierre Hi > ]>uLUés Juut Viionée mime it
Francforl-snr-Mfin , n que (latlirrinr lii riulu-icr atissiiôi. — N'ovi ï iiiissi li-j dctjils sur ):i iiiùrl tie Pierre III il.iii» hiilliièir, llisloiie de l'Aiiariliip i!t> Pulo'-iie.
tf enfants de la patrie qui n'ait vu les dangers auxquels Teni-
« pire a été exposé. Le plus redoutable de tous c'est la
« ruine complète de la religion grecque, dont les dogmes
n avaient été tellement ébranlés que l'on pouvait craindre
« avec raison de voir une religion étrangère détrôner Tan-
« cienoe foi des Russes. D'un autre côté on n'avait guère
«> moins à trembler pour la gloire du royaume , cette gloire
(I acquise au prix de tant de sang, cette gloire que la force
« de nos armes victoriei|ses avait portée au plus baut degré ,
« et qu'une déplorable alliance avec la Prusse mettait aux
t pieds de l'ennemi juré du nom russe. A la vue des mal-
« beurs qui fondaient sur notre clière patrie, obligée de re-
« courirà Dieu etd'implorer sa justice, nous sommes montés
« sur le trône impérial de Russie et répondons au pieux désir
« de nos sujets en recevant leurs serments d'obéissance. »
Le peuple passa bientôt de la joie à la vengeance. — Le
pnnce de Holstein Gottorp, saisi par les gardes, non loin
de son palais, et forcé de descendre de cbeval et de rendre
son épée, eut été probablement assassiné sans la protection
que lui accorda Catherine; néanmoins il dut quitter Tem-
pire.
Pierre III ne s'était douté de rien. 11 avait quitté tranquillement la résidence de Oranienbaum et s'était rendu à Peterbof ; grande fut sa surprise quand il n'y trouva plus Catherine. Il courut en toute hâte à Cronstadt; mais prévenu par la vigilance de l'impératrice, il fut saisi, ramené à Oranienbaum, où on le força de signer son abdication. Conduit au château de Robscbacb , il y mourut au bout de six jours, empoisonné et étouffé par le comte Orlof. Catherine le dit ouvertement dans son manifeste, et les contemporains l'accusent de nôtre pas restée étrangère au crime.
Peu de temps après la mort de Pierre, Catherine appela tous les habitans de Pétersbourg devant le •îaint synode et leur fit encore une fois prêter serment de fidélité et d'obéissance.
L'archevêque de Nowgorod , Diinitri Fetchenoff, favori de rirapératrice et Tun des principaux moteurs de la révolutioD f prononça en cette circonstance un discours qui inërite d'autant plus d'être remarqué, qu'il respire le même esprit que le manifeste de Catherine. Il porte le cachet de rimpression du moment , impression que Torateur peignit des couleurs les plus vives. C'est le dernier exemple d'un discours prononcé avec indépendance , et rappelant les généreux métropolitains du XVI* siècle, qui défendaient avec tant de courage les droits de 1 Eglise et de l'Etat.
L'archevêque présenta dans ce discours un tableau animé des maux dont fut accablée la Russie sous le règne tyrannique d'Ivan-le-Terrible, de Boris Godunowet du faux Déméirius ; puis arrivant au règne de Pierre 11 1 , il traça les crimes de ce dernier, ses empiétements, ses criminelles tentatives de réforme, L honte qui rejaillit sur le pays de sa faiblesse à l'égard des puisances étrangères, et termina sa harangue par l'éloge de Catherine , à laquelle il adressa des actions de grâces pour la déchéance et la mort de son époux — Ce discours produisit un effet extraordinaire sur tous les esprits. La mémoire de Pierre fut effacée jusqu'à la dernière trace, et tous ceux qui possédaient le portrait de l'empereur durent le remettre à la chancellerie du ministère de la police.
Catherine tenta d'abord de reprendre les provinces cédées à la Prusse, et exigea, par un manifeste énergique , le sermenr de fidélité des habitans , déclarant nuls et sans valeur le^ traités conclus entre Pierre III et Frédéric II; mais bientôt, changeant tout d'un coup sa politique à l'extérieur, elle se borna à rechercher l'alliance des autres Etats européens , laissant la Prusse en paisible possession des pays concédés , dans la vue d'intéresser cette dernière puissance à ses projets sur la Pologne.
Nous sommes entrés malgré nous dans res détails politiques, parce qu'ils iiiHuèient ininiëdiatenient sur la position uii se plaça Catherine à Tcgard de la Pologne.
Jauiaif prince ne sut, à l'égal de Catherine , protéger la religion sans avoir aucune conviction religieuse , et s'en s^rvip avec plu$ d'babileté dans son intérêt politique. Ca-* therjae était » dans toute la rigueur du mot, une femme philosophe à la manière des beaux esprits français du xviu* siècle. Elle s'inclinait devant les noms de Voltaire , de Diderot et de D'AIemberC, les vénérait comme les véritables instituteurs du genre humain et s'estimait heureuse de pouvoir entretenir une correspondance suivie avec eux. Elle alla jusqu'à acheter tous leurs ouvrages et les fit placer comme des reliques dans la bibliothèque de rErmitage ', sa résidence favorite , à Saint-Pétersbourg. Et malgré cela elle menait son confesseur partout et en tout temps , accomplissant aux jours prescrits, avec ime scrupuleuse exactitude, toutes les pratiques commandées par la religion. Au fond, elle en riait» elle se moquait, à Texemple de Frédéric, de toutes les sectes chrétiennes , mais elle avait au moins l'adresse de feindre une conviction et de faire servir les intérêts religieux à sea projets , tandis que Frédéric ne se douoait pas la peine de déguiser sou incrédulité.
Son habileté perçait dans toute sa conduite; tout en sub> ordonnant la religion aux besoins de la politique, elle ^vait sacrifier celle-ci aux exigences du moment : de là sa conduite différente à Fégard des deux Eglises catholiques ; n'osant attaquer de front celle du rite latin, elle s'en prit d'abord au* chrétiens unis , sauf ù laisser ù ses successeurs le soin de poursuivre, à l'égard des autres , ses projets criminels.
La ruine de la Pologne , tout le monde le sait aujourd'hui, avait été convenue en secret entre Catherine et Frédéric. Pour y parvenir, ils jurèrent l'affaiblissement de l'Eglise catholique dans ce pays et protégèrent les dissidents , nom sous lequel on comprenait les sectateurs des différentes
' Voyn Theioer, Histoire Jcs inslitullnn- rcliRienscs , ir.nliiiic rn franrais , Mayenre 1835. |». t56.
conFassions protestantes et ceux de TEgltâe schi8maii<|ui rxuse, L'ëlëvatioti de l'aventurier £mest-Je«n Biron tur It trône ducnl de CourJ^ndo, avaic été un det premier! indices du tzette t^onspiration de Cétes couronnées.
Pierre III y avait déjà songé. Diroo avail dû s'engager à son avènement k par un acte solennel du 5 août 176s» à accorder à la religion gréco->rus8e libre accès éi procectioki dans le duché de Courlande *. La majeure partie des habi« tants y étaient luthériens , le resta professait la religion ca- ; tholique. Les premiers résistèrent victorieuserottnl > l'Ëglist
I catholique disparut au premier scufOe, et Clément XIII fit
de vains efforts pour conserver dans le pays le vicariat apo* stolique de Tévéque de Livonie ^.
Les destinées politiques et religieuses de la Pologne lurent décidées par la mort d'Auguste III « survenue le 5 Oc« tobre 1763. Le traité d'alliance conclu entre la Prusse «t U Russie consacra les projets odieux de ces deux puissances'. Dès lors la Pologne était perdue, et ses habitants, trompés par une générosité hypocrite, leurrés par Un semblant de liberté dont ils furent toujours si avides, donnèrent tête
I ■ Voyrz Martcos, Becueil des priocipaai Tr:<iics d'Altiancc, de Paii , de Trire ,
de Neutralité , de Cotnmcrc:, de Limites , d'Érhanges , etc. , codcIui par les pai*« làtute» d* l'Eult)p«. Ortttlngue 1T91. T. VI, p. 1. * Voyci Pièce* jaitiflcatiret, n* VII.
3 Article secret du traité d'alliance eotre l'impérjtrico de toutes les Rassics et Je roi de Prusse, à Pétersbourg, le 31 mars (11 avril) 176-4.
Coititne il est de l'intérêt de Sa Majtsté le roi de Prusse cl de Si >t.ijè8*ë l'îtapératrice de toutes les RussiM d'employer tous leUrS effdM» poUf qilÉ U f-ëpàbli^ne de ■ Pologne soit mainteoue dans son droit de libre élection, et «ju'il ne soit pcrtail à
I personne de rendre ledit royaume héréditaire dans sa Famille, ou de s'y rendre
absolu, 6a Majesté le roi de Prusse et Sa Majesté l'impérairiccohi promis et se sont cng.igés mutuellement et de la manière In plus forte, par cet ar^rrle setl*t» rtollseulement à ne point permettre que qui que ce soit entre prehne de dépouiller la république de Pologne de son droit de lilire élection, de rendre le royaume héréditaire, on de s'y rendre absolu dans tous les cas où cela pourrait arriver, mais ertcore à prérenir et h anéantir par tout les hiny^ns possibles, tt d'nrt coitimrtn iècttM, les vues et les desseins qui pourraient triiiirc à ce but oussiiot cpioii le» .iiir.i clécouxerts, et à avoir nirmc, m cas île besoin, recoins a !;i f'ireo des armes pour {;.irantir la république du renverieramt de sa conïlitulion tl d^ JC* folî ffmljftten'ji»'. M^rlrn?, Hecneil , T. I, p. Oi.
baissée daos le piégc et prêtèrent, par leur imprévoyance , des armes à leurs ennemis. Au moment où la Russie décidait du sort de la Pologne, Catherine obtenait de la Pologne le titre d'impératrice, lui promettant, par un acte solennel du 9 juin 1764 S de n'élever aucune prétention sur ses possessions, de lui rendre toutes celles garanties par la paix de Moscou du 6 mars 1686, et de la protéger et défendre contre tous ceux qui viendraient la troubler dans cette juste et légitime possession. Jamais l'histoire ne présenta l'exemple d'une aussi noire perBdie.
Le premier résultat des machinations des deux souverains spoliateurs, fut l'exclusion du trône de la maison de Saxe et l'élection du jeune Stanislas Poniatowski , le 7 septembre 1 764 , qui , instrument aveugle de la Russie , ne put agir que selon son bon plaisir. Il jura les pacta conventa le 14 septembre et fut solennellement couronné le 25 novembre 1764.
« Nous ne pouvons empêcher Félection de Poniatowski, » disait-on à la cour de Dresde, « laissons-le monter sur le « trône, nous l'en ferons bientôt descendre. » — i II ne res- € tera sur le trône qu'autant qu'il me plaira de l'y laisser, » disait Catherine au comte Repnin, lorsque celui-ci lui parlait du refus de Poniatowski de reconnaître les droits des dissidents. — « Et moi, » répondait Frédéric dans la même cir- • constance, je lui briserai le crâne avec sa couronne '-. »
Le jour du couronnement du nouveau roi donna le signal de la guerre qu'allaient livrer la Prusse et la, Russie à la Pologne, guerre sourde et invisible et dont la principale arme fut le protectorat des dissidents du royaunie qu'elles s'arrogèrent.
La Pologne était alors essentiellement catholique ; sur près de dix-huit millions d'habitants, elle ne comptait que quatre millions de dissidents et près de deux millions de juifs
' MartcDS, Recaeil des principaux Traitéi». T. IV, p. 42, ft. — » Voyez Riilhière, part. 2«,pag. 271, 344.
et de musulmans. La constitution reconnaissait la reli[;ion catholique comme religion de TEtat. Les protestants et les poB-unis jouissaient pleinement du libre exercice de leur culte , mais ils étaient exclus des fonctions publiques. Catherine et le roi de Prusse résolurent de leur en ouvrir l'accès, et presque tous les cabinets de l'Europe, secrètement travaillés par ces deux puissances, exigèrent une parfaite égalité de droits religieux etcivilspourtouteslesconfessions existantes. Sans discuter ici la légalité de pareilles exigences, nous demandons à quel titre la Russie, la Prusse , l'Angleterre, la Suède , la Norwège et le Danemark exigeaient en faveur d'un si petit nombre de dissidents dont ils ne partageaient même pas les croyances, des droits qu'ils refusaient à leurs sujets catholiques? N'était-ce pas à la même époque que l'Angleterre refusait à neuf millions de catholiques, formant à peu près la moitié de sa population, l'exercice de leurs droits de chrétiens et de citoyens? ne faisait-elle pas elle-même la guerre la plus cruelle aux Irlandais, défenseurs de leur foi? Qui ne sait qu'en Suède, en Noi'wège et dans le Danemark, les catholiques dispersés étaient obligés de passer dans des contrées éloignées pour recevoir les saints sacrements, que leurs cadavres privés de sépulture restaient exposés aux outrages, et que le prêtre catholique déguisé risquait sa vie en allant porter aux fidèles les secours de la religion?Quel fut l'état des catholiques en Prusse? n'y étaient-ils et n'y sont-ils pas encore aujourd'hui virtuellement exclus de toutes les fonctions publiques supérieures? Que dire enfin des catholiques en Russie, qui dans ce temps-là n'étaient pas même tolérés? Après une guerre désastreuse de près d'un siècle, les y voit-on jouir de droits qu'on exigeait impérieusement pour des dissidents?
L'Autriche agit avec bien plus de noblesse et de générosité. Bien qu'entraînée par les circonstances elle ait pris part au démembrement de la Pologne, elle exécuta scrupuleusement l'engagement de respecter la liberté religieuse do bcs nouveaux sujets , et dédaigna le misérable expédient de
rjnrantie pour les dissidents dont \a Prusse et la Russie usé* i*entsi hontensemenc.Un an avant ie partage de la Pologne, Frédéric disait aut catholiques de oe pays * t « Venes à moi , R car je jure de maintenir yos droits religieux, ot nul « d'entre vous n'aura h se plaindre de ma protection. »
Mais passons au récit du noble et héroïque combat que la Pologne soutint pendant longtemps pour la défense de sa foi.
Le i4 septembre, jour du couronnement dePonÎAîowski, la Russie et la Pnisse présentèrent au roi de Pologne, par le ministère de leurs ambassadeurs, un mémoire réclamant le rétablissement.^ en Pologne, des droits ciyils, religieux et po litiquss des dissideuts et des non-unis. C'étaient, de la part de la Russie, le fameux comteNicolas Repnin et Herman* Kaiserling, pauvre courlandais , médiocre professeur d'histoire à Kcenisberg, et qui à force de bassesses s'était élevé en Russie aux plus hautes dignités.
« La voix de la conscience, » dit ce mémoire^, « Tinvio*
labilitë des traités que Sa Majesté a conclus avec la Repu*-
blique , l'intérêt tout particulier que porte l'Impératrice
aux Polonais ses coreligionnaires et dissidents, ne lui per*
mettent pas de voir d'un œil indifférent l'oppression sous
laquelle gémit un grand nombre d'entre eux en expiation
de leur attachement à la foi, tandis que tant de puissants
États et de si grandes nations ont adopté ouvertement
cette même foi. Traités comme de dangereux sectaires, ils
sont depuis quelque temps dépouillés, au nom de la loi, de
tous les droits, libertés et privilèges dont la jouissance leur
était cependant assurée par la constitution libcrule d'un
État où la plus parfaite égalité devrait régner parmi tous
ceux qui l'habitent, et par-dessus tout ils sont gênés dans
leur culte et le libre exercice de leur religion. C'est pourquoi
• VxxiTf d« Frétltrir, «lu 13 »cpl. 1771 , Haii» len (nivrr, |>oliii<|iic» ilr M. le roniic de llcriihrrg , iiiiiiiiire ilc S. M. le roi de l'ru.^sc. Ikiliii I7î^ô, .'If i).iriic , |>.if;. 62 , H".
' Voyci: MarniK , flf< tiril. T. I , Ji liO cl ?lliv-lll(^>.
les soussignés , Tanibassadeur extraordinaire et le uiinislro plénipotentiaire de sa majesté Timpëratrice de toutes lel Russies ont reçu Tordre d'engager respectueusement sa majesté le roi de Pologne, parle présent mémoire, de faire en sorte que, conformément aux lois fondamentales de la République, les dissidents nobles ou non nobles soient remis en pleine et entière possession des droits, libertés et privilèges dont ils ont toujours joui, et spécialement de ceux qui assurent le libre exercice de leur religion ; droits que l'on ne peut leur contester comme sujets , comme citoyens libres et dévoués de la République, droits que leur garantissent les lois et les constitutions de l'État. Sa majesté l'Impératrice est convaincue que le roi de Pologne, dont les nobles qualités ont été si bien récompensées par le choix unanime que l'on a fait de sa personne pour le trône de Pologne, ne négligera pas d'employer toute son autorité pour satisfaire à ces remontrances et observer religieusement les traités conclus entre les deux États. Pleins de confiance, les deux ministres soussignés attendront l'accomplissement de l'objet de la mission qui leur a été confiée et ne doutent pas de voir se resserrer davantage ces liens d'amitié et de bonne intelligence depuis si longtemps et si lieureusenient établis entre la Russie et la Pologne. X
Un mémoire à peu près semblable fut, le même jour, remis au roi de Pologne au nom de Frédéric II pur l'ambassadeur prussien, le comte Carolath Schocneich et le ministre résident Pierre Bénédict *. Le 9.8 novembre de la même année Frédéric renouvela sa demande en termes pressants^. ^'
A peine In diète se fut-elle ouverte pour la première fois à Varsovie depuis le couronnement de Stanislas Auguste, que les ambassadeurs de Saiut-Pétersbourg et de Herlin adressèrent le 7.7 novembre 1764 de nouvelles réclamations
' .M.iricii>, l<>(. I il. T. i , ji. .Ji'i. — = V<i>c^ l'icii'.'ijiisiitMiilivcii, ri' It.
au roi et aux Etats; cette fois-ci leui.^ exigences furent catégoriquement formulées , savoir :
i°Que les dissidents jouissent pleinement du libre exercice de leur religion ;
3° Qu'ils soient admis , sans aucune exception , à toutes les places , charges et dignités de l'Etat.
3' Que Tévéque gréco-russe de Mobile*^ ait un siège dans le sénat comme tous les évéques latins.
Le roi répondit courageusemerit aux ambassadeurs qu'il ne pouvait pas empiéter sur ce qui était du ressort de rÉglise catholique , qu'il se verrait obligé désormais de rejeter toutes les demandes de cette nature, d'autant plus que les Polonais dissidents et non-unis jouissaient réellement du libre exercice de leur religion. Gomment le roi aurait-il pu accorder à l'évêque gréco-russe de Mohilew une place et une voix dans le sénat, lorsque les évéques ruthéniens unis de Pologne n'en avaient pas eux-mêmes? d'ailleurs cet évêque s'était emparé par la force d'un évéché catholique fondé vers i632 par Ladislas IV, et soumis au samt-siége ' archiépiscopal de Polock, Vitepsk , Mscislaw et Orscha. Clément XIII pouvait donc avec raison exiger du roi de Pologne et de l'archevêque uni de Polock qu'ils rendissent ce siège aux catholiques unis'.
Cet archevêque s'appelait Georges Koninski. Né à Niezin en 1717, dans le gouvernement de Kiew, il avait commencé ses études à l'académie de Kiew; devenu prêtre en 1744» professeur d'éloquence et de philosophie à l'école de Kiew, plus tard préfet et professeur de théologie, il fut, en 1762, élu archimandrite de la Lawra, couvent privilégié de Kiew, et !^ 20 août 1705 nommé évêque de la Russie-Blanche. Il établit son siège à Mohilew. Le 28 septembre Catherine, en reconnaissance des services qu'il lui avait rendus dans l'affaire des dissidents, l'élevaà la dignité d'archevêque delà Russie-Blanche
' Voy. l'ièvL'S jiialihcaiivcs , ii* 8.
et Je fît en m«*ino temps membre du saint synode. Il mourut ù Mohîlew, le i3 février 1795.
Catherine se servit de cet homme pour exécuter ses vues politiques et reh'gieuses contre la Pologne. Il reçut Tordre de parcourir les différentes paroisses gréco-russes du royaume, et de réunir les dissidents et les non-unis dans une réclamation commune de leurs droits. Koninski montra d'abord quelque répugnance ; mais chargé d'honneurs par Tlmpératrice, il se consacra tout entier à ce métier d'espion et d'agent provocateur dans les intérêts de la Russie. Ainsi, au mois de juillet 1765, il se rendit, sur l'ordre de Catherine, à Varsovie, etleî>.7 il prononça en latin (laus le sénat, en présence du roi, un discours fabriqué par le cabinet de Saint-Pétersbourg, dans lequel il s'exprimait de la manière la plus indécente et hasardait les assertions les plus calomnieuses sur les prétendues persécutions religieuses. Il suffira d'en lire l'exorde pour s'en convaincre.
« On nous refuse, dit-il, l'enlrée du temple où nous allons invoquer Notre-Seigneur, pendant que les synagogues des juifs, où notre divin Sauveur est journellement insulté, sont l'objet d'une protection spéciale. Si nous méritons d'être jetés dans les fers, d'être plongés dans les cachots, d'être frappés de coups, d'être exposés à de mauvais traitements de tout genre, même à la mort, pourquoi fut-il établi sous le grand Casimir, que la religion gréco-russe jouirait des mêmes droits et des mêmes privilèges que la religion catholique romaine? Pourquoi Jagellon, ce roi si zélé qui fit des lois si sévères contre les hérétiques de Bohême, voulutil que nous ne fussions pas exclus des charges même les plus distinguées de l'Ltat ' ?
Catherine combattait jusqu'ici pour obtenir aux dissidents et aux non-unis, phitôt l'égalité des droits religieux que celle des droits politiques. TNlais lorstjue Frédéric II lui
' Sioria «Irlla f;iieiia prcsenii*. T. H, ji^j;. •")(► sf].
eut fait observer que la réclamation de ces derniers était un moyen bien |)lus sûr d'arriver à son but» à savoir laffaiblissement , la division , et par suite le démembrement de la Pologne, qu'il importait beaucoup moins d'assurer aux dissidents et aux ooD-unis i;ne tolérauce dont ils jouissaient dailleurs entièrement, puisqu'ils étaient en possession de deux cents et quelques "Égliâes, et qu'il valait mieux réclamer en leur faveur tous les privilégiées attacbés à la religion dominante et leur ouvrir l'accès à toutes les charprcs sans exception , alors cette femme perverse mit tout en mouvement pour atteindre ce nouveau but. Le premier objet de se& soins fut de réunir toutes les puissances protestantes du Nord dans une alliance qu'elle appela avec beaucoup <le satisfaction et de complaisance l'alliance du Nord, pour s*occuper de procurer aux dissidents et aux non-unis une égalité pnrfaite-ayec les catholiques. Catherine voulait empecheren m^me temps tous les États catholiques, tels que l'Autriche et la France, de s'immiscer dans les affaires de la Pologne; elle envoya aux cours protestantes de Londres, lierlin, Copenhague et Stockholm un mémoire secret de l'archevêque de Mohilew pour justifier les réclamations qu'elle faisait en faveur des dissidents et des non- unis Polonais, défigurant odieusement les faits et dénaturant sans pudeur les traités sur lesquels on a[)puyait ces réclamations. Aucune des puissances alliées qui avaient demandé cette égalité de droits civils et religietix pour les dissidents et les non-unis, ne pouvait produire l'ombre d'un titre qiii lesautori.sât; mais la Russie le pouvait moins que toutes les autres, elle qui s'était faite l'organe de cette révolution religieuse aux allures jacobines. Le traité de paix de Moscou du 6 mars 1C8G, le seul dont put se larguer la Russie, ne parle aucunement de droits politiques. Les czars Pierre et Ivan y stipulent uniquement le libre exercice du culte de leurs coreligionnaires et s'engagent j\ accorder le même privilège aux catholi(pies de leurs États '. Ces
» Voici un tVaQniciit de rc trjiic , il'uprrs K*qiiri on poiirr.i ju(j4T di loiiic l'ini-
clauses furent &triciement ob&crvées par la Pologne, Lorsque Charles XII, protecteur de Tinfortuné Stanislas Les« czinski, eut envahi la Pologne pour renverser du trône la dyna&tie saxonne, la position des dissidents changea dans le royaume. Ce prince, ennemi déclaré de la religion catbo^ lique , voulut la détruire entièrement en Pologne et mettre ]e luthéranisme sur le trône. Pour mieux résister à Pierrele-Grand et au roi Auguste II , il accorda aux dissidents les mêmes droits politiques que ceux dont jouissaient les catholiques et dont iU avaient été dépouillés jusqu'alors. Mais à peine la faction suédoi^^e qui soutenait la famille Lesczinski eut-elle succombé sous les coups de'Pierre-le-Grand , que les dissidents durent rentrer dans la limite des droits qu'ils avaient possédés auparavant , et se voir écarter des charges de Pbtat. U est bon de remarquer cependant que les deux
puJeuce (loul Catherine Fit preuve lursqu'eUe préteDiUt s'iippuyer sur ces clauses poar fonder tes réclaniiilionx en faveur des prolesiaiits.
TV»il^ de paii et d'aUiance totre la Kuuie et la Pologne , signé à Moccou le G ma i l$il6} Waduclioo faiie »uv l'ori^nat ruue.
Article IX.
Disserendo liis de rcbu* insliiuimus adhuc, lU ina{;nus doiniuiis , S. It. M., Uri ecrIcHas eldioeccses, «cilicct Lucenieni, Galicciiscni, Prarntislavicnscm, Leopolieiiseni, Alboriissicaai, ad easque pertinculia niunaslcria et ubbalias Vilnar , Mit slii , PoWcskii» Untltavùc exitteiuea» uec uou coiiveutus et socteutes , in qutbiu a:«iea colcbalur el liucdum adbuc ^neco-rutsiea oribodoxa colitur reli^io , ei ofiincs in regDO Polonix niaguoqne dncatii Liiliuaniie détentes liomincs eanuleui religioneni profilCDtes , nuRa afficiat nioleMia, nrqne eosilem ad anT|>lectendiMii riiam roma> uiMNL atqiw uuiooeiu adi(;«t, wd poiini jiuta conceisa iiidciu jura et praerogutivas ouaeiQ Ubertalem in cxercenda religione ipsis cunceUai. Ki qnnniain per cessioneui urbis Kiovensis SS. Czareis MM. fiicttim est, ut supradictaruni dioccesiuni episcopi in rcQuo Polonia: iiiagiuoque ducaui LitKuanisdegentcs, seciiDdum cotuueiudinrni 4CcUù«s(ieaiu , lura «xpetesda) beoediciionis , cum eliau ordiuaiiuni* causa uciropoUtaoi Kiovienseni accvdere debeaut , nullu est ratio, ciir illi inetuereiit , uc se S. R. M. suspectes reddanl, cum et SS. Czarea; MM. siibdiios snos ritui romnno addictot , prteserliin v*ro Deoacquisilos , imiIIo modo in profitenJa c-( rie rcenda eonioi teltgiooe atque pouessionibut titrbai ur.-e, quia pou'us Hberum ejusdem eiercitiuiu in doraibus suis coucessura: suiit. Ad majoreni igilur (irniiiatcin et robur hiijusrc insthuli inserendus est articolus Iiic impressis constitutiouibiis rcr,ui, iiiiivcrsis apprubantibus comiiiis.
Roc fa , Histoire abrégée des Truites de Paix entre les puissances de l'KiirDpc , depuis la paii de Wesiphalie. Paris 1818. T. XIII , p. 121.
résolutions de la fliètc de 1717 à 1718, dont Tune exclut les dissidents des charges publiques auxquelles Charles XII les avait appelés, et l'autre leur défend de construire aucune église, furent abandonnées Tune et l'autre, grâce à Tinfluence de Pierre-Ie-Grand. Et cependant Charles XII avait détruit toutes les églises catholiques en Pologne , et après avoir cruellement torturé plus de 5oo prêtres , il les avait envoyés en exil dans les contrées glaciales de la Laponie! i
Quel triste revirement de choses! de 1702 à 1709, les dissidents unis avec la Suède avaient combattu la Russie avec acharnement, et vaincus par elle, ils s'étaient vus dépouillés par son influence des droits qu'ils avaient illégitfmement acquis; et maintenant Catherine proclamait^ cette exclusion des dissidents comme une odieuse violation des droits de l'humanité.
On peut en dire autant du traité de Velau entre la Prusse et la Pologne, en 1667, et de celui d'Oliva entre la Pologne et la Suède en 1660. La liberté de religion est garantie dans ces deux traités. Mais , quant à l'égalité des droits politiques entre les dissidents et les catholiques , il n'y en est pas question.
Catherine reconnut bientôt l'inefficacité des prétentions appuyées sur les traités de paix et recourut au détestable principe : qu'en vertu de la constitution de l'Ltat, chaque Polonaisavait droit à la liberté et à l'égalité. « L'Impératrice, disait Bepnin aux Polonais *, n'a que le bonheur et Tindé pendance du genre humain en vue. L'égalité est le seul fondement de la liberté; c'est le seul principe auquel se rattachent tous les autres. L'Impératrice ne peut faire un meilleur usage de l'autorité qu'elle tient de Dieu qu'eu réalisant cette égalité dont il a lui-même placé le désir dans le cœur de tous les hommes comme un témoignage de sa volonté. »
• Voypt Frédéric nannier, la Cliulc de la PoloRnc. Paris 1832; Iradiiit de 1';»!leroand.
rar-^v
Jamais Marat , Ilohespierre ou Danton n'ont proclamé plus audacieusement leurs principes. Les mémoires des quatre cours protestantes adressés au roi et au sénat reproduisent cette déclaration en faveur des dissidents. On ne saurait se moquer plus impudemment des droits les plus sacrés de Thumanité, et Ton ne doit plus s'étonner de laudace qui, en 1792, renversa les trônes et les autels, lorsque l'on voit, quarante ans auparavant, des têtes couronnées faire valoir de semblables principes et travailler à la destruction d'un peuple généreux, quoique ivre de liberté.
Le 4 novembre 1766, Repnin, accompagné des ministres des cours d'Angleterre , de Suède, de Danemark et de Prusse , présenta au roi , en faveur des dissidents , un nouveau mémoire rédigé dans le même esprit que les premiers.
Catherine avait signé le sien en ajoutant ces mots : c Je préviens d'avance que si l'on ne m'accorde pas ce que je %
demande, je ne mettrai plus de bornes à mes préten- T
tions. » •;
Le roi appela alors les évêques et les principaux sénateurs, leur communiqua la note officielle des puissances et les pria de décider s'il fallait laisser les dissidents et les non-unis dans leur ancienne situation, ou bien si, en se "f
conformant aux désirs des cabinets protestants, on devait leur accorder les mêmes droits qu'aux catholiques. « Si vous .|
êtes résolus, dit le roi , à tolérer seulement les dissidents en i
ne leur accordant des privilèges que comme une faveur de votre part, la nation doit se préparer à défendre vigoureusement son indépendance et à se soustraire à l'influence î des étrangers. Une pareille résolution ne peut être en aucune manière l'acte précipité et irréfléchi d'une assemblée \ émue , mais une détermination d'un peuple courageux et prêt à tout sacrifier pour la défense de sa religion et de | ses lois. Vous devez donc donner plein pouvoir au gouver- 1 nement, augmenter l'armée et faire tout pour sauver votre patrie. »
T()iis,<'v«tjues ei «(.Mintoni^, jnrc'rtiw, unaiiimemcnt au roi de no rien né{]li(|[er fie ce qui importerait au saint de la nation et de mettre, sang différer^ le {jouvernement en position de défendre ses droits et de soutenir même en cos de nécessité, par la voie des armes, le rçfus d accéder aux exigences des éti'angers.
C'était la première fois que le roi faisait un pas aussi hardi. A laudience suivante , où, d'après le conseil de ses ministres, il ayait appelé les ambassadeurs russes, il Jeur parla ainsi * : «■ Je ne puis méconnaître les obligations que j'ai à rimpérairice de Russie , puisque c'est d'elle que Dieu a daigné se servir pour me placer sur le trôhe « mais à mon av'nement j'ai juré d'observer et de maintenir les lois d^ la religion et de l'État, et si j'étais assez lâche pour violer mon serment, je deviendrais avec justice l'oh.jet de la colère de mon peuple.
« D'un autre côté, on me menace d'employer la force pour me contraindre à l'qxécution des plans les plus odieux; c'est une démarche violente qui me serait on ne peut plus préjudiciable; je ne vois que dangers, quelle que soit In détermination que je prenne, mais je ne clioisirai que ce que l'honneur et mon devoir m'ordonnent de faire; dès ce moment donc, je m'unis avec mon peuple pour la défense de notre sainte foi. u
La diète s'ouvrit. La première demande qui fut faite con* cernait la réclamation des cabinets protestants relativement à r<5galité parfaite entre les catholiques et les dissidents. Tout le monde fut unanime à la repousser. L'évêqne de Cracovie, Cajetan Soltyk, l'un des plus nobles citoyens de la Pologne, et qui bn\lait de l'amour le plus ardent pour sa rehgion et sa patrie < prit la parole , et dans un discours admirable, exposa d'après les traités, comme d'après Ils lois et la constitution du pays, toute Tinjnstice dune semblable prétention. 11 reprocha aux dissidents l'odieux de
*■ Ruihière, 2' parlie^p, 370. Sioria delb guerra prct.-ntc. T. li, pag. U8.
leui' conduite , la honfe (riiuoqiîor le séconi'S des piiissntices pt'otestiUites , cl (il la inotioii de ne confiriner que ceux i\e< dioils cnîHtnels et teinporeh dont ils jouissaient di'jîi , et dé menacer des p^ikics les plus sévères quiconque dani ravcnirust^rnii rédamRr rossistance tles dtran-^ gcrs. Toute rassemblée demanda avec acclamations de voter cette loi. Mais le roi, craignant d'irriter rimpératrire, la fit ajourner et la soumit i> l'exnmen des évêques. Le sénat remit alors aux ministros résidents de toutes les puissances une note dans laquelle il leur donnait Tassurance d ejcamincir attentivement et avec bienveillance le mémoire qu'ils avaient remis au nom de leurs souverains, en faveur des dissidents et desnonMiuis,et d'y donner toute la satisfaction qu'ils pourraient sans violer les lois et lés traités, r Quant à ce qui concerne le libre exercice du culte des dissidents, dit cette note ^ le collé[;e des aiThevêques et éVêqUes, soUs la conduite du prince primat , sera prié d'arranger toutes les difficultés de la manière la plus conforme à la justice et à la clmrité. l,e r^glenif^nt à suivre dans ces lircon stances sera inscrit tians les actes «le l'Etat , où chacun [lourrn le lire. Nous chargeotis les cliuncelicr» de Pologne et de LitliUanie de communiquer cette note aux ambassadeurs et ministres des cabinets de Pétersbourç» Berlin , Lotidres , Copenhague et Stockholm, u
Rëpnin s'irrite de cette note et répondit au roi avec hauteur : que cela ne pouvait pas être , car ce serait remettre le sort des dissidents entre les mains de leurs plus mortels ennemis , les évêques.
Gitberine, de son coté, jeta feu et flamme et recourut aux plus détestables moyens pour réaliser ses vues en faveur des dissidents. Elle rassemble ses ministres, y admet sou agent secret » et donne aux dissidents une promesse solennelle, signée de sa main, do les protéger par la voie des armes et de forcer la République h leur accorder la jouissance des
' Marlcii!», ncrneil T. 1 , p. 3.j8.
ilroits qu'elle leur refuse. D'après son ordre, Ilepnin rassemble une année de quarante mille Russes qu'il conduit .sur les frontières de la Pologne. L'agent de Catherine reçoit l'avis de retourner de suite en Pologne, et de conseiller secrètement aux dissidents de se confédérer et d'arracher de force au gouvernement la concession des droits qu'ils réclainent.
Repnin se rend lui-même au sein de l'assemblée des États, et, contre toute convenance, prend place à côté du trône du roi. Là, il lit un troisième mémoire de l'Impératrice, qui exagère encore ses réclamations en faveur des dissidents, et termine ainsi son discours : « Prolonger encore votre refus, ce serait rompre le contrat qui lie les dissidents au reste de la nation, ce, serait les remettre dans l'état d'indépendance où naissent tous les hommes, et leur donner le droit d'en appeler au reste du genre humain et d'invoquer la protection des princes voisins. »
L'ambassadeur de Prusse prit à son tour la parole sur le même ton , répéta les exigences de son maître et annonça aux États , de sa part, que si une prompte décision ne mettait fin à toute cette affaire, douze mille Prussiens fondraient aussitôt sur la Pologne.
L^irritation des États fut portée à son comble par cette audacieuse violation des droits de tous les peuples. Toute if
l'assemblée, sénateurs, députés et nonces, réclame d'une seule voix le vote de la motion faite à la diète précédente, contre les dissidents , et les moyens d'assurer les privilèges de la religion catholique. Quanta ceux qui oseraient invoquer le secours des puissances voisines, ils devaient subir la peine des criminels de haute trahison. Pendant tout ro tumulte, l'évêque de Cracovie, Soltyk , observait le plus profond silence, on lui en faisait d'amers reproches, on l'accusait d'hypocrisie et do s'être vendu à la Russie. Mais à peine le silence fut-il rétabli, qu'il prit la parole avec ses collègues, les deux célèbre^, évêques de Kaniieniec et de Kiew, Kr.-^sinski et Zaluski. il démontra avec une cloquem e
foudroyante l'injustice des prétentions des puissances, leur reprocha de vouloir allumer la guerre civile en Pologne, d'appeler les dissidents et les mécontents à une confe'dération et de les rendre coupables du crime de haute trahison; puis , s'adressant à l'assemblée elle-même en des termes nobles et touchants , il lui conseilla de prendre des mesures décisives pour le salut de la patrie.
Sur sa proposition , on confirma de nouveau, dans toute l^
son étendue , le droit qu'avaient les dissidents au libre exer- r'
cice de leur culte, on leur accorda même le privilège de jouir §;t
de quelques-uns des droits civils, et on leur ouvrit l'entrée ;|]
de l'Ecole militaire, soit comme maîtres, soit comme élèves. %l
Catherine et Frédéric poursuivaient, en attendant, leurs **§•
plans de destruction de la Pologne. Us envoyèrent dans les ii
provinces des émissaires secrets d'une propagande révolu- ?*j
tionnaire, chargée d'appeler les dissidents à une confé- ''
dération pour la défense de leurs droits. Us poussèrent 1/
l'audace jusqu'à forcera main armée des Polonais à signer I
des manifestes incendiaires, rédigés dans les cabinets de Pétersbourg et de Berlin , et qui réclamaient dans un langage révolutionnaire Tégalité des droits entre les dissidents et les catholiques. Ces manifestes devaient être présentés au roi et aux États à la prochaine diète. Deux mille Russes entrèrent à Thorn, deux mille autres à Sluck, et y for- F.
cérent les habitants à s'organiser en confédération et à si- 1,
gner des pétitions. La même chose arriva à Dantzig et dans |
les provinces de Cracovie et de Sandomir. !»• |
Frédéric s'y prit plus adroitement. Il força tous ceux de ses sujets du district de Brandebourg qui avaient encore des parents ou des amis en Pologne, à signer ces mêmes manifestes et à augmenter ainsi le nombre des signatures des dissidents polonais des non-unis. Prêtres ou laïques, hommes du peuple pour la plupart, restèrent étrangers aux [
provocations de la Prusse et de la Russie, ils ne s'inqiiié- i
taicnt nullement de tout ce qui passait, et jouissaient tranquillement de leur liberté religieuse. Ils appartenaient pom
Ici plup^iU Ù la çla«sti intt'i'jqure, ex^rçaienl ptUi»il>lcuient l^HH métiers I ^'occupiiient dti leurs affaires et n'élevaient aueune prét^utiptt '^u\ droits de U nal^lpàse, aui^ ^tarostiq» Q( AU» h^H^e» chargea d§ l'État.
Qes siîi évêqwea nQ»vm)is, un ëpui, ceUu Je Wulnlew, cuira dsns la cqnfçdé»a(ioM,
Les non>unis ne pub)jùi'6ut aM(:iin uianifesle en leur propre npin, Tous ceux qui furent publiûji appartiennent a>.',]( dissidents, e( ^urtoi^t ^\\^ protestants de la çanfei».- §ion ^'^uçsbQiKG pt ^e (iet)èvei il y «vait pei» de Imbéiiens proprement dits en Pqlpgne. Le surplus des dissidents se cQwpQsait 4e sQcipiens, de donatairiens et autres secluirL's, qui, noéipe dans Içs pays protestants, ne jouissaient point du liljre exercice de leur religion, et encore moins des
droits politic|ue8.
Ia voix de la jusMce se Ht entend»'e aux dissidents eux» ineroe^ ço PologRe^ ïl séleva du milieu d'eux plusieurs
bomroes justes qui blâmèreot hautement l'injustice des pre'- ^entioQs de leurs frères, la violence et la bassesse de leurs procédé^! et leor reprocbèreot vivement d'implorer le secours des baïonnettes étrangères, et de réclame», contre toute justice, des droits qui ne leur appartenaient jm*. Ils essayèrent de les d^tOUroer de cette entreprise impie, I Le salut d§ la patl'ie, 4isaie»t-i|s ', voilà lu prcnuèrc de tout^^s If s îois; pbw toutes les nations il y a des abus et des inju^tiçeê, qu on aurait dû réprimer, mais qui acquièrent force
de loi , et auxquelles il faut savoir se souniettre. Le principe syr lequel ypus fondez vos réclamations est la ruine de toutes les lois, il ébranlera la nation sur ses bases et la précipitera dans un abîme, La tolérance dont nous jouissons et que l'on 3 encore augmentée par la concession de nouveaux privilèges, est peut-être la plus grande, la plus noble et la plus généreuse que l'on puisse rencontrer en Europe ; mieux vaudrait nous souineitre à l'injustice de nos frères que de
ruiner notre pstr;6,ct cependant c'est là le sort que nous lui préparerions en la faisant tomber, sous la domination étrangère. >
Les puissances ne surent trouver de moyen plus efficace d'arriver à leur but, que de révolutionner le peuple et les dissidents par l'organisation de confédérations toujours nouvelles, qui , sous toutes les formes et toutes les couleurs, désolaient et déchiraient ce malheureux pays. Voyant que tons les droits, libertés et privilèges qu'elles promettaient aux dissidents, n'étajent plus capables d'enflammer leur zèle religieux, et que le nombre de ceux qui, parleurs furieux manifestes, réclamaientl'égalité desdroitsavecles catholiques, ne s'élevait pas à plus de cinq cent soixante-treize nobles luthériens on calvinistes, elles poussèrent les mécontents, c'està-dire ceux qui tenaient pour la Russie ou étaient ennemis du roi, à se confédérer avec les dissidents et à travailler avec eux à la ruine du gouvernement; pour cacher toute l'infamie de leurs intrigues, la Prusse et la Ilussie se virent obligées de pommer cette poignée de dissidents la plus grande partie de la nation.
Ainsi prit naissance la célèbre confédération de Radom, réunie parla Russie qui, une fois son but atteint) se hâta de la dissoudre.
Malheureusement pour la Pologne, le prince primat, Ladislas Pomian Lubienski , archevêque de Gne<»en , venait de mourir. Ce vénérable prélat, remarquable par la pureté de ses mœurs , la rare fermeté de son caractère et la profonde sagesse de son esprit, avait su mettre une grande prudence et une grande modération dans le gouvernement des affaires temporelles et spirituelles du royaume. Sa noble conduite lui avait valu l'estime de tout le monde. Amis et ennemis le vénéraient comme le père du peuple. Repnin lui-même, qui ne respectait personne et qui haïssait les Pulonais, honorait ce grand homme qui savait rénnir les qualités exigées par sa position aux vertus les plus >incèrcs dt» titovf n.
Les Polonais se rappeilerout toujours les tristes paroles que LuJbienski , véritablement animé J'un esprit prophétique, prononça en 1764 '. « Nous nous appelons nousmêmes un peuple libre et indépendant, et en réalité nous gémissons sous le joug de l'esclavage, nous sommes soumis à la force des armes. Nous sentons bien toute la misère de cette position, et cependant nous n avons pas la force de prendre une résolution, ni le courage d'améliorer notre sort. En vérité, nous agissons comme des aven^^les , et préparons nousmêmes notre ruine. Notre liberté n'est plus que licence, et il faudrait une loi pour la réformer et la rétablir dans de justes limites. Jusque-là nous ne pouvons compter sur rien, nous ne pouvons nous défendre et, osons le dire, notre pays n'est qu'une maison ouverte à tous les vents, sans propriétaires et penchant vers sa ruine. »
Repnin, désormais le seul maître en Pologne, dispesant à son gré des charges et des emplois de l'État et de l'Église, se crut assez puissant pour violer audacieusement toutes les lois divines et humaines, et obtint le siège primatial pour un homme de son parti.
11 en présenta deux au choix du roi : c'était Gurowski et Podoski, bien différents il est vrai sous le rapjiort du talent, mais qui se valaient sous le rapport des mœurs.
Gurowski était un laïque souillé de tous les vices, adonné aux femmes et au vin, au demeurant homme aimable et spirituel. Dans sa jeunesse il avait servi de bouffon au malheureux grand duc Petrowicz , connu plus tard sous le nom de Pierre III. Il remplissait le même emploi auprès de l'ambassadeur de Russie à Vaisovie, et joignait les fonctions d'espion et d'agent provocateur de toutf^s les factions. Celui-ci, conformément à l'usage de son Eglise, lui conféra un jour la tonsure , l'ordonna prêtre le lendemain , et le surlendemain le fit primat. Le roi et la natiun avant réclamé hautement contre cette amère dérision des lois divi-
• Voy« RtfuoK-r. foleof unicrçanj , p. 2>^.
nés, Repnin proposa le comte Gabriel, Jean Junosza Podoski. Celui-ci s'était posé dès sa jeunesse comme admirateur clievaleresque du beau sexe. Il avait trouvé accès à la cour d'Auguste III, grâce à unejeune veuve luthérienne, intendante du palais du roi , avec laquelle il eut des relations intimes jusqu^à sa mort. Une fois à la cour, la faveur des dames lui donna également accès à toutes les places et dignités. Il fut nommé référendaire de la couronne et s'immisça en cette qualité dans toutes les affaires de l'État. Ce fut lui qui, peu de temps après, plaça la couronne ducale de Courlande sur la tête du fils du dernier roi de Pologne , et lorsque les armées de la Russie l'eurent fait passer sur la xéte de Biron, le ramena à Dresde. Dévoué de cœur à la maison de Saxe , à laquelle il devait tout , il combattit longtemps pour elle après l'avènement de Poniatowski et espéra rattacher Repnin à ses intérêts. Repnin , sachant cet homme au courant de toutes les affaires de la Pologne, voulut le faire servir à ses desseins ; la légèreté de ses mœurs, l'étonnante mobilité de son esprit, l'adresse avec laquelle il savait se rattachera tous les gouvernements, son audacieuse indifférence pour la foi de son Eglise , enfin , son bon ton et son agréable esprit de société, toutes ces tristes qualités qu'il possédait au plus haut degré, en avaient fait la mer- ♦
veille et l'oracle de son temps ; il fut bientôt le confident de ^
Repnin. Tout le zèle qu'il avait déployé pour la maison jç
de Saxe, il le consacra à soutenir les intérêts de la Russie et :
s'inquiéta peu de devenir traître à sa religion et à son pays. Un homme nourri de pareils principes en religion et en politique, était celui qu'il importait le plus à la Prusse et à ,
la Russie de placer sur le siège primalial , tlont l'énorme infiuencc s'étendait sur le cabinet du roi lui-même et sur la .
direction de toutes les affaires du royaume.
Aussi, sur l'ordre de l'Impératrice, Repnin proposa .
Podoski au roi; mais celui-ci l'accueillit avec répugnance, *
et les évêfpics de Cracovic, Kaniienicc et Kicw, Soltyk Krasinski et Zaluski, adressèrent des plaintes énergiques à
Iloine, représentaut tous les maux qui résulteraient, pour TEglise de Pologne, de cette incroyable nomination. Catbe» rine écrivit de son côté, et Podoski finit par obtenir l'assentiment du pape '. C'était donner le çqup de mort à TEglibe de Pologne.
Lorsque la bulle du pape confirmant la nomination de Podoski fut connue, tous les amis de 1« religion et du pays versèrent des larmes, dans la prévision de )a mine qui les attendait. Gatberine se réjouit d avoir attuintson but, et fit donner à Podoski 6o,qqq roubles d'argent le jour où le nonce du pape lut eut remis la buUe^ pour couvrir les fnjis de sa consécration. Podoski ne se contenta pas d'obéir aux ordres de C^tberine, il travailla encore de toutes see forces ^ ce qu'on les accomplît dans tqnte la Pologne. II se hâta de se rendre à liadom , où il se mit à la tête de la confédération fprmée par les dissidents et les mécontents dans le but de détrôner Poniatowski et de réclamer une constitution nouvelle. Cette constitution, que liepni» dictait le salaire à la main, était bien calculée pour ruiner Irt Pologne,
Pans cet enchaînement de circonstances difficiles, Podoski vit un vaste champ pour déployer ses talents d'intrigue, et pour satisfaire sa haine contre le roi. J£n effet il réussit à faire entrer dans la confédération le brave prince Radziwill.il l'amena ujônie jusqu'il accepter ladignilé den»aréchal et le commandement tlq rarméo. Déiorniais le triomphe de I9 liussie n'était plus douteux. Pareil à un serpent qui cache son dard empoisonné «ous les riches contours de ses anneaux, Podoski, sous prétexte de ramener les Polonais à Tuuité, déploya la plus perfide et la plus redoutable éloquence dans le but réel de les gagner aux intérêts de la Russie.
' Note du traducteur. Douloureuse liiuulitiiiie avec la uiiminaiion de M(;r Pawlowski, acLprcIfC iiui mliici' iiioii;» prcssjnte? ilc rcmiurrm Mcoljf en |8il- Voir, à In lin, I'/Jv/Ws/MVi/i cl les I>ocunicnl> joints à r.M.i.or.LTiov du 22 juillet
' V(iye< lUiUiièif, juirt. 2-, i>;ir,. MU.
I La uuliuii eut divitiee, disaii-il aux confédérui' , il faut qu aujourd'hui elle cédu à la Uuâsie; des tepips meilleurs viendront où elle serd plus furie et plus puissante. l/opi"> niâireté perdrait tout aujourd'hui. Celui qui sait attendre Toccaiiou et la saisir au uiomeot opportun, ne peut jamais périr. »
Entraînée par Podoski et Hadziwill, toute la noblesse pfvlonaiseaccûdu àlaconfédérationf et bientôt, ne point en faire partie, ce fut vouloir être persécuté par la Rus&ie, et être déclaré rebelle et traître à la patrie. Les évéques euxMuémes entrèrent dans cette li(;ue; i^ais Soltyk, évéque de Craco> vie, ^t&es réserve» et n'offrit d'y entrer quaux conditions suivantes^ :
« Je ne yfW\ pas rester seul en arrière lorsque tuute la nation travaille k une œuvre d'une augsi grande iurportance; niais je déclaro ^(flennellunient que par mon accenaion au' thentique à la confédération, j'entends ne me joindre et ne prêter mon concours qu à ceux qui travailleront à la d('> fense des lois et à Tindépendauco de ma patrie, victime du malheur des temps. Eu conséquence, je ne favoriserai «mi aucune façon les prétentions illégitimes deti prutestanis, car je ne pourrais le faire sans manquer aux saints devoir!» que m'impose ma dignité, sans nuire à la cliréiienii', .san> attenter aux prérogatives de lu religion catholique, et sans violer iQUtes ces lois s^* lesquelles repose le »;ilut de la religion et de TKtat. Mais si vos demandes sont rai^oiuKddtK», je nVcngage volontiers à les proj)oscr et à les bouteuir non pas seulement cûmnie séualt^m'i «nais encore connue évcquc, dans la pensée que je dois cet exemple et ù Uia patrie ei à toute la chrétienté, et avec la persuasion (jue ton-» cciix de mes concitoyens qui se coufédèrenl n'exigeront pu:. (le moi d'autre déniarche plus solennelle que celle tp»e je fuis ici pour le bien de mon pay». a
Cette déclaration produisit un gi.md effet, et chacun ad-
' VoNii naiiiiKT, |ij(;. Il — ' \ci\./ Uulliièic, i' |iafiic. |iaf,. Ib*!.
mira la noble modération et la saije tolérance que témoignait cet évêque. Hepnin n'y vit qu'un appel à la rébellion, et jura de s'en venger.
La confédération de Hadom fut alors transportée à Varsovie. On ne saurait croire avec quelle tyrannie Repnin procéda à son œuvre. Aucun de ceux qui avaient refusé de se vendre à lui, corps et âme, ne put obtenir accès à la dicte qui se préparait. Non content des assurances verbales qu'il exigeait de chacun des membres de consentir à tout ce que désirait l'Impératrice , Repnin les força encore de signer un engagement écrit conçu en ces termes' :
< J(^, soussigné, promets an prince Repnin, ministre plénipotentiaire de sa majesté l'impératrice de toutes les Russies, et lui jure de ne contracter aucun lien ou engagement secret, sans en avoir au préalable obtenu l'autorisation dudit ambassadeur, aucun accord avec personne, soit sénateur, ministre ou nonce, soit envoyé de quelques-unes des puissances voisines, mais surtout avec aucun de ceux dont l'intention serait de s'opposer aux projets de lois que ledit an»bassadeur veut proposer devant la diète et faire adopter par elle. Je m'engage, en outre, à ne rien proposer moi-mémo à la diète de tout ce que les cahiers de la noblesse de mon district m'ordonnent de proposer; en un mot, de ne contrarier en aucune façon les désirs diuiil ambassadeur. Dans le cas où je ne me conformerais pas «u présent engagement, je consens à être dégradé de ma noblesse, à perdre tous mes biens, et même à mourir, à endurer enfin le châiiment qu'il conviendra audit ambassadeur de m'infliger.»
Quiconque refusait de souscrire un pareil enr;agcniciit était persécuté de la manière la pins criicilc. Des soldais russes venaient cerner les châteaux des nobles, exigeaient d'eux , les annes a la main , qu'ils donnas<;enl leur signaiurr, et s'ils refusaient, mettaient le fcîi ;»ijx l)âtiincnls t't ravageaient les terres.
' Voyc* RuUiièrc , i' parue, p.ig. i«0.
Cependant toiil«*s ces violences de l'nndtnÀsadcuc russe ne purent eOrayci- Sollyk , m l'ébrunler diins sa résuiuiiou lie détendre les droits de son K^lise et la liberté de son malheureux pays. 11 écrivit aux assemblées particulières et aux diétinesoù l'on devait élire les nonces pour la prochaine diète générale , une circulaire des plus touchantes , les suppliant de ne pas perdre de vue ces deux intérêts si sacrés. < Je vous parle, dit-il ' , comme je vous ai toujours parlé, je conserve les mêmes sentiments. Dieu met notre zèle à l'épreuve et il nous fournit une occasion de l'exercer. Une diète convoquée dans l'élran^jc dessein de satisfaire aux exigences des dissidents et des étrangers, c'est un attentat à la dignité de la î^ation. Voilà bien des siècles ({ue nous avons mérité la réputation de défenseurs «le l'Eglise catholique , prouvons que nous sommes toujours le même peuple. La postérité attend de nous que nous nous opposions à ces exigences des dissidents , car elles sont exagérées et contraires à toutes les lois. L'Impératrice elle-même, quelle que soit l'ardeur ave(. laquelle elle favorise leurs prétentions , a toujours déclaré cependant (ju'elle voulait conserver à la religion catholique sa suprématie légitime. Nous avons donc fait tout ce que l'on pouvait exiger de nous, en les traitant comme des frères et en leur accordant tout ce que les traités en vigueur leur accordent. Ce ne sont pas les confédéialions de Thorn et de Sluck qui doivent dirîger exclusivement nos desseins, il faut songer aux véritables intérêts de la patrie, ces intérrêts que, malheureusement, le roi j)araît avoir oubliés dans son ordonnance d»; convocation. C'est par là que vous répondrez aux espérances des puissances amies et que vous remplirez le désir de la nation. »
Ce langage hardi, mais ^i^{]C , et toui à fait conforme i l'esprit de la ( luuilé chrétienne, excita chez. Hepiiin une tolère si violente, tpi'il (envoya aussitôt, dans le domaine
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du coiiraffcnx <?véq»ic , nnc baiitlo do «oldats qiii pillrrent ci ravngèrent tout ce qui se trouva sous leurs imiins. On apporta une partie de ses meubles à Varsovie , tant pour le déBer que pour effrayer les autres, ttcpniu partagea le butia avec ses soldats^ et prit pour sa part les chevaux et le carrosse de Tévéque, avec lesquels il traversa le» rues de Varsovie en triomphateur.
L'héroïque évêque regarda d'un œil tninquille tous ces excès cominiB au mépris du droit des gens, et contintia de travailler avec le mônie dévouement à la défenâe de la re»ligion. Il ne prononça que des paroles de paix et d'amour aux évéqtics Comme aux nonces et aux scuateurs. Les p.-emierS, et surtout ceux de Katnieniec et de Kiewj se joignirent à lui plus étroitement que jamais. Il traita les députés des dissidents avec la plus grande affabilité; il eut des conférences avec eux , chercha à leur persuader d'abandonner les prétentions exajjérées qu'ils éîevaietit en obéissant à rinfluence de la Russie et de la Prusse, et leur fit voir le danger qiîe préparait à leur patrie leur conduite injiiHte et méchante. Ses paroles pleines d'onction avaij'ut ébranlé la résolution des dissidents; un arrangement pacifique était à la veille de se conclure entre les deux partis. Soltyk avait invité à un grand repas tous les députés des dissidents^ les évéqueG et les hommes les plus influents de la République ; tous avaient donné leur parole de s'y rendre : le repas était prit. Les évéques et les sénateurs étaient arrivés, lorsque tout à coup un des députés se présente, au nom des autres, c^ s'excuse de ne pouvoir venir, en alléguant des oitlres supérieurs. Repnin leur avait défendu, sous les peines les j)l;is sévères, de se rendre auprès de Soltyk. Le même jour, les trois évéques reçurent lavis que, s'ils essayaient encore une fois de semblables intrigues (c'est ainsi que Repnin nommait leur charitable démarche) avec les dissidents, ils seraient envoyés inunédiatemcnt en Sibérie. Soltyk supporta cet iiulij;ne traitement avec la même grandeur dYiine , et ne laissa paraitn;
aucune marque (riuipationre et de dé|>it. D'accord avec les évequos de KaDiiciiiec et de Kiew, il ordonna dans toutes les Kjjiises des prières solennelles pour détourner la colère de Dieu , et pour lui demander que la diète qui Allait s'ouvrir prochainement sei*vît au bien de l'État et de rÉylise.
Dès que Repnin en Fut instruit, il se bâta de défendre ces saintes dévotions, accusa les trois évêques de projets révolutionnaires, et redoubla la fureur de ses menaces.
Brisé par 1rs souffrances physiques, découragea la vue des périls qui menaçaient son pays , et redoutant la fureur de Repnin , Krasinski s'échappa de Varsovie sous un déguisemeilt et se retira dans ses domaines, sur les limites les plus reculées du royaume. Peu de jours après, il écnvit à Soltyk une lettre touchante, où se peignait toute la noblesse de son âme. « On ne peut, écrit-il ', espérer de justice et de paix de la part des Russes (fue si/s y sont forcés par les armes; toute la sagesse et toute la pénétration de votre esprit ne pourront rien contre leur politique tortueuse ; votre fermeté ne fera aucune irnpr«'ssion sur eux. Vous ressemblerez à ces sénateurs courageux de l'ancienne Rome , qui , voyant la ruine de leur pairie, s'enveloppaient de leurs manteaux, et, se plaçant sur la porte de leur maison , attendaient l'arrivée des barbares avec une tranquillité majestueuse. Je frémis à la pensée du sort qui vous est réservé. Si vou3 me croyez digne du martyre, je suis prêt à me tenir à vos cotés; mais, si je puis être encore utile à ma patrie autrement qu'en faisant le sacrifice de mes jours, ne trouvez pas mauvais que j'aie voidu les conserver. »
Dans l'état où se trouvaient les choses, la retraite de Krasinski dut être un coup d'autant plus sensible pour la Pologne, qu'il entendait mieux que personne Tart des négociations. Aussi l'adresse avec laquelle il pénétrait les
' nulliicre , '2' partie, p. i88.
plans de la Hussie lui avait-elle valu toulc la liaine do celle-ci.
Zaluski et Sollyk restaient donc seuls sur le champ de bataille. Ils réunirent leurs efforts pour défendre jusqu'au bout la religion et la liberté de leur patrie. Peu de jours avant l'ouverture de la diète, qui eut lieu le i" octobre 1767, Repnin fit appeler tous les évéques, ainsi que le primat, leur recommanda, au nom de Tlmpératrice et de toutes les puissances protestantes de l'Europe , ses alliées, de respecter les intérêts des dissidents , en faveur desquels on avait convoqué la diète, et leur jeta, en les quittant, ces mots em[ireints du despotisme le plus cruel, de l'ironie la plus amère, et du mépris le plus effréné de tous les droits divins et bumains :
« Les prétentions des dissidents, leur dit-il ', quelque exagérées qu'elles puissent être, doivent obtenir satisfaction cette fois. Il en coûtera ce qu'il pourra, mais c'est le désir unanime de toutes les cours de l'Europe, c'est la volonté expresse de tous les cabinets. L'honneur de l'Impératrice y est trop sérieusement engagé ; elle ne peut ni céder, ni attendre, et c'est uniquement par politesse que je vous en parle aujourd'hui, non ])as en votre qualité d'évéques , mais seulement en votre qualité de sénateurs.
« Il est vrai qu'à moins de nier tout sentiment d'humanité, on ne peut s'empêcher de reconnaître le droit que les Polonais auraient de se plaindre. On a agi avec trop de violence à votre égard, et t'ous auriez plein tirait de chasser les Russes si vous le pouviez; mais comme vous n'êtes pas en état de le faire, il faut vous soumettre, vous épargner les châtiments et les regrets qui seraient la consé(juence inévitable de votre opposition. «
Repnin envoya au roi et aux Etats les manifestes venus des provinces, fabriqués en Russie au nom des dissidents, et en inême temps les notes officielles que les cours protes-
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tantes dtW Kmo|»c a\aieni rrdigiu'S on leur Oivcnr, à l'instigation Je Catherine'; celle-ci avait présenté en outre un mémoire particulier qui surpassait en audace et en perfidie tous ceux déjà faits pour cette circonstance. C'était un véritable manifeste jacobin. Catherine s'y jouait de la religion, de la liberté et des droits les plus sacrés de l'humanité. Jamais, peut-être, l'hypocrisie et la perfidie n'ont été employées avec plus d'adresse que dans ce manifeste.
Qu'il nous soit permis d'en citer quelques passages^. Elle commence par protester, que c'est par pur intérêt pour le s.ilul et le bonheur de la Pologne qu'elle se joint aux dissidents; le refus, dit-elle, de satisfaire leurs prétentions précipiterait sans nul doute la ruine de la Pologne. L'Impératrice n'a pas eu d'autres motifs. Elle a voulu, en bonne voisine et en sincère amie, suivre la voie de la douceur et de la modération, pour mener à bonne fin une œuvre à l'accomplissement de laquelle Thonneur de sa couronne est engagé.
Mais l'inutilité des efforts préalables, et la résolution prise récemment, surtout depuis la dernière diète, de détruire les dissidents , sont pour sa majesté une preuve évidente que , tôt ou tard , elle se verrait obligée d'intervenir, les armes à la main , dans une question qui menace la nation polonaise d'un bouleversement universel. La cour de Pétersbourg a exposé dans un acte diplomatique les raisons par lesquelles elle prend un si chaud intérêt au rétablissement des dissidents. Alors, comme aujourd'hui, elle a mis sous les yeux de l'Europe tout entière la justice inattaquable des prétentions que l'Impératrice a tant de fois recommandées, et auxquelles sa majesté s'est engagée à faire rendre satisfaction.
Lorsqn'enfln les dissidents ont vu s'éteindre hî dernier rayon de l'espérance d'être rétablis dans leurs droits, que
' Ce nianifcsic se trouve dan^ le Hccm il l'c M;iiirii«. 1. | , ]i.ii;. '(iT-lMWl. » Voyer Rcnieil <le Maricn». T. I,p. 3K»>-.'J7."i.
leur rc'>tt'-l-il à luire sinon île recourir au seul moyen efficace que la nature, la raison et la constitution de leur pays Uur fournissent? Ils ont donc pris le parti de se confédérer pour se soustraire enfin au joug de l'injustice et se prémunir contre la persécution.
Ils y étaient autorise's par les lois et par l'exemple que leurs ancêtres ainsi que le reste de la nation leur ont donné toutes les foin que lu patrie a été menacée de quelque danger. Ils ont réclamé de l'impératrice de toutes les Russies la proteclion qu'elle doit à tous «es coreligionnaires, en vertu du trèlité de 1686; or, dans la présente circonstance, les intérêts de ceux-ci se trouvent confondus avec ceux des autres dissidents, qui tous ensemble veulent le bonheur de leur pays.
En même temps que, contre la teneur expresse du traité de Moscou, Catherine confondait si injustement les affaires des dissidents avec celles des non-unis, elle cherchait encore à justifier, par les mensonges les plus impudents, la protection qu'elle accordait aux non-unis, alléguant principalement que des cinq évéchés gréco-russes qui existaient lors de la conclusion du traité, et dont la conservation avait même été stipulée, un seul subsistait encore, celui de la Russie-Blanche ou Mohilevv. Or ceci n'était qu'un détour perfide que Catherine employa pour réclamer contre tous les évêchés unis à la fois, et réclamer leur retour au schisme.
Depuis l'union de iSgS, nous avons vu qu'à côté des évêques-unis de I.uck, Polock, Przemysl , Léopol et Kiew, il y avait aussi des évêques non-unis ; ces derniers existaient plutôt de nom que de fait; car l'universalité des fidèles avait suivi leurs légitimes évêques sans contrainte et sans violence lorsqu'ils étaient entrés dans l'union. C'était à peu près comme aujourd'hui en Irlande, où l'on voit dix évêques de l'Église anglicane presque sans troupeau; car à l'époque delà réforme, les Irlandais restèrent fidèlement ailachés
au catholicisme, et aucun de ces éveques ne put s'établir qu'eu Iciguaut les? armes des An{;lais dans le &an{Ç des <atholiques.
Dans sa justification , Catherine prétend qu'elle ne peut refuser aux dissidents le secours qu'ils réclament de sa part, mais que du reste elle procède avec toute la douceur, toute la modération, et tout le désintéressement que la République doit atten(he d'une sincère amie.
t Ce serait une injustice, s'écrie-t-elle, de vouloir donner ù la confédération des dissidents le caractère odieux d'une guerre de religion , et de répandre l'ojunion qu'elle veut détruire la religion dominante en l^ologne. L'impérairico ne peut voir sans une émotion profonde, que le bonheur d'un Ktut auquel elle s'intérc^Hsc si vivement, soit menacé jusque dans ses fondements, et qu'on retranche cruellement du corps de la nation un sixième de ses citoyens; elle veuf à tout prix eu arrêter les conséquences futaies.
<• Une diète a été convocpiée pour régler les intérêts les plu8 importants, surtout ceux des dissidents. Obéissant au vœu général des cours protestantes de l'Europe, prolectrices de la Pologne , celte diète aurait dû examiner avec réflexion des intérêts aussi importants pour le pays, tant sous le rapport des avantages intérieurs, que sous celui de la considération de la république au dehors; mais un esprit lyrannique a tellement dominé cette assemblée et a exercé sur elle une si grande iolluence, que ceux-là même qui par leur expérience consommée étaient seuls capables de diriger la républi(pie dans des circonstances aussi délicates, furent obligés de se retirer et de laisser la délibération suivre le torrent de cet es[)rit de despotisme. Ce n'est qu'à l'éloignement des uns et au silence des autres, qu'il faut attribuer l'irrégularité d'une résolution qui permet de décider du sort des dissidents, à des éveques qui n'ont point d'autorité, dont h;s d<''risions ne .s.'mr.iieni fuire loi et (lui
ilG
(loiveuî naturellement être (;i)n>i(.lerés (omine li-s ennemiiléclarés tie ees uiêmcs dissidents. .
« Sa Majesté impériale s'abstient de mentionner le danger auquel s'expose la République, de perdiolamitié desgrandes puissances de l'Europe, en poursuivant une conduite si opj)0sée aux formes prescrites de la législation polonaise , et si contraire aux égards que la République doit à des puissances dont elle est Talliée. On ne poui ra reprocher à l'Impératrice d'avoir agi sous l'impression de la colère, s» , par amitié pour les Polonais et dans l'intérêt de l'humanité, elle fait usage du pouvoir que Dieu lui a confié. Sa Majesté impériale déclare qu'elle est profondément touchée du désordre auquel les Polonais sont en proie , et qu'elle prend une part très vive aux souffrances des dissidents; qu'en conséquence elle prend sous sa protection la confédération qu'ils ont formée pour obtenir justice de leurs concitoyens; que l'honneur de sa couronne lui en fait un devoir; qu'à ses titres elle veut joindre encore celui de défenseur de la liberté, du repos et du bonheur des citoyens. C'est la nation elle-même qui l'y a invitée ; elle n'a pas d'autre chose en vue quedesaisircetteoccasion pour réconcilier les deux parlis qui la divisent. Elle désire enfin être considérée comme un pouvoir qui veut faire respecter sa garantie; car le soin de son honneur est aussi cher à son cœur que les devoirs de l'humanité!
« En vertu de toutes ces considérations, dictées autant par l'esprit des institutions de la République que par le devoir, l'Impératrice invite le roi, la République et tous les nobles Polonais à entrer dans cette confédération formée dans l'intérêt de la patrie, et d'y apporter la pureté d'intention et le zèle patriotique qui ont toujours distingué la nation polonaise, quelles que soient les vicissitudes qu'elle ait éprouvées, et qui auraient découragé tout autre peuple moins résolu, les suppliant de f\iire disparaître cette pierre d'achop|)ement pour la liberté, réj^aliio et le bonheur des citovens , et de satisfaire «onnjie il <oiivi('nt f)
des frères, les préventions de^ dissidents, de crainte que ceux-ci ne se fassent justice eux-mêmes. »
Catherine se plaint encore des injustices dont les dissidents ont été victimes, et du refus qu'a fait la dernière diète de leurrendrejustice. Elle se flatte de l'espérance que la Pologne iinira par mettre sérieusement la main à cette œuvre de restauration des droits des dissidents ; et en leur réitérant Tassurance d'ime amitié sincère et désintéressée de sa part, elle enga{je tous les Polonais à se rassembler en diète extraordinaire, à détruire tout mécontentement, à rendre à chacun son droit, et à combler la source des discordes.
« Les traités de paix (un seul celui de Moscou, 1686 ) qui gurantisseni le libre exercice de leur culte aux coreligionnaires de Sa Majesté, leur donnent un plein droit à la protection qu'elle accorde à la confédération des dissidents, et c'est uniquement pour remplir consciencieusement cet engagement sacré, qu'elle a ordonné de renforcer les troupes qui étaient en Pologne depuis le dernier interrègne, et qui ont rendu , depuis cette époque , de si grands services pour le maintien de la paix publique.
« L'Impératrice, dans toute l'affection tle son cœur de mère , supplie les membres de la diète d'apporter douceur, indulgence et amour dans la discussion d'un droit aussi sacré que celui qui est réclamé par les dissidents. Elle déclare qu^elle traitera comme fauteur de guerre civile tout Polonais qui, par haine contre les dissidents et en dépit de la protection qu'ils ont obtenue de sa générosité, oserait les tourmenter de quelque manière que ce soit. Elle les prévient en conséquence que les troupes ont reçu l'ordre nonseulement de s'opposer à toute espèce de violence, mais encore d'en poursuivre les auteurs et de les obliger à faire toutes les réparations nécessaires. »
Enhn, Catherine invite tous les Polonais, quand bien même ils ne seraient intéressés en rien dans les affairesde^ dissidents, à entrer dans leur ( oufédération, et Iciug.itiiu
lit pour eiix-iiit'iiies une semblable protection , car elle considère son atnoiir pour les Polonais comme un devoir.
« Le besoin que Sa Majesté impériale a en d'employer ses forces, pendant le dernierinterrè/jne, pour empêcher les l'olonais de tomber dans Tabiine du malheur se renouvellerait de nouveau dans les présentes circonstances , où leur repos et leur bonheur ne courent pas de moindres dangers. L'Impératrice ne vise à aucun autre avantage que celui vers lequel elle a toujours tendu. Elle vent jouir de la gloire et de la consolation de se dire qu'une nation voisine et amie lui doit la plus grande partie de son bonhe jr. Elle veut mériter l'estime de l'Europe tout entière, qui verra qu'elle est restée Bdèle aux principes sacrés qui ont toujours fait la règle de sa conduite; enfin, elle veut gagner la confiance universelle, le bien le plus précieux que puisse possétler un empire. C'est cette confiance que l'Impératrice désire, et qu'elle croit avoir méritée de la part du roi et de la nation polonaise; aussi espère-t-elle que cette nation ne négligera pas de satisfaire les prétentions des dissidents de la manière la plus éclatante.
a En vain la jalousie s'efforcerait-elle d'attribuer à l'Impératrice des projets odieux contre l'indépendance et les intérêts de la République, elle croit s'être placée au-dessus d'un soupçon de cette nature, et c'est par excès de précaution et de ménagement pour un gouvernement réj)ublicain, qu'elle s'explique aussi solennellement et (ju'elle déclare ne rien exiger des Polonais; qu'elle n'a aucun projet sur leur pays, et qu'elle est aussi éloignée du désir d'agiter la Pologne et d'agrandir son empire à ses dé[)ens , que de la pensée de la soumettre par la force des armes. »
Il est impossible de lire ce manifeste sans se sentir saisi d'effroi. .Jamais on n'entendit au sein des clubs jacobins , en 1792, énoncer des principes plus subversifs que ceux que Catherine publiait trente uns avant la révolution fran- <;aise, sous le titre pompeux tie-j /hotl'> de fllK/nanilt'. (lue
dirait aujourd'hui, en 1840, le {jouvernement russe, si sas sujets catholiques prétendaient reconquérir leurs droits avec les armes, que de 1766 à 17G8 il mit lui-même aux jiiains des dissidents? Et certes, ceux-ci n'étaient pas alors à beaucoup près aussi maltraités que le sont aujourd'hui en Russie les catholiques. La Russie oserat-elle refuser cette justice à dix millions de catholiques , elle qui l'a réclamée eu faveur de trois millions, tout au plus, de dissidents et de non-unis?
A peine les évéques eurent-ils connaissance du manifeste, qu'ils se rassemblèrent chez le primat pour en délibérer. Tous résolurent de se laisser conduire en Sibérie, plutôt que de consentir à ce que Catherine exigeait d'eux en faveur des dissidents. Podoski resta seul impassible et froid, et sut ne pas laisser pénétrer sa pensée.
La diète s'ouvrit dans Tintervalle. Le nonce du pape , Darini , venait d'arriver à Varsovie. Il se rendit aussitôt chez le roi et chez le prince Radziwiil , et les conjura, au nom du saint-père, de déployer en faveur de l'Eglise le noble zèle que la nation polonaise avait toujours témoigné pour elle, et de défendre les droits de la religion contre les prétentions exagérées des protestants. De là il se rendit au sein de l'assemblée, et parla avec tant (Finspiration , que tous les membres élevant la main , jurèrent de mourir pour la défense de la religion, et s'engagèrent réciprtxpicment à sacrifier |)Our elle et leurs biens et hîurs vies.
Soltyk, résolu à soullVii- l'exil , la prison (!l la niorl , plutôt que de favoriser la révolution que la Russie voulait opérer dans les affaires spirituelles et iemjK)relles de lii Iléniih'-que, fit son testament au milieu même de la diète. Après avoir disposé de son bien personnel en faveur de sa patrie, et pris quelques mesures nécessaires pour Tadminislratiou de son diocèse, il piit la parole et se mit à dévoiler avec une noble hardiesse et une admirable fermeté tous les plans que nourrissait Catherine «outre l'Eglise et (outre ri'^lut. La llussie demandait la conclusion d lui traité de paix, (i.que^ h (pu I
tous les intérêts politiques et rcli/jieiix seraient réglés entre elle et la Pologne, et cela par un comité spécial de membres (le la diète, présidé par llepnin. Les résolutions prises et arrêtées dans ce comité, tant pour les affaires de FEglise que pour celles de l'Etat, devaient avoir force de loi et devenir des lois fondamentales dont la Russie garantirait l'exécution. Soltyk fit sentir toute la perfidie que cachait cette proposition. Et d'aboi d, pour ce qui concerne la conclusion d'un traité de paix, le mot seul indique qu'elle ne peut avoir lieu lorsque déjà il en existe qui n'ont pas été rompus , et qu'un traité ne se fait que pour former des alliances ou pour mettre fin à une guerre. Eh bien! la Pologne n'est pas en guerre avec la Russie; dans aucune de ses explications, dnlierine n'a parlé d'alliance; il ne s'agit que de la restauration des droits des dissidents, et pour cela il n'y a pas besoin d'un traité de paix. D'ailleurs, si une commission devait être formée pour régler les affaires des dissidents, elle rie pourrait être revêtue d'un pouvoir illimité , ni présidée par un envoyé russe , elle devrait se composer d'hommes hoiniétes et respectables, qui auraient bien mérité de la confiance de la patrie , et toutes les résolutions devraient être soumises à l'approbation de la diète.
Puis se tournant vers le roi, il lui rappela le serment solennel qu'il avait 'prononcé le jour de son avènement au trône et la promesse qu'il fit plus d'une fois à la diète, de verser son sang pour la défense de la religion. « Le temps est venu, s'écria-t-il, le temps est venu où Votre Majesté doit réaliser cette noble promesse et servir elle-même d'exemple à la nation. »
Le comte Rzewuski, caslellan de Cracovie, appuya les paroles du noble évêque, et démontra connue lui qu'tme affaire d'une aussi grande importance, et d'où dépendait le salut ou la ruine de la République , ne pouvait être terminée sans être soumise à Texamen de la diète. II demanda le rétablissement d'une ancienne loi, on vertu de laquelle tout projet de loi devait être distribué à cbaciui
des membres de la diète, trois jours avant d'être discuté. •
Puis , se laissant aller à son ardente inspiration , il invoqua f
ces anciens citoyens de la Pologne * qui avaient versé tout |
leur sang pour leur patrie , et l'avaient transmise indépendante à leurs descendants ; il supplia Dieu de permettre que ces vénérables pères de la patrie parussent un instant au sein de cette assemblée pour y voir la religion menacée, les lois méprisées et la liberté expirante. O bonté ! s'écrieraient-ils, 6 désespoir! Sont-ce bien là ces deux nations , la Pologne et laLitbuanie, unies pour la défense mutuelle de leurs lois? Ah! s'ils ne vivent plus, leur exemple, en vivant parmi nous , et leurs actions passées nous disent assez ce qu'ils auraient fait aujourd'hui. Ne nous exposons pas à voir le monde enfier refuser de nous reconnaître pour les véritables enfants de ces hommes nobles et généreux, craignons qu'on ne dise : < Non! ce ne sont plus là des Polonais! >
Telle fut la première séance de la diète. Le soir même, Repnin envoya deux détachements de soldats, avec ordre d'envahir les propriétés de Soltyk et du castellan de Cracovie, et de les ravager. Soltyk perdit ainsi le peu qui avait échappé aux premiers pillages. Rien ne fut épargné; les paysans et les bestiaux furent emmenés, et toute la vaisselle d'argent ; les vases sacrés même n'échappèrent pas au pillage.
Le lendemain matin, l'évéque de Kiew, Zaluski, sans s'effrayer des violences de Repnin, ouvrit la diète, et lut deux brefs du pape, adressés l'un au sénat, l'autre à la noblesse. Le saint-père s'exprimait ainsi , en parlant aux sénateurs :
€ Depuis que les dissidents ont élevé contre votre Eglise une tempête furieuse, nous ne cessons d'adresser au Tout- Puissant les plus ardentes prières, afin qu'il daigne vous se-
' RuIliiLTC , 2» paît., pag. i9S.
■ Le saim-pcre en avait adresse (k* scmblahlts au loi ilc l'olojjiif cl huj cour» Je France, d'Autralic cl d'l!s|>;n;nc. Voyc^ l'iiccs jiistiliijtivi>, ti !i-I."»,
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courir dans cette cruelle nécessité , qu'il apaise les venu» et la tempête , et qu'il vous rende le calme dont vous jouissiez auparavant. Car nous plaçons toute notre espérance dans coliii qui , pur I» huucho du prupliùto royiil , nouK ii ordonné de verser toutes dos peines dunii sou sein, avec lu Icrmn confianco qu'il ne nous refusera pas son secours. Cependant il 110 fHut point, ilmiH celte circonstance , nq(li((fr in Necours deo iiominoi^ : Diou it'en lert comme des instruments
de la mJiérJcordtf. ,
« Nous réfléchissions donc, dans ramertume de notre cœur, aux moyens d'arracher la. religion au danger qui la menace, lorsque nous avons jeté les yeux sur votre hrillante noblesse. Elle s^est toujours distinguée, par lardeur de son zèle , en faveur de Dieu et de son Église ; et naguère encore, lorsque, dans vos comices, vous témoigniez avec tant de sagesse et de fermeté vos nobles résolutions de maintenir les droits de votre Eglise, elle s'est couverte d'un nouvel éclat aux yeux du monde chrétien. Quel spectacle magniBque offrit cette foule d'hommes si étroitement unis par la pensée, qu'ils ne paraissaient faire qu'un seul corps , et que ni la jalousie ni les menaces d'un ennemi puissant n'ont pu les diviser! La religion seule peut produire de semblables mer\'eilles; c'est en elle que réside la pluà grande force, dès que ceux qui la reconnaissent sont unis par les liens d'une piété véritable.
« Vous vous êtes conduits alors en hoinmes dévoués, corps et biens, à la cause catholique : montrez-vous les mêmes lorsque s'ouvriront vos comices extraordinaires. Répondez à notre confiance en défendant toujours les intérêts de Dieu avec le même zèle. Il importe à votre foi , à votre piété, à votre fermeté , et à la gloire (pie vous avez acquise, que nous n'ayoTis pas à former le plus léger doute sur votre persévérance dans vos résolutions. S'il n'eu était pas aiîisi , nous croirions que vous n'èics plus dignes du royiuunc des ( ienx , cl celte pensée ne bfiurail trouver accès flnns noire Ci^pril. »
Après la lecture de ce bieF, le jeune Uzewuski, fils du castellan de Cracovie, dont nous avons dëjà parlé, se leva et parla avec éloquence des dangers que couraient la religion, la liberté et la nationalité.
Le roi et le prince Radziwill , maréchal de diète, eurent la faiblesse d'ajourner rassemblée , sur un ordre de Repnin , à six jours. On se hâta de mettre ce temps à profit pour effectuer le projet conçu depuis longtemps d'écarter par la force les évêques de Kiew et de Cracovie et un certain nombre de sénateurs. Ce délai permettait en outre d'attendre l'arrivée de l'évéque de Kamieniec, qui avait quitté sa retraite pour se rendre à la diète. On comptait ainsi le joindre aux autres et les emmener tous plus facilement en Sibérie.
Krasinskt se mit en route pour Varsovie, et ne fut pas peu surpris de rencontrera chaque pas des détachements de troupes russes, qui, sous prétexte de fournir une escorte d'honneur à la femme du castellan de Kamieniec , se rendant dans la capitale auprès de son époux, ne le perdaient pas de vue un instant. A quelques journées de Varsovie, il abandonna tout son équipage, et, sous un déguisement de chasseur, traversa les troupes russes qui entouraient Varsovie. Il y entra , sans être reconnu , le jour fixé pour son enlèvement. Recueilli par des amis, il se tint caché dans le faubourg de Praga, entretenant une corres()ondance secrète avec Soltyk et Zaluski , qui attendaient leur sort avec une inébranlable sérénité d'âme. Ils parvinrent ainsi à s'entendre sur les objets à discuter à la prochaine séance de la diète. Krasinski déploya ici encore son esprit temporisateur. Il conseilla à l'évéque de Cracovie de s'éclipser pour un temps, de laisser passer la tempête, et de se borner à protester avec toute la nation à la face de l'Europe contre les violences de la Russie. Il lui présenta en même temps le plan longtemps médité d'une confédération générale organisée en opposition à celle rju'avnit l'orniro la Russie, et dont les membres s'engageraient so!is serment à
mourir jusqu'au dernier j)our la déFeuse de la religion et de la liberté. Soltyk , voyant que les affaires étaient perdues , soit qu'il se retirât, soit qu'il affrontât le danger, résolut de tomber martyr de la violence et de l'injustice.
« J'ai fait assez de concessions, répondait-il à l'évêque de Kamieniec '; l'honneur, les lois et l'intérêt de ma patrie ne me permettent pas d'en faire davantage : ce serait travailler à notre propre honte. Pourrai-je faiblir sans manquer à mon caractère? Pourrai-je manquer à mon caractère sans me déshonorer? Si chacun doit contribuer au bonheur de sa patrie par les vertus qui lui sont propres, je veux au moins sauver l'honneur de mon pays par ma propre fermeté. Je veux forcer les Russes à employer ouvertement la tyrannie pour exécuter leurs plans; et les supplices qu'ils me réservent auront au moins l'avantage de justifier tout ce que votre sagesse vous a fait prévoir et d'ouvrir une nouvelle carrière à vos vertus en vous préparant une nouvelle gloire, d
Il donna ensuite à un nonce courageux et fidèle une protestation solennelle contre tout ce que ferait la diète, afin , disait-il, de prouver à ses concitoyens que sa bouche n'était pas restée muetie même pendant la captivité.
Repnin exécuta enfin son odieux projet, et, ce que l'on ne saurait trop déplorer, ce fut avec l'approbation , d'autres disent avec l'assistance au roi.
Soltyk soupait chez son ancien et fidèle ami, le comte Mniszech, maréchal de la cour. Un grand fracas d'armes retentit tout à coup à Varsovie. Des soldats russes se répandent en un clin d'œil dans toutes les rues voisines du palais de ce respectable njinistre; ils enfoncent les portes que le maréchal avait fait fermer, comptant sur sa dignité et se fiant au droit des gens. Toutes les issues sont gardées: les soldats encombrent les appartements, et bientôt une bande armée sous la conduite d'un officier se précipite dans la chambre de Soltyk. Il était assi<, tr;;tupiil!c eirr'solii.
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auprès rtela cljeniini'e. Il jeta priiipiiaiijnieiit dans le feu quelques papiers d'Htat importants que, danr> la jH'évisiou (l'un pareil événement, il portait toujours avec lui; et, se tournant vers Tofficier : « Me connaissez-vous? lui dit-il; <;avez-vous que je suis prince, sénateur et prêtre? — Mes ordres, répondit brièvement l'officier, portent que je dois vous arrêter et vous emmener prisonnier, w Conservant toujours une noble tranquillité d'esprit, Soltyk ajouta, avec un ton plein de douceur : a Je regrette de ne pas pouvoir vous donner la tabatière d'or que je destinais à celui qui se cbargerait de remplir cette mission; mais je l'ai laissée chez moi , persuadé que ce serait là que l'on viendrait me prendre. » Alors, embrassant le comte Mniszecb, que la colère et l'effroi avaient jeté hors de lui-même, il suivit ses gardes, Zaluski et les deux Rzc\vuski furent saisis et emmenés à la même heure.
Zaluski , le grand évêque, riiommc le plus instruit de Pologne, était à genoux, un crucifix entre les bras et priant lorsque les soldats russes entrèrent dans sa chambre. Il offrit alors à Dieu sa vie en expiation des péchés de son peuple , donna sa bénédiction à ses gens qui fondaient en larmes à ses pieds , pria le Seigneur de pardonner à ceux qui avaient donné l'ordre de l'arrêter, et suivit gaiement, sans chaussures, l'officier chargé de le saisir, qui, frappé de tant de courage , lui adressa quelques paroles affectueuses.
Tout cela se passait dans la nuit du i3 au i4 octobre. La même nuit les cinq prisonniers, qui ne tardè»ent pas à être suivis de bien d'autres, furent transportés dans le camp des Russes au delà de la Vistule, et le lendemain enunenés dans l'intérieur de la Russie, chacun sous la conduite d'environ deux cents hommes. Ils ne pouvaient conmniniquer entre eux. On ne saurait dire tous les mauvais trailen^.cnts dont ils furent l'objet pendant ce long et pénible voyage. On refusait le nécessaire à des hommes que leur position élevée avait habitués aux délicatesses du superllu,
eitloiil les infirmités et Je graml une méritaient de f,rjntl.> ménagements.
Arrivé à Wilna, le général rnsseNnmmers qui n'avait pas encore abdiqué tout sentiment d'humanité, ne voulut pas les faire aller plus loin , avant d'avoir imploré en leur faveur la pitié de l'Impératrice. Catherine leur offrit la liberté à condition qu'ils signeraient l'engagement de ne s'opposer en rien aux opérations de son ambassadeur. On fit cette proposition à chacun d'eux, dans sa prison et sans que les autres en fussent instruits : tous s'accordèrent à la rejeter avec indignation. Alors on les conduisit à Sniolensk en redoublant de mauvais traitements, et lorsque les confédérés s'insurgèrent en Pologne, on les emmena au fond de la Sibérie. Celui qui les conduisit avait Tordre exprès de ne pas dire qui ils étaient, et de ne jamais prononcer leur nom.
Pendant ce temps on cherchait de tous côtés l'évéque de Kamieniec; Varsovie et ses environs furent mis pendant quelques jours en état de siège, mais toutes les recherches furent inutiles. Il avait pris la fuite.
Un attentat aussi audacieux avait irrité tous les esprits en Pologne; le sénat entier et tous les nonces se rendirent auprès du roi et se plaignirent d'une violation aussi inouïe. Quel fut leur éionnement, au moment où la ville était dans Teffroi et la désolation, de trouver le roi tranquillement assis à son chevalet, entouré de pinceaux et de couleurs et s'occupant à dessiner un costume pour le prochain anniversaire de son couronnement! Ce prince faible, imprévoyant, restait depuis long-temps impassible en j)réseMce des attentats des Russes, et leur laissait pleine licence. Lorsqu'ils lui parlèrent des intérêts du pays, il répondit avec une imperturbable tranquillité : « Tant que tout le monde se jettera dans les bras de la Russie, je ferai comme les autres. • Ce n'était pas sans raison que les Czartoryski disaientà leurs compatriotes du parti russe : « Votre roi est
un beau jni'dinier, im peintre l»;il)ile , un graïul arti«ite, ini savant architecte et tout ce que vous vou<lrez, mais c'est un pauvre roi ; » et en effet jamais prince ne deshonora autant le trône et le nom polonais.
Cette apparition des représentants de la nation avait d'abord causé quelque embarras au roi et l'avait fait rougir de sa bassesse. Leurs reproches l'avaient troublé, et il avait envoyé trois d'entre eux à Repnin pour lui demander raison de son action : celui-ci répondit qu'il n'avait de compte à rendre à personne, que l'Impératrice seule avait le droit de lui en demander ; que les prisonniers ne seraient pas remis en liberté avant d'avoir satisfait à ses exigences. € Je ne serai content que lorsque mes plans seront exécutés entièrement, vous m'enterreriez plutôt vivant avec mes quarante mille Russes. » Il ne craignit pas de manifester publiquement ses exigences en face de la confédération réunie et d'ajouter d'un ton moqueur : u qu'il avait fait emprisonner évoques, sénateurs > et nonces, parce qu'ils s'étaient rendus coupables de lèse-majesté envers l'Impératrice, en osant soupçonner la pureté de ses intentions.
L'illustre Zamoyski , grand chancelier du royaume, généralement respecté, s'éloigna alors du roi et donna sa démission de toutes ses charges et dignités. Il fut remplacé par Borch , homme également recommandable.
Le nonce dti pape, Darini, demanda à reparaître à la diète pour protester contre l'itidignc violence que l'on faisait aux évoques, et exiger leur mise en liberté. Hepnin lui répondit avec ironie, que s'il le voulait, il était libre de partager avec eux l'hounenr de l'exil. Ce prélat, d'un esprit faible, n'osa aller plus loin. Dans cette circonstance, amis et ennemis blâmèrent également sa lâcheté.
Repnin ne connut plus de bornes à son despoiisn>e. 11
' Rauoier, p. 3ti.
fit doubler la jjaruisrm <le Var.>u\le. 11 iailiit dès lors drs permissions spéciales et par écrit do cet homiiie, pour aller respirer l'air hors des murs de la ville. 11 continuait en même temps à diriger les travaux de la diète, et annonçait sans pudeur qu'il livrerait Varsovie et tout le royaume au pillage, si on s'opposait à son projet de commission; il menaçait de plus de trancher ]a tète à quiconque oserait contrecarrer les volontés de l'Impératrice.
Bepnin alla jusqu'à faire insérer celte menace dans les procès-verbaux de la diète; mais la prudence lui commanda bientôt de l'effacer *.
La diète s'ouvrit sous ces tristes auspices ; la terreur s^était emparé de tous les membres. Quelques voix courageuses s'élevèrent, il est vrai, mais Repnin les réduisit au silence, en déclarant qu'il ne céderait en rien à personne et considérerait comme rebelle quiconque s'opposerait à la volonté de la czarine '^. A l'aide de ces moyens, il réussit à se former une commission de soixante membres: les représentants du sénat furent nommés par le roi , ceux de la noblesse par Radziwill.
Les conférences commencèrent d'abord sous la présidence de Repnin; plus tard elles furent présidées alternativement par lui et par l'indigne primat.
On n'épargna rien pour leur donner tonte la solennité possible, et du moins pour les revêtir d'une; ap[)arence de solennité. Repnin et Podoski , le primat de l'K^lise polonaise, étaient assis à côté l'un de l'autre sur deux sièges élevés; à leur droite étaient les soixante représentants du sénat et de la noblesse; à leur gauche, les huit députés des dissidents, ayant à leur tète l'évèque russo-grec de IMohilew, dont le siège était autant élevé que celui de ses sept collègues. En face de l'ambassadeur russe et du primat, étaient les ministres des cours protestantes de Prusse, d'Angleterre, de Danemark et de Suède. Repnin engagea l'assemblée à
' Riilhièrr, 2* panic. p. r»28. — ' Raiimer. p. 4rt. Hulhiùc, \>. .".,'«).
.s\)(uii|)(M' de «iilislaliN' MiiK vo'dv <1(^ 1 )in|)(''iatii<^> ol <!«• régler, pour lo pins {{ranci avnnrn|;t^ dn royaume, toutes les affaires spirituelles et temporelles en litige. Mais, par un reste de pudeur, les ambassadeurs des autres puissances refusèrent de seméler des affaires temporelles et déclarèrent que les instructions de leurs souverains ne les autorisaient qu'à réclamer la restauration des droits des dissidents.
On vit alors quelques membres courageux de la commis sion foire encore im dernier effort pour détourner Ilepnin de ses projets de violence contre l'Eglise catholique. Ils s'exprimèrent dans les termes les plus respectueux, se contentant d'en appeler au premier manifeste de Catherine , qui avait jure de ne toucher en rien aux droits de l'Eglise r?tholique dans l'intérêt des dissidents. Repnin ne daigna pas même écouter ce langage . il traita ces représentans de la nation polonaise de la manière la plus insultante. L'un d'eux lui fit remarquer, le manifeste de Catherfne h la main , l'arbitraire et l'injustice de sa conduite. 1 aisez-vous, lui cria-t-il, il n'appartient qu'à moi de connaître le véritable sens des déclarations de n)a souveraine. Je no souffrirai ni objection ni discussion, il faut qu'on se soumette '.
Il ne permit pas même aux membres de la ( ommission d'exposer leurs opinions sur les moyen» à employer pour satisfaire les dissidents, iî leur présentait les actes tout faits les uns après les autres, et les forçait à donner aveuglément leurs signatures. Il leur permettait seulement quelquefois, mais bien rarement, d'avoir quelques conférences préparatoires dans le palais archiépiscopal. lies arrêtés étaient définitivemtut rédiriés à Thotel de l'ambassade russe; c'était là qu'il fallait les signer, aux pieds du portrait de l'IrjM^ jitrice, place sur un frouc n^agivfjque au milieu de la grande salle. Tant qu'avaient lieu les conférences , la ( onr <!<' liiotel était remplie de {grenadiers
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rii.«.<ics. T.es janlias ci\ étaient ('{jnli'ineiU {;ar»iis, et lorsqu'il 8 «(hissait de signer Ic8 urrétés , cet appareil militaire était eiicure aii(}itK'nté, les soldats étaient run(][és en bataille » et prét^ h tout en cas de nécessité.
Les conférences tinirent le i5 novembre 17^)7. Le même jour fut .si((né le célèbre traité pour le rétablissement des droits des dissidents, cbef-d'œuvre d'audacieuse injustice et de despotisme impudent. Repnin signa le premier, et après lui le primat Podoski ; vinrent ensuite les membres de rassemblée, parmi lesquels on vit avec peine les évéqucs de Posen, de Ciijavie, de Przemysl et de Livonie, entraînés par l'exemple de leur supérieur et par les flatteries de Hepnin.
Pendant que, lu désespoir dan^ le cœur et les larmes aux yeux, i!s quittaient ce palais où ils avaient été contraints à cet acte déplolable, le primat témoignait bautement Va\yprobation qu'il y donnait, et cbercbait à consoler ses collègues. Tout ira bien, disait-il. Le soir, Repnin donna uti grand bal» pour prouver la joie qu'il ressentait du succès de ses négociations.
Lfc'8 dissidents et les non-unis allaient jouir, en vertu de ce traité, des mêmes droits que les catholiques, à la seule différence près qu'ils ne pouvaient aspirer ù la royauté. Ce traité fut conçu dans le même esprit qui dicta les mémoires des cours protestantes j il fut basé principalement sur les déclarations de Catherine, du 20 novembre î "^66 et du mois de septembre 1767. 11 serait superflu de le citer ici; nous renvoyons nos lecteurs aux pièces justificatives '. Ou y remarquera que les anciens traités d'OIiva, de Velau et de Moscou sont mis de coté; qu'on y fuit appel aux lois données par Charles XII et raoportées depuis longtemps à la demande de l*ierre-le-Grand ; enfin tout le traité ne parle que de la Prusse et de la Russie , tandis que tout le monde
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sait combien (grande fut la j art (ju'y prironl ]t)>i autres puissances protestantes.
Il sulTit de jeier un coiij) d'ceil sur ce traité potir comprendre fjuelles profoiidcf; Messures il faisait aux Ej^Iisps cathciicpies des deux rites en Polo{»ne. On peut le considérer avec! raison comme la cause de la destruction du cajh'jlieisme ilaiîs ce malheureux royaume. Quant à TEpIise ruthénienne nnie , elle fut ébranlée jusque dans ses fondemens. f.a manière dont devaient être réglées par le tribunal mi\te toutes les diflicullés. entre les Eglises des denx rites, d'une part, les dissidents et les non-unis de Tautre, devait amener nécessaiiement la ruine de TKglise unie et la tiissoluiion prochaine de rK(jlise catholique latine.
Ti'organisalloM même du tvihutuil mixte était un signe de destruclion j)OurrKglise unie. D'ailleurs cette Eglise devait rentrer dans la situation où Tavaient trouvée les traités d'Oliva et diî Moscou, 16G0 et 1G86 , c'est-à-dire se dépouiller d(» tout ce qu elle avait légitimement acquis depuis ces époque? et rendre aux Grecs nori-utïis les églises et les cloîtres avec tous leurs biens; de plus_, il devait désormais dépendre de cha(]ue commune en particulier de se donner à l'Eglise ruthénienne catholique ou à l'Eglise gréco-russe.
La glorieuse luiion des sièges de Léopcl et de Przeir.ysl, que nous avons vue s'accomplir dans les dernières annéesdu règne de Jean Ilf,et confirmer en 1720 parle synode de Zamosc", eût ét<'' rayée d'un trait de j)lume par la première de ces dispositions, si la Providence n'eût pas voulu que ces i\ei\\ sièges passassent, avec la (îalicie, par suite du premier traité de partage, sous la domination de la maison d'Autriche. Par là, les ruthéniens-nuis de cette province échappèâ'ent à la guerre de pillage que les non-unis, soutenus par les armées russes, commencèrent en Pologne et en I.ithuanie. Mous anions bientôt occasion de parler de cette horrible guerre d'extermination.
Un pr.lat cotnme Podoski , si n)alhenreusenieul nonnné
ir,2
j»ilina( (le I'oIojjjhc, poiuaii scu\ prrlt r la ntaiii à un pareil -acriléjje.
Lorsqu'on eut reçu à Rome la ijoinelledc ce uaiié, le pape Cléuient XIII eu fut accablé. Il assembla aussitôt le consistoire, et les yeux baignés de larmes, instruisit les cardinaux du danger auquel étaient en proie les Eglises catholiques des deux rites en Pologne, a Tout secours humain, leur dit-il, est désormais impuissant pour détourner le malheur qui les menace : c'e^t plus haut qu'il faut recourir. » Il suppliait donc les pieux habitants de Rome d'unir leurs prières aux siennes et d'implorer le Tout-Puissant, pour qu'il n'abandonne pas la Pologne. Le 29 décembre il ordonna, dans toutes les églises, des prières publiques j)oiule salut de l'Eglise de Pologne. Rome s'émut tout entière, et dans ce douloureux jour, eKe offrit le spectacle d\me pénitence publique '.
Le pape adressa en même temps au roi de Pologne et aux évéques le bref du 6 janvier 1768, où il les exhortait, de la manière la plus touchante, à défendre eouraj^eusement la religion de leurs pères'-.
Après avoir terminé Icsaffaiies de l'Eglise, Repnin s'occupa des affaires temporelles et employa les mêmes moyens violents j)our assurer le triomphe des volontés de l'Inipératricc. Ainsi parut cette célèbre constitution du 511 février 1768, monument éternel de honte pour la Pologne connue pour la Russie, et il se trouva des Polonais assez, aveugler pour célébrer l'œuvre du dictateur russe, connue l'aurore de leur liberté et de leur indépendance^
■ Storia ilclla guciia prcsmic, t. HI, j>. 'J2. — ^ Voyez Pi«' rcs jn-iilii ji., u" 1,"».
s nulhiùrc s'exprime ainsi sur rplteconstitutiuii : Les [laïK'^'.v'i^f"» Je «etic feninif pouviiicnt dans cette eriti'cprisc louer, s'ils le voiilaien'. l"iiiul:iif, le {jpiiic entreprenant, l'habileté à jeier le trouble chez les nation.: voisine-^ , ri ;'i ramasser ll^ matériaux de i|iii'lqnes incendies; mais il ne fallait jias lunor l'inioiii de l liiunaniie, ni la |iliili)S(i)iliie , ni la |i()liliqne... On proposa aii\ iiiinnii --.iir.s d envoyer .1Il^- »iiot après la dièie «le.s ministres earaCicri.Ys dnns les pi'h'.cii). îles tours île lllol'Opc , ponf annunccr le iiuKveau goiiverncmeni , e.i esiiitti i.i .•■afjessc cl xantei- Icn J\jniajrs qui en reviend.-nii'nt :i la I{i'|)ulilii|ue, Coiii- |)roposilion mit h- toinblr .
fT*-
Le Jiiuconteiueiiient de la nation tut porté à son couibJe, et bientôt se répandit le bruit qu on or(][anisait une confédération pour la défense de la liberté et de la religion. Repnin pressa la clôturt- de la diète pour ne point perdre le fruit de tant d'efforts; elle fut prononcée le 5 mars de la même année.
L'acte du i5 novembre 1767, garantissant aux dissideuls et aux non-unis les^ mêmes droits que ceux des catholiques, fut solennellement sanctionné , et le |^ février 1768 inséré dans la constitution. Tandis qu'on en faisait la lecture, l'assemblée témoijjnait hautement son mécontentement. Le premier article disait : « Le roi et le primat professeront la religion catholique. » Un sénateur se levant, proposa connne une amère ironie l'amendement suivant : € Saluis modernis posscssoribits. > Ainsi hnit cette honteuse diète; la confédération de Radom fut inunédiatement dissoute.
Les Etats ne voulurent pas se séparer avant que les évéques et les sénateurs arrêtés ne fussent mis en liberté, et demandèrent au roi qu'il l'obtînt de Catherine. Le primat répondit que ces personnages étaient de grands coupables, qu'ils ne méritaientaucune grâce, que du reste Tlmpératrice savait aussi bien pardonner que punir.
Catherine et Repnin travaillèrent sans relâche à consolider leur victoire, et créèrent une noblesse gréco-russe jusqu'alors incoimue en Pologne, pour augmenter le nombre de leurs créatures. Tous les Russes complices de la tyrannie de Repnin furent naturalisés et obtinrent des titres de noblesse, quelle que fût leur naissance. Ce fut ainsi que devinrent nobles Karr, Ingelstrom et Bulakof. Catherine eut soin de faire abroger l'ancienne et sage loi qui défendait tout accès aux diétines , à ceux qui ne posséderaient pas de biensfonds dans les districts' ; dorénavant le simple titre de gen-
I iii(iigna(ioii Qciicralc; triste cl < iDnimute iiumiliaiion ! L.t iiaii'Mi .tiMiMC tlojit Tinire tairr IVIogc de ses tyrans. — V 11, j>. ^17 cl ô57. ' llnlIiM-rf , J' |).iiiir, |). ■jiJô, •"»•■)•">.
tilbomiiiu dunnait co droit. Ilepiiin aurait pu introduire Tëvéque de Mohilew daus le sénat, il n'en eut cependant pas le oourage ; cet évoque ne savait que boire et jurer.
8nr ces entrefaites , arriva h Varsovie le nouveau iiojice du pape, le célèbre Josepli Garampi. 11 apporta au roi un bretdu pape et une protestation solennelle contre tout ce qui avait été stipulé dans lacté séparé du 1 5 novembre 1767. f Votre Majesté ne s'étonnera pas, « dit le bref, « si , en présence des dangers dont la religion et TÉglise catholique sont menacées dans votre royaume, nous vous écrivons aussi souvent. Tout nous y autorise, et la charge dont nous sommes revêtus, et Taniour qui nous attire à votre peuple, et notre sollicitude pour la gloire de votre nom royal, et le danger que court le salut d'un gratid nombre de fidèles. Et que manque*t-il en effet à ces conventions pour être injurieuses au Seigneur, dangereuses pour son Eglise, inquiétantes pour votre gouvernement et désastreuses pour votre peuple? Y a'tfil un seul catholique qui ne gémisse au fond de rame de voir que le temps n'est pas éloigné, où voire Église sera en proie à l'abomination de la désolation? Il faudrait ne plus avoir au cœur aucun sentiment d'amour pour la religion, pour ne pas se sentir .saisi d'une immense douleur à la vue du bercail de Jésus-Christ envahi par des lou[)8 dévorants, et en voyant que vous n'avez pas craint de signer vous-même ces honteuses conventions?
« N'aurait-il pas inieux valu s'exposer à tous les dangers; n"aurait-il pas mieux valu se dévouer mille fois à la mort, plutôt que de se rendre responsable de la damnation de votre peuple, d'un peuple pour lequel vous vous êtes engagé, mon cher Hls, en acceptant la couronne, à sacrifier et vos biens et votre vie? Mais il y a encore une obligation plus sacrée pour vous, c'est celle de la religion qui vous lie plus fortement que les autres et qui vous force, malgré tous las dangers, à assurer le salut éternel du p<Miplo qui vous a été confié, et h le maintenir dans la foi caihidiquc ;ui milicn des épreuves qui désolent votre royaume.
€ Toutes ces considérations méritent une méditation se» rieuse; elles doivent vous engagera ne pas laisser flétrir la gloire de votre nom, et si elle vous est chère, à ne point mépriser le jugement de la postérité qui compterait votre règne comme une époque de malheur, dans laquelle toutes les sages lois à Tombre desquelles la Pologne a vécu si longtemps, auraient été détruites en un instant, et rem-* placées par des conventions, que vos prédécesseurs avaient toujours rejetées avec courage et persévérance, et qui brisant tout lien, livrent l'Eglise catholique et votre pays aux mains des dissidents et des schismatiques.
« Ainsi, mon cher fils, vous qui avez sans doute pleuré à la vue de ce malheur et qui ressentez, nous en sommes con-vaincu, un saint et sincère repentir, songez que le temps est venu où il n'est plus permis aux véritables croyants de gar^ der un coupable silence : car il ne s'agit de rien moins que de savoir si le royaume du Christ s'affaiblit a , et si celui de Satan doit augmenter et s'étendra tous les jours. Tout ce vagte royaume sera dans peu ouvert à Terreur; encore quelques années et il n'y aura plus d'endroit que le souffle empesté do l'hérésie n'ait désolé. Vous êtes venu dans un temps de corruption , où il faut prendre parti pour ou contre le Christ, où celui q»ii n'est pas avec lui est contre lui. Nous ne doutons pas du parti que vous prendrez; mais si une puissance invincible fait échouer vos efforts, que l'Eglise catholique tout entière sache du moins que vous avez repoussé avec constance le honteux traité qui prépare sa ruine. Vous aurej; donné le i)lus beau témoignage de votre foi, en prouvant que le royaume terrestre n'est pas assez précieux à vos yeux pour que vous lui sacrifiiez votre part du royaume céleste, que vous n'êtes pas assez ambitieux de conserver la dignité royale pour consentir à la porter même avec honte et déshonneur, quand bien même vos efforts seraient impuissants à fermer l'entiéc de votre royaume a la latisse religion. Ne \ou^ (iéc(iura{;c/. pa- et ii.i\;till(v fie toutes vo> lorccs . n non» \ou> en >u|)jilif'ii-,, kiiIm' ( lici lii .
en Jésus-Clirist; que jamais votre nom royal ne soit exposé à ce qu'on puisse dire , que les blessures faites à la religion dans votre rovaume lui ont été faites de votre consen!:ejtnent. Sur ce , nous donnons à Votre Majesté notre bénédiction apostolique. »
A la lecture de cette lettre, le roi fut saisi d'une profonde douleur, et son émotion fut si vive, qu'il ne put répondre un seul mot au nonce. 11 commençait à être puni de tous les crimes qu'il avait laissé commettre contre la religion , soit par faiblesse , soit parce qu'il avait été trompé , soit par défaut d'attachement pour TLglise. Le primat sentit aussi , au milieu des atteintes d'une maladie mortelle, les tourments de sa conscience sacrilège qui lui reprochait tous ses crimes. Il se rendit chez Repriin, et lui demanda à plusieurs reprises sa démission; elle lui fut refusée avec moquerie.
Un jour qu'il insistait avec plus de force, Repnin, irrité, tira de ses papiers un mémoire que Podoski avait rédigé à l'époque de son élection à la dignité de primat, et dans lequel il enseignait les moyens de détacher la Pologne du saint-siége. 11 le déchira, et lui remettant les morceaux ; u Va , » lui dit il, c va trouver le nonce, va lui faire la cour. »
C'était avec un dédain révoltant que Repnin procédait dans ses violences, et il le faisait sentir à tout le monde sans exception, même à ses créatures. « Vous poussez les choses trop loin, » lui dit un jour en pareille circonstance le noble comte Martin Potocki , « vous ne connaissez pas notre nation; nous avons un vieux proverbe qui dit : Vous pouvez prendre à un Polonais son manteau et son habit; mais si vous voulez lui enlever sa chemise , il vous reprendra tout. — Et qui donc osera élever la voix? » s'écria Repnin. — « Moi, •» r 'pondit courageusement Potocki; <( en moins de quinze jours, je serai h la tête d'une confédération
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et prolesterai contre tout ce que vous avez fait; Je suis en votre puissance, dites-vous; eh! mon Dieu, faites-moi prisonnier si cela peut vous faire plaisir, cela ne vous avancera pas beaucoup, il y a cinquante mille Polonais qui pent>ent ^ comme moi. »
Tt'l fut le commencement de la confédération de Bar; èle fut formée le 29 février 1 768 , sept jours après la signature du traité de paix. Tous les nobles à qui la religion, la liberté et la patrie étaient encore chères s'y adjoignirent. Krasinski, évèque de Kamieniec, avait déjà fait le plan de celte confédération et l'avait déposé, en quittant Varsovie, entre les mains du noble et courageux comte Litawar Chreptowicz, nonce de Lithuanie. Cet homme, qui à Téclat d'une haute naissance joignait celui d'une vertu plus distinguée encore, fut choisi pour maréchal de la confédération, et le 16 avril 1768, il adressa à ses concitoyens un manifeste, en les appelant à la défense de la religion et de la patrie ïnenacées par la Russie '.
Jamais les attentats dont la Russie se rendit coupable à l'égard des Polonais n'ont été décrits d'une manière plus vraie, plus touchante , plus noble et plus modérée que dans ce manifeste. L'impression qu'il produisit sur tous les esprits est impossible à dire. Tout le monde cria vengeance. Repnin, effrayé, en défendit la lecture et menaça de la mort, de la prison ou du bannissement, quiconque en aurait un exemplaire chez lui. Catherine essaya de détruire cette impression en publiant un autre manifeste dans lequel elle réunit l'hypocrisie la plus raffinée à la plus misérable jactance. Elle y déclare les coofédérés rebelles et ennemis de la patrie, leur refuse le droit de former une confédération, et prétend que jamais la religion et la liberté n'avaient été si bien protégées et affermies que par la dernière diète. Elle finit par assurer aux Polonais qu'elle voulait être leur mère, leur amie, leur bienfaitrice, et qu'elle n'avait rien
' Noyti l'ièces |iisiiluaiiMs , ii" l'J, ci au boom i^'^rva '/f'/i ijucn i piornt', »• IV, ji. lij et Sloivi <fn'' <mm> llCS, j). ,1S.
plus à cœur que la liberté, rindépendance et le bonheur dç la Pologne. Et pendant ce temps, de nouvelle^ troupe^ en* traient dan» le royaume , et Tordre était donné à Repnin de poursuivre les confédcrée avec le fer et le feu partout où ils se rassembleraient.
L'indomptable Tul^wski, le Léonidag des l)éro$ de (iar, ras$ombIa ses braver autour de lui, enflamma leur cugrafe par d'éloquentes paroles , et leur déyolb» , de |{i luême pianière que Cbreptowic^, les plans de Catherine contre la Pologne.
• Jusqu'ici, » disait^il à ces jeunes héros ' , « nous avons développé les vertus qui nous squt propres, mais ceux qui nous les ont enseignées sont aujourd'hni les victimes d'une cruelle vengeance. Aui^ yeux de nos oppresseurs, les plus saintes vertus sont comptées pour des crimes, et nos pères gémissent aujourd hui dans les sombres cachots de cette nation barbare. Si jamais riiomme a eu qnelques devoirs k renq)lir, c'en est un pour nous aujourd'hui de prendre les armes, malgré notre répugnance à le faire Que se p^sse-t-il en effet sons nos yeux? ja République est envahie par des troupes étrangères, notre religion est insultée, notre ^tat indépendant est placé sous le joug, la justice est méprisée, le droit des gens est foulé aux pieds, nos sénateurs, nos évoques et nos nonces sont dans les fers. Quel est donc le tyr^n qui nous opprime? quel est donc je peuple audacieux qui nous jnsulte? Rappelez-vous, il cfi est tonips, que cette vile nation a toujours été l'esclave de vos pères, que ses empereurs ont été soumis à nos lois , que ses provinces nous ont {appartenu , qu'Us n'ont pu fonder un nouvel cuipire au milieu des forets et des déserts que tandis que nous étions occupés à des guerres étrangères. Rappelez-vous que de simples chevaliers polonais, pour venger la mort de quelques compatriotes, ont marché contre l'cuipereur et son armée avec les faibles troupes qu'ils avaient lcvé;s dans
■ ri.iMiiKi. |>, is. ImiIIii'tc , o' |i.iiiir, |>. ;;()-;>".
leurs propriélés, et les ont contraints à une fuite honteuse. Rappeles-vous que, quelques années après, quelquea-uns de nos pères, appelés dans cette cour perfide, ont eu assez de leur courage pour contenir un peuple conjuré tout entier contre eux, et qu'ils n'ont quitté leur capitale qu'après l'avoir réduite en cendres, m
Pour enflammer davantage le courage des oonfédérés, il rabaissait la réputation de grandeur de la Russie, il leur en montrait la faiblesse, il leur disait de compter sur leur courage et sur le profond sentiment d'honneur qui a tou» jours fait faire des merveilles aux Polonais. Arrivant enfin à Catherine : Un seul homme , dit-il, maître de cette nation barbare, l'a couverte du reflet de sa gloire, et cela, par 1^ sévérité d'une discipline militaire qui prouve qu'il avait à craindre ses officiers comme des ennemis ; l'esprit de cruauté de ce despote subsiste encore aujourd'hui parmi eux. AucMO Russe ne sait ce qu'il exige de nous , ils accomplissent aveuglément les plans infâmes qui sortent de l'ulcôve ou de la baignoire d'une femme corrompue et souillée par le meurtre de son époux. Machines obéissantes et sans réflexion, vainqueurs ou vaincuii, ih |i agissent que par la crainte du Knout ou des fers.
H P'aut-il encore que je vous fasse voir, njes frères, les pièges que l'on vous tend avec perfidie et que l'on vous cache sous des propositions de paix? Je vous le dis en vérité , ces propositipps sont plus à craindre que leurs prises d'armes, il ne peut y avoir de |)aix entre eux et nous. Il nous faut périi ou résister, la Providence nous vengera si nous succombons. Cette femnie ambitieuse et perfide, qui ne connaît aucune vertu, cette feninie, qui ne médite que des crinies, verni toutes ses manœuvres éphouer devant la fenne résolution de la noblesse polonaise; nous verserons tout notre sang pour protester contre sa tyrannie ; la fausse renommée dent elle est si jalouse p(''iira , fine notre entreprise soit < omoimée ou non de succès. » I,et> paroles de Piilaw --ki |>i odui^iieiit nu
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effet merveilleux, le nombre des confédérés s'accrut rapidement; religion et liberté, ces deux mots de ralliement parcoururent le royaume avec la rapidité de Técla'r, et d'un i30ut à l'autre de la Pologne , les babitants prirent les armes.
Repnin publia contre eux les édits les plus violents : il les accusa de rébellion; mais les confédérés répondirent que Catherine elle-même avait appelé aux armes les dissidents; quelle les avait engagés à former uue confédération, qu'elle avait déclaré cette confédération sainte et légitime, l'avait appuyée de ses propres troupes et l'avait mise sous la protection des puissances unies du Nord: l'Angleterre, la Prusse, la Suède et le Danemark. Repnin fit mettre au pillage toutes les terres et propriétés des nobles qui entraient dans la confédération. A la tête des dévas tateurs , étaient ces mêmes Russes auxquels Repnin, en vertu du dernier traité, avait fait donner la nationalité et la noblesse. Un d'eux se disposant à conduire son butin à Pétersbourg, tomba fort heureusement entre les mains des confédérés; on retrouva dans ses chariots les vases sacrés d'or et d'argent qu'à plusieurs reprises il avait pris à l'évêque et à l'église métropolitaine de Cracovie , un service de table en argent, des diamants précieux, dos tapis, des meubles, et 4o>ooo ducats en or, enlevés aux plus nobles familles. Les cosaques russes emportèrent de leur côté un riche butin des provinces les plus éloi^jnées du royaume , et souvent on les vit traîner à la queue de leurs chevaux, des nobles qu'ils avaient massacrés; ils se promenaient ainsi dans les rues de Varsovie pour jeter la teiTeur et l'effroi. Des deux côtés, le courage et le déses poir étaient montés à leur comble. Repnin publiait, au nom de l'Impératrice, une espèce de guerre sainte qui, selon la remarque de Raumer, amena des actes d'une crmuté sauvage dont l'histoire n'avait pas donné l'exemple '.
' Tolcns L iilcrgany, [>■ jH.
Oiulieriiic Ht des afi;urcs de la P()lo{;n<) un mté.rttt de. reli{jion cl représtMila les Polonais comme persécutant la religion russe. Son infamie ne connut plus de bornes, elle se crut tout permis pour arriver à son but, et lançant sur ce malheureux pays des hordes sauvages , des cosaques zaporogues qu'elle fît venir avec ceux des steppes du Don et de TOural, leur donna l'ordre de piller, de brûler tout ce qui tomberait sous leurs mains. Ces épouvantables hordes ne connaissaient aucune loi, ni divine, ni bumniuc, mais ils étaient dévoués à la foi grecque-russe, qu'ils avaient entremêlée de dogmes et de cérémonies païennes.
Le •>.() juin 1768, Catherine adressa un manifeste à ces sauvages pour exciter leur cruauté et leur fanatisme. Tout y est calculé pour amener un massacre général. Catherine na pas honte de s'adresser à leurs préjugés, et reproche aux Polonais, comme leur plus grand crime, de souffrir les juifs dans leur pays.
L'on sait que la {;rande duchesse Elisabeth avait chassé quarante mille juifs de Russie, sous prétexte qu'ils y avaient répandu le luxe en faisant le commerce des articles de mode, que les malheureux avaient trouvé un asile en Pologne, et que c'était de la même manière que soixante mille Raskolniks, pour é'"hap])cr aux sanglantes persécucuiions des Russes orthodoxes, avaient déserté la Russie sous Picrre-le-Grand, et s'étaient réfugiés en Pologne. Ga^ iherinc avait fait tous les sacrifices imaginables pour ramener ces sectaires dans ses 3'^tats, mais ils avaient jusqu'alors résisté à ses sollicitations, et cependant elle avait l'audace de reprocher juix Polonais le crime de l'intolérance. En lisant ce manifeste, qui est un véritable édit de mort , on ne peut s'empêcher de se demander avec effroi , «oniment une Ame chrétienne a pu tomber dans un abîme aii'^i profond de scéh'M'atessc -.
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Voici ini passage de ce manifeste : « No(!S Jivon? vn avec douleur que nos coreligionnaires soîi.: traités avec mépris par les Polonais et les juifs, et que les défenseurs de notre foi grecque sont opprimés et indignement condamnés à mort; nous ne pouvons supporter plus longtemps ces mauvais traitements^ ces injures et la persécution. Nous avons donné Tordre à Maximilien Zelezniak, colon^'l des zaporogues , de conduire eu Pologne tous ses hommes érvec nos troupes et les cosaques du Don, pour détruire, avec la grâce de Dieu , tous les Polonais et les juifs qui sunt traîtres à notre sainte religion. Touchée des plaintes qu'on dépo:^e journellement au pied de notre trône contre ces misérables asstissins, ces hommes pcrlides, violateurs audacieux de toutes les lois, ces Polonais qui protègent la fausse religion des juifs et oppriment un peuple fidèle et innocent, nous ordonnons qu'une invasion en Polojjne détruise pour jamais jusqu'à leur nom et à leur trace. »
Les cosaques fondirent, comme des bêtes fcroces, sur les Polonais; des popes se mettant à leur tête les excitaient au meurtre et au pillage; leur faisant entrevoir des récompenses terrestres et célestes , ils leur promettaient l'ontréc au sénat et l'accès à toutes les charges de TÉtat.
Ceux qui ne professaient pas leur foi , tombaient sous leurs coups meurtriers ; ils n'épargnaient rien ; vieiliaixls, femmes, enfants, maîtres et domestiques, moines, prêtres et juifs, tous étaient massacrés sans distinction. A cette effroyable barbarie, venait se joindre encore la j)lus cruelle moquerie; on élevait sur la place publique une potence et on y attachait ensemble un noble, un moine, ini juif et un chien; on enterrait quelquefois des centnim-s d'hommes jusqu'au cou, puis on ei levait leurs têtes avec une faux. Ils fendaient le ventre aux femmes enceintes, en arra( haiciU les enfants et les remplaçaient par des .:hats vivants. Si un homme incoimu , et cachant sa religion et sa nais^sance, tombait en leur pouvoir, ils le contraignaient d'égorger, de ses propres mains, lesnobLs, les prêtres et les niuine>. Los
villages étaient déserts, les campagnes couvertes de cadavres, et les puits remplis de corps d'eufaûts étranglés. Trois villes , cinquante villages et plus de mille métairies furent réduites en cendres. La petite ville de Uuman, dans le gouvernement de Kiow, résista longtemps : là s'était réfugié un grand nombre de femmes , d'^jurants et de vieillards pour échappera la cruauté de ces barbares; toute la noblesse de la province y avait caché ses meubles et ses bijoux, dans Tespoir qu'ils y sciaient en sûreté. Maximilien Zelezniak et Pierre Gonta , chefs des zaporogues et des cosaques, y attaquèrent les confédérés, mais furent repoussés. Gonta résolut de snrpendre la ville par trahison, il se présenta déguisé à une porte, se donna comme commandant d'une troupe de soldats du palatin de Kiow et demanda des vivres ; on lui ouvrit la porte ; aussitôt des hommes ( achés dans des buissons se précipitent dans la ville et ordonnent à tous les habitants d'apporter sur la place publique tout ce <|u'ils ont de précieux, s'ils tiennent à couserver leurs vies. D'immenses trésors leur furent livrés ; alors le mas&ucre commença, et il ne resta plus ame vivante dans la ville : >ei/,e mille personnes furent égorgées , et la ville rasée.
On peuî estimer le nombre des victimes qtii périrent dans ces jours de malheur à 200,000, à peu près; les rapports officiels des Ilusses ne les font monter qu'à 5o,ooo. La Russie feignit de punir les cosaques et les zaporogues de leurs cruautés, jnais tout se bornr à leur enlever leiu* butin '.
La ville de Bar, siège de la confédération, tomba aussi entre les mains des Russes ; tous les confédérés qu'on y trouva, au nombre de i /îoo, furent conduits, chargés de fer, dans l'intérieur de la Russie. Cracuvie, ancienne viJ'e royale, était deve^îie le centre de la confédéraiion ; c'était de là qu ds résistaiei>t courageusement à toutes les entrc-
• Rauiner, p. i\). r.ulliièu-, .>■ parj., y». 84-9«3.
prises des ItuS5C>. Pondant que touv-ci se livraient à lonfo> les crnantés imaginables, l'cvéqne de Knmieniec, Krasinski, engageait les confédérés à traiter leurs ennemis, mais surtout les dissidents, avec amour et indulgence, a Vous avez une belle occasion, leur disait-il en terminant ', d'éclairer l'Europe, que vos persécuteurs cherchent à abuser, et de lui montrer que votre résistance n'est aucunement une guerre de religion '. »
Pendant que la Pologne était ainsi plongée dans le sang, Repnin restait immobile et voyait toutes ces cruautés d'un œil tranquille et satisfait. 11 se vantait de pouvoir faire cesser ou continuer les désordres à son gré.
Les confédérés de Bar, assiégés dans Cracovie, essayèrent encore une fois de ranimer le courage de leurs compatriotes. Le 12 octobre 1769, ils publièrent un manifeste, dans lequel ils protestaient, à Ja faco' de l'Europe, contre ia viol'înce qu'on leur faisait. Ce manifeste était rédigé en termes nobles et dignes, aussi éloignés de la forfanterie que de l'exagération du style -.
Les confédérés publièrent un autre manifeste, dans lequel ils essayaient d'intéresser les puissances voisines à leur sort : cet appel à l'humanité et à la jiistire no fut entendu que par la'sublime Porte, qui témoigna do l'intérêt pour ce peuple infortuné. Elle ne songea pas, comme le dit avec raison l'illustre Spittler V '^ d'injustes conquêtes, mais à maintenir les anciens traités entre elle et la Pologne, ti-aités dont la Russie s'était affranchie au m<'*pris du droit des gens.
Outre l'odieuse conduuc de la Russie envers la Pclogne, et l'attentat qui devait inévitablement ébranler l'équilibre européen jusque dans ses fondements, il v avait encore im autre motif de guerre entre la Porte et la Hussie : c'était la
• Rullii( re , 3» pan., p. lOi- — • Voyez Pièces jusiitîcativrs, n" 23 ; au besoin le Hecueil de Martetis, t. ), p. 456, el Ston'a dtll'i ('nrrin ptrsnitv. t. IV, p. (il. ^ Histoire de» Étais européen», t. IV, p. 2<>.">.
récente invasion de cette dernière en Crimée et la prise de ia ville frontière de Balta, qui appartenait au khan de celte province , et tenait pour la Turquie.
Mustapha III (i 757-1 774) s'enflamma de colère en appre- ■ |
nant cette violation de territoire, et résolut, avec son divan, de déclarer la guerre à la Russie. Il se conduisit, dans cette circonstance, avec noblesse, tandis que Catherine, proclamée la protectrice de Thumanité par les beaux esprits du temps, eut recours, là comme ailleurs, aux moyens les plus condamnables, les plus déshonorants. >r
Le sultan fit appeler l'envoyé de Russie, Obreskoff , au- ■;
près de lui, lui reprocha amèrement la conduite de son ;l>
souverain à Tégard des Polonais, et la violation du traité m
du 21 mars 17Ô4, qui défendait à la Russie d'avoir plus de ^
7,000 hommes de troupes en Pologne, et exigea de lui l'engagement qu'elles seraient rappelées sans retard. Sur le refus de l'envoyé , Mustapha déclara la guerre h la Russie, et adressa à toutes les cours de l'Europe un manifeste , dans lequel il justifia de la manière la plus énergique ;|i sa déclaration de guerre '. Catherine en publia un aussi- 1* tôt, en réponse, le 18 novembre : elle y prenait toutes les v cours de l'Europe à témoin de son innocence et cherchait à ]! se disculper de la violation de traire que lui reprochait la •• •Turquie. Si l'on examine avec attention la manière dont elle (/ conduisit cette affaire , on ne peut s'empêcher de recon- t naître qu'elle y déploya toutes les richesses de son esprit infernal. Elle fit de cette guerre une question de religion, r' confondit la résistance des Polonais avec les attaques des / Turcs , puis, avec la plus perfide audace, déclara une vraie guerre de religion aux uns et aux autres. Les droits pré- ',. tendus des dissidents servirent à justifierses injustices et ses i violences; ce fut avec ce prétexte qu'elle aveugla l'Europe • entière. '
<( La position que nous avons prise dans les affaires de
' Uiilliiiir, 3' j:;irii«', j». 1 [ii.
I. lO
la Polofjne, > dit-cllc dans son nianife<;(e dont nous citons un extrait ', « est fondée autant sur les anciens traitc's conclus avec nous que stu' les intérêts essentiels de nos voitins, relativement ati maintien des constitutions de cette république. C'est une nécessité qui résulte pour nous, comme tout le monde sait, du traité de 1686, où il est dit formellement que toutes les Églises orthodoxes rnsso-grecques jouiront perpétuellement de leurs libertés , droits et privilèges. (
« Néanmoins, Texpérience de soixante-dix années a prouvé que ceux qui professent cette religion sont opprimés d'une manière inimaginable partout où ils existent encore ; on les dépouille violemment de leurs droits de bourgeoisie, au mépris, non-seulement des traités, mais encore de la constitution du pays. Or, les puissances voisines sont obligées, dans leur propre intérêt, de maintenir cette constitution; car leur sécurité repose sur la stabilité de ce principe. • ' (
« En présence de deux considérations aussi graves, nous ^ vous dû diriger toute notre attention sur les intérêts de TËglise orthodoxe et sur ceux de notre empire, autant que leur défense s'accorde avec la constitution polonaise. Et c'est pourquoi nous avons offert notre intervention aux deux parties, et adressé des représentations amicales dictées par l'équité et par l'intérêt bien compris de la république, laissant toutefois à cette dernière le choix des jnoyens, afin que tout fut fait avec ordre et dignité, et sans chercher à nous attribuer, à l'exclusion de personne, ta gloire de cet heureux résultat.
m Bien affermis dans cette pensée, nous n'avons pas négligé de renouveler, de la manière la plus vive, nos représentations en faveur des Grecs orthodoxes et autres dissidents qui se trouvaient dans la même position. Mais un faux zèle de religion , la cupidité et l'orgueil ont fait traiter avec
• Sloria «lella gnerr:i prPRcnle. T. IV. pap. TO-H'J.
mépris ces tléinarclicji et mécounaîtro le» plus i^a'niU tlovoir* de la république. Toutes les mesures que nous avions prises, de concert avec les puissances protestantes les plus considérables, demeurèrent, stériles.
« Après im pareil dédain des démarches bienveillantes I
des puissances unies, qui n'avaient d'autre but que de faire |!
cesser, contre les dissidents, une persécution qui leur enlevait l'égalité civile et ne leur laissait plus de liberté que celle de respirer le même airque les catholiques , il ne nous fut plus permis de temporiser; l'amour de l'humanité d'abord, et, d'autre part, ce que nous devions à notre couronne nous fit une nécessité de renoncer aux voies de la modération, puisque les menaces elles-m^mes étaient restées sans effet. i\
« Nous fhnes alors entrer stu- le territoire polonais un jf,
nombre considérable de troupes, mais on sait que ces troupes ne s'éloi{^nèrent des frontières que lorsque la ;juerrt; "^
civile fut imminente, et lorsque los dissidents, privés de tout secours, se virent dans la cruelle nécessité de s'orf^aniser en confédérations. -•
t Les confédérations n'ont jamais manqué de causer à la république de jjraves dommages; on devait en attendre autant de celle formée par les disndeuts, puisque les ca- |.i
tholiques leur étaient infiniment supérieurs en nombre et ■}
en force. Une guerre civile pouvait facilement éclater, et '.
eût infailliblement amené la ruine de 1» république. La Pologne fut donc sauvée par nos troupes, auxquelles est due l'heureuse persévérance et le triomphe de la confédéi*ation de Uadom. »
Suit la plus mensongère éiuunération des sacrifices faits parla Russie pour le maintien de la liberté polonaise; les Polonais y sont traités de peuple ingrat et de rebelles impics. Catherine cherche ensuite à justifier ses troupes du reproche que leur faisait la sublime Porte, d'avoir i-avagé la Pologne et d'y avoir détruit la liberté. Llle n'a pas honte de dire : « Nous pouvions crnutant ujoius nous aifciulie à ( «•(
fv -i
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injuste reproche, que depuis notre avènement an trône nous avons toujours eu pour maxime, et nous nous sommes constamment ef^ovrés de vivre dans la meilleure intelligence avec nos voisins , en nous appuyant sur les traités. »
£nfin, pour pousser la dérision jusqu'au bout, elle proteste du fond de la conscience, devant Dieu, le monde entier et ses fidèles sujets, qu'elle n'a pas donné le moindre prétexte à la guerre que lui déclare la sublime Porte, et qu elle ne négligera aucun des moyens qui sont en son pouvoir pour prévenir cette guerre et conserver ainsi la paix publique; car c'est la cbose la plus précieuse à son cœur, et la plus profitable au bonheur du genre humain. Puis elle s'adresse à Dieu (en qui elle croyait à peine) et lui demande la victoire pour ses armées; elle y compte avec sécurité, « car elle travaille pour la gloire du saint nom de Dieu , pour le soutien de sa sainte Église orthodoxe et pour la ruine de l'ennemi mortel du nom chrétien. »
Il paraîtrait que cette prière de Catherine fut peu agréable , au Seigneur. Le brave et hardi Kerim Gneray, Khan de Crimée, envahit la Nouvelle-Russie et le pavs des Cosaques avant la fin de Tannée, remporta sur les Russes la plus brillante victoire près de Balta etChotzim, et leur fit plus de 35,000 prisonniers; huit d'entre les principaux Tartares furent envoyés à Constantinople pour en porter au sultan la nouvelle. Ils lui conduisirent en présent deux cents jeunes femmes les plus belles que Kerim Gueray eût trouvées dans le pavs. La joie fut grande à Constantinople. Le sultan prit le titre de hazi, c'est-à-dire vainqueur des infidèles, qui lui fut décerné solennellement dans la grande mosquée, gravé sur le porphyre, et ajouté à ses autres titres sur toutes les monnaies.
La Russie en fut atterrée, et Catherine se vit à la veilli* de perdre l'amour de son peuple, qui commençait à comprendre et à désapprouver ses actes. Moscou lui était devenu hostile, et elle se vit forcée d'en sortir s<'crètemen(. Le peuple, redoutant tout de sa part, plarn sa confiance
dans le prince Panin, gouverneur du jeune grand duc; et, comme on se souvenait de l'assassinat de Pierre III, on le suppliait de placer sur le trône le jeune prince , seul souverain légitime, ou du moins de veiller sur sa vie avec la plu*; grande sollicitude; car celle qui avait assassiné son mari était capable de poignarder son fils dans ses bras mêmes *.
Catherine ne se laissa pcs abattre, fit face à tous les dangers qui menacèrent sa personne et son royaume, poussa la guerre avec activité, et eut le bonheur de rattacher à ses projets deux hommes d'État éminents, le prince Galitzin et le comte Alexis Orloff. Elle sut donner à cette guerre une couleur religieuse, et la mêler aux affaires de Pologne avec la plus habile perfidie. Elle excita jusqu'au fanatisme \1
la haine nationale des Russes contre les Turcs et les Polonais, et mena de front les deux guerres.
Galitzin prit le commandement général des troupes , et -^
publia le 4 mai un manifeste où respire tout l'esprit de i
l'impératrice; c'est un chef-d'ceuvre de perfidie, d'astuce et %
de mensonge ^. '
« Différentes notes officielles ont fait connaître à l'Europe, .\.
et j particulièrement à la république polonaise, les in- ;;;
tentions de l'impératrice depuis qu'elle s'est occupée des affaires de Pologne. Les interrègnes avaient été fatals à la 1^
république; la partie saine de la nation avait cru devoir f^ 1
demander à la Russie sa protection pour défendre la , \
liberté de l'élection royale contre toute influence étran- •« ;
gère. L'impératrice accur»illit cette demaude , et accorda une protection tellement désintéressée, quelle pourrait servir d'exemple par sa justice et par la fidélité qu'elle met à remplir ses engagements. Le vœu général fut exaucé; un Piast fut élu roi , et l'union nécessaire pour le maintien de la constitution de la république apparut avec un nouvel éclat au moment même où avait surgi le plus grave j-" .
' Kulhicrc, 3'|idit., p,.,-;. 118-lJo.
■' Sforid délia QUtna [«icsciitc, |>ail. O-^. \>. 21--2-.
ilau{;er. Ce tut de la môme manière et sur la prière des Polonais distingués par leur amour de la patrie et par leur habileté, qu'elle se porta garant êes résolutions prises par la dernière diète, et qui avaient pour objet de supprimer plusieurs abus dans le gouvernement de la république. Elle étonna les étrangers par 1^ sagesse de sa conduite, et quiconque ne sera pas avevig|é par la passion ou par l'intérêt, jugera ainsi des événements qiii se sont accomplis. L'impératrice avait vu la dernière diète, par un zèle fanatique, se couvrant du manteau de la religion, persécuter un certain nombre d'habitants du pays, jusqu'à vouloir, pour ainsi dire, leur ravir l'air qu'ils respiraient. Elle eut pitié de ces malheureux , toutefois pour défendre leurs intérêts, elle ne fit qu'obéir à la voix de l'humanité et demeurer dans la limite des traités qui la liaient. Tous les^ princes coreligionnaires des dissidents de Pologne, étaient liés par les mêmes traités à les défendre, et ils ont fait tout ce qui était en leur pouvoir pour obtenir qu'en leur rendît justice, ne se bornant pas à des protestation': énergiques, mais faisant cause commune avec nous. T^ sérénissime république a resserré les liens de son alliance avec la Russie par un traité de paix (24 février 1764) ^ussi juste que nécessaire, qui devait étouffer Jpus les germes de discorde intérieure. Elle peut mainten^pt corriger les défauts de son gouvernenrient, établir sa coustitution sur un fondement inébranlable , et l'on ne s^ui'ait douter qu'elle ne recueille bientôt les fruits de s?i sggesse, et ne retiouve bientôt la paix h l'intérieur et au dehors. Mais des hommes, jaloux de son bonheur et de sa renommée, détruisent cettp espéi'^nce. A peine ia diète touchait-elle à son terme, qu'une troupe de rebelles, n'obéissant qu'à leurs passions, et se l^iss^nt conduire p^ir des irpîtres, ont saisi les armes contre l'autorité légitime. Aveuglés par leur audace, et poussés par un ressentiment impie et factieux, ils n'ont pas craint de s'armer contre In Puissic et d'attaquer les troupes auxiliaires que l'impératrice avait envoyées en Po-
toi
lognç pour témoigner de son amitié envers la république. Ils ont n)éme été si loin, que le souffle empoisonné de la rébellion a pénétré jusque (|aps les Etats de l'impératrice. M
Après ce préanibiijc , il fait un crime aux confédérés daypir imploré le secours de la Porte, qui, elle* fn^Vfief avait inille raisons de rester en paix avec la Russie, et leur reproche d'avoir attiré ainsi une foule de n^aux sur leur patrie, d'avoir oublié leurs devoirs de chrétiens et de citoyens , comme si la nation polonaise était la première qui eût contracté alliance ctvec Tantique ennemi du nom chrétien. Ce crime est à ses yeux d'autant plus impar* donnable, qu'eu le revêtant d'un prétexte de religion ils ont eutrsiné une foule de leurs concitoyens dans leurs projets. Après quelques autres plaintes pathétiques, du même genre, il somme tous les Polonais à s'unir à lui contre l'ennemi du nom chrétien , et les avertit que le bonheur de la république en dépend. — a Mes troupes, dit-il en terminant, sont sur le point de marcher à Tennemi , non pas seulement dans l'intérêt de la Russie, mais aussi dans celui de la nation polonaise , pour la défense de sa liberté et de son territoire j j'engage donc les Polonais à se joindre à moi, et cela uniquement pour le bien de leur patrie. J'espère que cette invitation sera écoutée; du reste, mon devoir jpne commande de faire connaître à tous et à chaci|n de ceux qui oseraient résister à un ordre émané de moi, que les troupes de l'iippératrice sont dirigées également contre l'ennemi du christianisme et contre les violateurs de la paix qui feraient cause commune avec lui. Tout ceux qui, de manière ou d'autre, contrarieraient mes opérations et aideraient le Turc directement ou indiriclemeut, seront traités en ennemis. »
Catherine essaya d'un autre moyen encore contre la Porte; elle envoya dans toiues les provinces grecfjues de la Turquie des agents secrets pour les excitera la rcvollo '.
' Itulhicrc. :j' part. , j». 377.
loti
Us disaient aux Grecs que Catherine était résolue et prête à protéger la religion grecque dans tout pays ; qu'elle avait rassemblé en Pologne des troupes innombrables, afin darracher cette Eglise à l'oppression sous laquelle elle gémissait, et qu'elle songeait h raffranchissement de la Grèce; que les puissances de l'Europe étaient d'accord pour cela avec elle, et lui avaient promis secrètement de ne point s'opposer à la ruine de l'empire ottoman qu'elle méditait; que la France elle-même, le plus ancien et le plus fidèle allié de cet empire, voulait l'abandonner, et que l'Antriche, étroitement liée avec la Russie, donnait à ce plan une entière approbation.
Elle inondait en même temps les provinces turques de proclamations, qui appelaient ouvertement les habitants à se soulever contre le sultan , et confirmaient les bruits que répandaient ses agents secrets sur la prochaine destruction de l'empire ottoman *. Enfin, poussée à bout par la résistance de l'armée turque et par quelques avantages, Catherine jeta le masque et fit publier, le 21 avril 1770, par son feld-maréchal Orloff , un manifeste engageant les Grecs à secouer le joug des Turcs.
La Porte ne tarda pas à répondre aux manœuvres de l'impératrice et les dévoila courageusement. Le brave et habile Achmet Selim Aga, pacba de Bender, gouverneur de Silistrie et de la Bessarabie, commandant général des troupes turques, répondit aux deux manifestes que nous venons de citer, mais particulièrement à celui du prince Galitzin , par un autre manifeste où il expose d'une manière fort éloquente la conduite tenue par la Russie à l'égard de la Pologne : ce document est précieux, et nous regrettons de ne pouvoir en citer ici qu'un fragment.
Le pacha publia son manifeste en langue turque, sur le champ de bataille de Bender, et en fit faire une traduction polonaise," afin, disait-il^, qu'il pût être compris par les
' Sioria clella (jucriH présente, 'l'. V, j». •(().
' Storia dcHa jncrr.t [ncïcnic. I'. X . \>. XO-ÎM».
Polonais, les Lithuaniens et même par les Russes qui mangent depuis si longtemps le pain de la Pologne. Nous avons été instruits de tout de la manière la plus exacte, par les Polonais les plus distingués, et nous avons voulu répondre par ce manifeste , conformément au désir du plus grand et du plus puissant des souverains qui, par sa majesté et sa sagesse, règne sur trois parties du monde, et devant la grandeur duquel toutes les têtes s'inclinent.
« Personne n'ignore que la Russie est arrivée à un si haut degré de puissance uniquement par le mensonge, la perfidie et le mépris le plus audacieux des plus saintes i\
j^rdmesses ; son dernier procédé à Fégard de la sublime Porte en donne une preuve suffisante. La Russie a pa- h
reillement répandu les mensonges les plus odieux contre la P
Pologne , et cela , uniquement afin de trouver une occasion Ç
de la soumettre à son empire et de lui ravir sa liberté.
« Mais ce n'est là qu'une partie des motifs qui forcent la sublime Porte à déclarer la guerre à cette puissance. La -,
sublime Porte n'est pas habituée aux trahisons, elle a toujours considéré une promesse faite à la face du monde comme sainte et irrévocable. Les livres de notre saint prophète nous ont ordonné d'être fidèles à notre parole, de dire la vérité hautement et publiquement, de la conserver toujours dans nos notes officielles sans l'altérer ni l'affaiblir [>
en rien. Mais cette nation de giaours, ce peuple d'infidèles, ^
se fait comme un plaisir de violer les traités de Pruth, de (s
Belgrade et de Karlowitz, principalement en ce qui regarde l'indépendance de la Pologne et la liberté d'élection du roi, article cependant garanti de commun accord par les puissances voisines, qui ont promis de ne jamais gé- t
ner la liberté de leurs délibérations ni de leurs cours de f
justice. Puisse le Seigneur, qui peut tout, répandre sa bénédiction sur nos âmes et aiguiser les sabres destinés à punir ces parjures et ces tyrans. Jamais interrègne ne fut plus heureux ni moins troublé par les factions étrangères, que celui qui suivit la mort (l'Auguste 111. A cette époque, qucl-
ioA
ques divisions existaient parmi les Polonais, comme il arrive toujours en pareil cas; mais de quel droit la Kussie s'jmniisva-t-elle dans les affaires d^une nation libre et la f'orça-t-elle d'accepter un roi quelle leur imposa? Cette violence était une violation des traités > c'était une injustice f une usurpation , un prime ; la Russie rassembla éies diètes, des diétines , des diètes préparatoires et des contrediètes composées uniquepient de ses créatures qu'elle appuyait de ses troupes.
c Quant au second point du manifeste, par lequel la Russie prétend que c'est sur l'invitation qu'elle en a reçue qu'elle s'est mêlée des affaires de la Pologne, qu'elle dise dans quelle diète fut prise la résolution d'implorer son secours. Nous savons très-biei) qu'aucune partie de la nation ne peut rien faire sans une résolution formelle de la <liète dans laquelle réside tout le pouvoir; on ne peut décider ni rien entreprendre , ni faire aucun traité sans elle. C'est donc un enfantillage et un grossier mensonge, de dire que la Russie a envahi la Pologne sans y rattacher ni espé-/ rance, ni intérêt propre. Depuis que la Russie a planté son drapeau sur le territoire polonais,cet infortuné pays est épuisé et presque anéanti; ils l'ont inondé de sang , ils ont pillé et ravagé les propriétés et volé les biens des particuliers. Tout Polonais , à moins d'être le plus méprisable des hommes et privé de tout sentiment d'honneur, verse des torrents de larmes sur le malheur de sa patrie. Et voilà que l'on veut nous faire prendre ces horreurs comme des témoignages de la grandeur d'âme, de la douceur et de Thumanité de l'impératrice! Ce serait se déshonorer que de répondre à un pareil langage! Quel superbe témoignage, en effet, de votre humanité n'avez-vous pas donné en chargeant de fers les muphti (les évéques) d'une nation libre, un général d'armée, un nonce, et cela en présence du rpi et dans le lieu même où vous aviez fait actepicr votre garantie! N'avczvou» point fait |)la< er des canons à la porte tir \.\ Hiclc tt des musquées ^c;jliscb;.' Dcj uiillici-» cl innocents noiil-ih
pas été égorgés par vos'inains encore souillée* de leur sang? Le fer et le feu , voilà les iastruments de conviction que vous avez employés; mais ce qui surtout dresse les cheveux sur la tête, c'est que vous ayez eicité les habitants de rUkraine à la révolte et au massacre, et c'est à vos diaholiques manœuvres que vingt mille habitants ont dû la mort. Tous ces crimes ont fait naître dans le cœur des plus faibles un immense désir de vengeance; et c'est vous qui osez appeler les confédérés de Bar, des rebelles et des brigands! vous qui avez fait révolter les paysans de l'Ukraine coptre les Polonais! vous qui avez profité de cett^ révolte! vous qui conduisez ces malheureux à la bouche-? rie, afin d'épargner vos propres troupes!
«Un sauvage des déserts delà Syrie, qui n'a jamais entendu prononcer le nom du saint prophète, serait incapable d'une pareille cruauté et ne voudrait pas se mêler violemment des affaires de ses voisins, ravager leur pays, le mettre à feu et à sang sous le prétexte de le protéger; se vanter de plaire à tous les dissidents et d'avoir satisfait par là des homtnes qui ne demandaient et ne désiraient rien autre chose que Texécution des traités, n'est-ce pas le comble de l'impudence et de l'orgueil? La Pologne s'est-elle mêlée jamais des affaires de la Russie, malgré les nombreuses révoltes et les troubles qui lui en ont offert l'occasion i*...
« La conduite de la sublime Porte a toujours été digne de sa grandeur et de la justice de ses principes ; le traité de Karlowitz n'a pas svibi la moindre altération. Les relations amicales, entre la Pologne et )a sublime Porte, sont restées les mêmes , etla guerrp qu'ellp entreprend aujourd'hui pour la défense des lois? de I4 religion, de Iq liberté de c^s bons voisins en est une nouvelle preuve. Le manifeste publié par la Russie se complaît dans la sagesse et la nécessité du prétendu traité qu'elle vient d^ conclure; mais pour nommer les choses par leur nom, vit-on quelque chose de plus absurde? 11 n'y avait aucun motif de conclure ce traité; aucune gueiTC n'avait éclaté; aw^^ï voyez avec (jui il a clé conclu ;
avec une poignée de misérables flatteurs et de traîtres à leur patrie. En vérité, c'est chose merveilleuse que de voir, sous le beau prétexte de remédier aux abus du gouvernement et d'améliorer les lois, jeter une nation libre sous le joug du despotisme le plus affreux. L'éclat d'une si belle action subsistera jusque dans les siècles les plus reculés. >
Acbmet Selim Pacha défend les confédérés de Bar des imputations honteuses dont la Russie les charge, et fait tomber toute sa colère sur le « roi qui s'est abandonné aveuglément aux intérêts russes, tandis qu'il aurait dû se réunir à ses sujets, pour repousser le despotisme et la tyrannie des étrangers. En un mot, le roi aurait dû reconnaître que le cap;*ice et l'aveuglement d'une femme sans conscience, est la cause de tous les malheurs de la Pologne, et que c'est pour favoriser l'accomplissement de ses desseins , que des utilliers de Polonais ont déjà été massacrés, et que des flots de sang doivent couler encore.
« C'estunodieux mensonge, poursuitlepacha, de dire que nous avons été appelés enPologne pour y allumer la guerre, notre conduite prouvera le contraire aux yeux du monde: nous n'avons promis qu'une chose, c'est de défendre ce malheureux pays de tout notre pouvoir, et nous tiendrons parole.
e Les Russes prétendent que, sous prétexte de défendre la religion, les Polonais ont appelé à leur secours le plus mortel ennemi de la foi chrétienne. Cette calomnie est si grossière, que nous ne chercherons pas à la réfuter. Jamais nous ne nous sommes attaqués et jamais nous ne nous attaquerons', comme l'ont fait les Russes, à la rehgion de j ceux qui pensent autrement que nous. Mais nous combat-
I tons ceux qui veulent détruire la reli^jion et la liberté
1 de nos amis. Dieu, qui est juste, fortifiera notre bras, nous
I marcherons sous sa conduite, il touroiuiera de succès no-
\ trc entreprise, cl certes celle cntre[)ri<e est phl^ [;lorleu<.e
que (i'aller saisir et jeter dans l'esdavarje des éveqnes, «ies sénateurs, des nonces désarmés et sans défense.
t Quelle effronterie ne faul-ii pas pour aller insulter encore ces pauvres confédérés si cruellement opprimés, dépouillés de leurs biens, bannis, pillés, massacrés, et qui voient violer leurs femmes sous leurs yeux et arracbek' leurs enfants à leurs mères, pour être conduits en esclavage? N'estce pas assez de toutes ces cruautés , pour qu'ils aient le droit d aller cliercber du secours quelque part? Le sabre à la raain, voilà maintenant comment nous discuterons, car nous voulons détruire cette race corrompue des Russes.
« Je veux bien leur pardonner leur manifeste avec lequel ils espéraient tromper la Pologne, comme le crocodile trompe sa victime par ses larmes , et qui n avait d'autre but que de faire croire que Timpératrice envoyait ses troupes dans ce malbeureux pays, par un sentiment de compassion et pour le défendre contre les entreprises des rebelles. Mais les Russes et leurs flatteurs apprendront bientôt de nous quels sont les véritahles rebelles. Nous leur apprendrons à se jouer ainsi de la religion et du saint nom de Diiîu , dont ils ne se sont servi que comme d'un manteau pour déguiser leur impiété; comment ne craignent-ils point d'implorer ce Dieu pour qu'il favorise l'accomplissement de leurs affreux dessins? N'y a-t-il point de quoi rire de la folie et de la stupidité de ce général, ou plutôt de celui qui a rédigé son manifeste, quand on le voit inviter les véritables patriotesàse réunira lui?
« Moi qui m'appuie sur les droits les plus sacrés, qui combats, non point pour la ruine des Polonais, mais pour leur indépendance, je supplie tout homme d'honneur, tout véritable enfant c'e la Pologne, de s'unir aux confédérés. .le laisse toute liberté à ceux qui veulent accepter le joug de la Russie de se joindre à elle; nous ne nous plaindrons point s'ils veulent augmenter le nombre déjà trop graml de nos ennemis; ce sera un bonheur pour la nation polonaise d'être purifiée de cet infîune rebut de l'humaniié I^a su-
Llime Porte déclare hautement que c'est un infâme menson{^e de dire qu'en récompense des secours qu'elle accorde aux confédérés, ceux-ci lui ont promis une partie de la Polojgine; une pareille convention serait trop contraire aux procédés ordinaires de la sublime Porte, qui ne veut et ne désire rien autre chose que la gloire de servir ses amis et d'écraser leurs oppresseurs; le grand empereur des Français peut lui rendre ce témoignage ; il sait, et là-dessus il est d'accord avec elle, que la sublime Porte s'est fait un devoir de défendre la liberté des Polonais et Tinviolabilité de leur territoire, de chasser l'usurpateur russe, et d'assurer l'indépendance de la Pologne.
« Nous prions, en terminant , Dieu, la source de toute vérité , de confondre le mensonge et la trahison, les deux plus grands péchés qui puissent l'offenser, et qui sont également condamnés par notre saint prophète; nous le remercions mille et mille fois de nous avoir préservés du gouvernement des femmes, d'avoir défendu aux Musulmans de leur obéir, , car ce sont elles qui affaiblissent le couitige; par elles la' jnslice est méprisée, et Tinnocence et la pureté des mœurs corrompues. Dieu est notre ami! Notre ami, c'est Dieu! »
La Porte devait, comme on sait, payer bientôt fort cher cette noble amitié pour la Pologne; elle succomba moins sous la force des armes que par la perfidie et les intrigues des Russes. Les Grecs favorisaient leurs plans, commettaient pour eux tous les genres de trahison , et voyaient arriver avec iwipatience la ruine prochaine de l'empire Ottoman ; s'appuyant sur une ancienne prophétie, que progageaient Ca.'rore les manifestes russes, ils annonçaient que la Turquie serait détruite par une nation à blonde chevelure : c'était désigner les Russes '. Pendant que la Russie combattait ainsi la Turquie par les armes et par la trahison , elle poursuivait ses ravages au cœur de la Pologne avec plus de rage encore , et désolait de
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plus en plus ce nialhcureux pays. Afin de comprimer le-; troubles intérieurs qu'excitaient ses cruautés , elle faisait aux confédérés une rentable guerre de destruction , et ceux-ci, encouragés par la protection que leur accordait le sultan, se défendaient avec une nouvelle vigueur. Rien ne peut donner une idée des cruautés atroces que les Russes «xercèrent sur les infortunés qui tombaient entre leurs mains, ou même sur ceux qui se rendaient volontairement prisonniers dans l'espoir d'obtenir merci. Ce sera toujours avec un sentiment d'horreur que Ton prononcera le nom du colonel Drewitz ; cet homme paraissait éprouver une véritable jouissance à commettre des actes de barbarie : il attachait des prisonniers aux arbres et les faisait servir de but aux coups de ses soldats. Quelquefois il enchaînait ensemble une troupe de ces malheureux, et, dans une sorte de carrousel, faisait tomber leurs têtes. Il leur faisait couper les deux mains, et les dispersait dans les campagnes pour effrayer les autres, jusqu'à ce qu'ils tombassent épuisés par la perte de leur sang. D'autres fois , enfin, il les faisait écorcher vifs, de manière à représenter avec des lambeaux de leur chair le costume polonais '. S'étonnera-t-on que la nation ait fait entendre ses plaintes au monde entier et imploré par ses manifestes l'assistance des nations de l'Europe? Dans le fond des forêts, où ils s'étaient réfugiés, ces nobles victimes pleuraient amèrement sur leur religion etsurleur patrie. C'était avec p'eiue raison que les confédérés du palatinat de la Russie-Rouge disaient dans leur manifeste '. « Les mots nous mancjuent pour exprimer toute la cruauté du colonel Drewitz; la postérité ne voudra jamais croire qtie des hommes libres et de naissance noble aient été, pour le seul crime d'avoir voulu défendre leur liberté et leur religion, saisis par l'ordre de cet officier, dépouillés sous ses yeux, fouettés et tués à coups de baïonnettes. Ce n'est qu'avec efFroi que
' Rulliière, :}• part., p. 13y. — • Voyez PièiP» jiniific:uivf . . ii" -J"».
nous parlons de scènes éponvanlables qui ne se voient peut-être point chez les sauvages. »
«Quel triste specta le nous offre noire patrie! s'écria Sludzinski dans le manifeste qu'il publia, en 1 772, à Léopold *. Nos églises sont dévastées, réduites en cendres; les vases sacrés sont devenus la proie de brigands impies et barbares; les sanctuaires, où reposent les ossements de nos pères, ont été l'objet de profanations qui rappellent les persécutions des premiers temps de l'Eglise. Ma plume se refuse à les décrire dans un siècle comme le nôtre , qui se flatte d'être civilisé. Polonais , vous qui étiez autrefois le boulevard de la paix, de la liberté et de la foi de l'Europe , qu'étes-vous devenus entre les mains de ceux que vous faisiez trembler? Qu'ètes-vous devenus, vous qui aviez mérité le glorieux til.'e de bouclier de la foi, de défenseurs de la république et de la religion catholique? » € L'histoire, dit un autre manifeste des confédérés du paîalinat de Sandomir, qui s'était formé, le 19 avril 1769, ù Moszynka, l'histoire offre-t-cUe des exemples d'une scm-f blablc cruauté? Ce royaume, si florissant naguère, a été saccagé, incendié, dévasté par des troupes qui se disent auxiliaires et amies.
« Nous implorons donc le secours de tontes les puissances qui reconnaissent avec nous une même religion; nos mystères sont profanés, nos églises pillées, nos prêtre;; massacrés, nos évêques enlevés. Nous exposons la situation déplorable de notre patrie à toutes les puissances qui ont garanti les traités d'Oliva, de Karlowitz et de Pruth; notre situation présente avilit, dégrade et anéantit leur autorité. Qu'elles prennent garde au danger qui les menace elljsniémes; car la ruine de notre patrie sera un grand malheur pour elles. »
Ce tableau de la Pologne, à cette époque, n'est que «.roj) exact; elle était déchirée ù Tintérieur conune à rexiérienr,
' Storia délia guerra presfiup. T. X, |). I '.-."•().
et son partage devenait inévitable, quand bien même les cours de Pétersbourg et de Berlin ne l'eussent pas résolu depuis longtemps.
La conduite qu'elles tenaient à Tégard des Polonais de- Tait nécessairement amener cette catastrophe. * La Russie et la Prusse avaient fait ^ îe 17 février 1772, une convention secrète touchant ce partage. L'Autriche y accéda le 4 mars de la même année. Cette convention fut renouvelée à Saint-Pétersbourg, le 5 août, entre les trois puissances alliées, et le 2 septembre le comte de Stackelberg, ambassadeur de Russie en Pologne, publia, au nom des puissances copartageantes , la déclaration qui justifiait la spoliation. Lue en présence du roi, à Varsovie, elle fut changée en traité de paix, le 18 septembre 1778, par une commission de sénateurs , et ratifiée par la dièto '. Le noble Krasinski, évéque de Kamieniec, ouvrit la délibei-ation , le 19 avril 1778, et publia, le i5 mai, à cette occasion, une lettre pastorale pleine de piété et de noblesse '.
La Russie et la Prusse eurent soin, avant la conclusion définitive du traité, de déclarer solennellement qu'elles maintiendraient la religion catholique dans les provinces qu'on leur cédait, et respecteraient ses droits, ainsi que ses biens. Le comte Zacharic CzerniszefF, feld-maréchal, ministre de
' VI. Nos plénipotemiaires auront «oin de stipuler le maintien de la sainte religion catholique des deux rites, latin et grec, dans les provinces qu'on cède aux trois court.
XXVI. Comme les intérêts des non-unis et des dissidents sont l'ne des principales causes de nos derniers troubles, ies commissaires auront soin de les régler et de les concilier, de sorte que, d'un côte, les prérogatives de la religion romaine régnante soient préserxccs de toute atteinte, et que, de l'autre, Its • non-unis et les « dissidents, qui ont été si fortement appuyés et protégés par les puissances étran- • gères, «jouissent de certains avantages oui |iuis$ent les satisfaire; mais nous recommandons à nos romniissaircs «le faire excepter des prcrog.itives qui leur seront accordées l'admission des non-unis et des dissidents aux charges de judicature, de procurer l'ubolition du judiriinn mivtiim, et de maintenir l'exécution des lois pénales contre les apostais.
Voyer. Journal lii.-itoriqoc et littéraire de I.UTcndwiirf;. Août l"7't. T. II.
png. nu.
•* Vtivei: iitid. . mai I7T.1. T. 1 . |i.i,",. TM-SriO.
la guerre, président <hi conseil de rimperatrice , et gouverneur de la Russie-Blanche, le déclara dans un manifeste, publié à Pétersbourg le 5 septembre 1772 '. Frédéric en fit autant, de son côté, dans une lettre datée de Berlin, le i3 septembre de la même année ^. Ces promesses furent réitérées dan§ le traité définitif signé à Varsovie, le 18 septembre, par la Russie^, et dans celui conclu avec la Prusse*.
Alors cominença la sanglante guerre des Grecs-R^8ses contre les Ruthénieqs unis. J^e tribunal mixte , dont l'organisation avait été ordonnée par l'acte séparé du a4 février 1 768 , et qui devait entrer aussitôt eu fonction , avait chômé par suite des troubles politiques. Mais à peine le partage fut-il accompli, qu'il commença à exercer son pouvoir. D'immenses propriétés, ravies aux monastères, furent données aux non-unis qui les cédèrent à la couronne; car à la même époque s'accomplissait la sécularisation de tous les monastères russes qu avait projetée Pierre III, et qui causa sa rujne, tandis que la czarine l'accomplit avec autant d'au-/ dace que de ruse.
Catherine avait besoin d'argent pour faire face aux énormes dépenses que nécessitaient ses guerres. Elle manda à Pétersbourg Tarchevêque de No wgorod et tous les évéques de l'empire, et leur demanda un secours d'argent pour subvenir aux besoins de la patrie. Le discours qu'elle prononça d%m cette circonstance prouve toute l'étendue de son esprit. « Si je vous demandais, messeigneurs, leur dit-elle", qui vous êtes, vous me répondriez sans doute que vous ète^ les successeurs de ces apôtres ù qui le Seigneur a confié le soin d'enseigner aux hommes le mépris des richesses
• Voyee ce manifeste, Storia dcU'anno 1772.— ' Pirccs jiist.,n''38 — * Voyrr DocDtnenlt de l'AHoc. du 22 juill. 1842, n" 3 , et Recueil «le Marten:?. T. I\ , pag. 149. — * rièces jiist., n* 30, ri Recueil de Manrns.
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de ce monde, vous me diriez que vous devez être pauvres, parce que autrement il y aurait contradiction entre vos prédications et votre conduite. Je ne vous ferai point remarquer, messeigneqrs, que les fonctions des évoques de la primitive Eglise sp bornaient rigoureusement à diriger leurs ouailles dans les voies du salut; je ne vous dirai point que votre règne n'est point de ce monde , c'est une vérité que vous ayez enseignée trop souvent pour que vous puissiez l'ignorer; mais sans vouloir vous réduire à la position où ils se trouvaient, à cet état de pauvreté qui convient a un évéque chrétien, n'avezrvous pas liontp d'être si démesurément riches? Vous possédez des terres f,\ étendues que votre pouvoir balance presque celui de votre souverain. Vous avez plus d'esclaves dans vos propriétés que certains princes en flurope n'ont de sujets dans leurs Etats ; votre profession , qui est toute d'étude et de réflexion, vous donne des lumières et des connaissances que je ne puis point attendre du reste de mes sujets, et en vérité , pour des hommes aussi instruits que vous êtes , comment ne voyez-vous que tous ces biens , qui vous donnent une si grande puissance , ne sont qu'une injuste usurpation sur les propriétés du royaume? «
Heureusement pour Catherine , l'audacieux Dimitri Setchenoff , archevêque de Nowgorod, était mort au mois de mars 1767; son successeur était un homme doux, qui n'osa point s'opposer aux réformes de l'impératrice. Plus de 900,000 paysans que possédait le clergé et les immenses propriétés du diocèse de Kiew furent cédés à la couronne. L'Église unie dut en grande partie ses malheurs à la faiblesse et à l'insouciance de ses pasteurs, qui ne surent ni la protéger ni la défendre. Florian (1747- 1762) avait ('-lé revêtu de la dignité de métropolitain dans un âge trop avancé, pour pouvoir s'occuper de son immense diocèse. Le célèbre comte Lubian Pomian Lubienski , archevêque de Gnezne et primat de l'Eglise de Pologne, s'orrupa avec chaleur des intérêts do TEglise unir. Il cii «'xposa la
triste position au saint-siége et demanda on même temps qu'on remédiât aux nombreux abus qui la désolaient. Clément XIII le remercia cordialement de son zèle, par une lettre du 3i mai 1760, et lui promit de venir au secours de cette malheureuse Eglise qui avait toujours été pour le saint-siége l'objet de la plus tendre et de la plus paternelle sollicitude.
Sa position empira sous le successeur de Florian , le métropolitain Philippe Félicien Wolodkowicz (1762-1778), qui était en même temps évéque de Wlodimir et de Brest. Cet homme négligea avec la plus coupable îégèreté les fonctions de sa charge, ne s'inquiéta de rien et ne s'occupa que d^amasser des richesses qu'il dépensait gaiement au sein de sa famille. Clément XIII, par une lettre du 3 avril 1764, donna à son nonce les pouvoirs nécessaires pour rassembler en synode tout le clergé ruthénien , afin de délibérer sur les aHxiires de l'Eglise unie et d'y faire les réformes nécessaires ; et bien que la guerre survenue entre la Russie et la Pologne empêchât sa réalisation, le saint-siége continua à témoigner toute sa bienveillance à cette Eglise , dépouilla le métropolitain de tous ses droits de juridiction et lui donna pour coadjuteurs le célèbre Léon Szeptycki, évêque de Léopol , et Antoine Mlodowski. Le premier eut l'administration de la métropole de Kiew et de l'évêché de Wlodimir, l'autre celle de l'évêché de Brest. Szeptycki fut eu même temps désigné comme successeur au siège métropolitain, mais Wolodkowicz s'opposa à cette sage et nécessaire intervention du saint-siége et , poussé par son avidité , fit entendre les plaintes les plus injustes auprès des tribunaux du royaume, auprès du nonce et à Rome même. Clément XIV ratifia la décision de son prédécesseur par un bref du -3o mars 1773, motivé sur un décret de la congrégation de la propagande du 27 février de la niêiue année. Cette nouvelle décision oc réduisit pas à l'obéissance le métropolitain qui troublait cootinuellement ses deux coadjuteurs dans radministi^lion de leurs diocèses, et s'eniprcs-^aif
de défaire ce qu'ils avaient fait. hiL^iise unie était ainsi sans protection et livrée sans défense à la tyrannie des Russes. • .
LaWolhynie fut surtout le théâtre des cruautés des Russer. On amena à Berdyczow, chef-lieu de la province, les prêtres unis qui avaient osé défendre leurs Eglises : jetés dans d'obscurs cachots , ils y furent pendant deux années entières soumis aux souffrances les plus cruelles. Ils implorèrent l'intervention du nonce Joseph, comte Garampi, archevêque de Beyrouth, et plus tard cardinal célèbre, réclamant sa protection auprès du roi. Garampi leur répondit par lettres pastorales le 4 et le 1 1 mars, le 8 avril et le 2 septembre de Tannée 1773, leur prodiguant les consolations les plus touchantes. En même temps il s'adressa au comte de Stackelberg, ambassadeur de Russie à Varsovie , qui avait remplacé Repnin , et même à l'impératrice pour réclamer leur mise en liberté ; mais tous ces efforts eussent été impuissants, si Marie-Thérèse ne les eût secondés de tout son pouvoir. La pieuse impératrice prit chaudement à cœur la cause de ces nobles défenseurs de la foi et écrivit à Catherine une lettre des plus pressantes en leur faveur. Au commencement de septembre , quelques jours avant la signature du traité de partage, ils furent mis en liberté j mais comme on les avait dépouillés de tous leurs biens en les jetant en prison, le nonce implora, dans une lettre où respire la plus tendre charité, les nobles et les magnats de Kiew et de Braclaw en leur faveur.
Cet adoucissement aux souffrances des prêtres unis fut de peu de durée; la signature du traité de partage fut le signal de nouvelles persécutions * qui engagèrent l'évêquc
■ La religioa catholique a beaucoiip souffert dans la partie de la l'ologne qui vient d'être soumise à l'impératrice de Russie. On a enlevé ])lus de 1 ,200 éjjliscs aux f;rccs-unis pour les donner aux schi^nlatiqucs. Les violences <|u'oii a exercées toutre les prêtres et les cure* qtii se sont déclarés contre le schisme , sont un événement bien diftiiilc à concilier avec le >ysièmc de tolérante adopf' p.n l'iinpcr.tii ii.c.
de Po»eQ , grand chancelier de la couronne, Allodzieiowski , à présenter au nom du sénal, au comte de Stackelberg, un mémoire qui constate tous ces attentats *. Ces plaintes se trouvant être stériles, le grand chancelier adressa une seconde iTclamation à 1 ambassadeur '-; elle n'eut pas plus du succès que la premiét-e. .
On commença dès lors à forcer let> prêtres unis de s'engager par écrit ù passer avec leurs tidèles dans le sein de TËglise schismatiquo; mais le plus grand nombre d'entre eux refusèrent d'acheter la tranquillité au prix de leur foi. Tant de violences engagèrent les délégués du sénat à faire une nouvelle démarche ^; et jusqu'au roi lui-même qui, poussé par le nonce du pape , adressa une note énergique à la cour de Saint-Pétersbourg. 11 y protesta contre les violences faites à l'Église unie, depuis le traité de partage, et réclama plusieurs changemeus ddns Tacte séparé du traité du 24 février 1768.
Catherine, sourde jUs(|u alors à toute représentation ,,ne put s'empêcher enhn de fuire quelques concessions. Deux actes séparés, conclus le i5 mars 1776, contiennent quelques modifications au traité de 1768 *, et le neuvième article du deuxième acte cdnfirme la nouvelle organisation du tribunal mixte ^, Judiciwn mixiunu
11 serait superflu de prouver que ces concessions illusoires ne répondirent nullement au vœu de la nation et n'apportèrent aucune amélioration au sort de TEglise unie.
L'évêque de Luck s'éleva vivement contre elles dans la diète, qui commença le i*"^ mars 1776 et fut dissoute le 20 du même mois , démontra éloquemment que les Eglises catholiques dés deux rites n'y gagnaient que peu ou point, de-
Lcvéque de Posuanie , en qualité de grand chancelier de la couronne, aconininniqué à M. de Stackelberg le mémoire suivant qui lui avait été adressé par M. Lcwinski. Joutnal historitjue, mai 1774, t. i , p. 350 , ei juin 1774 , p. i30. Exposé de l'ttnl de la religion en Ukraine.
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inandà iiri reinaniemeht complet de l'acte sépare de 1768, qui n'avait été imposé à la nation que par la force, et lut une protestation solenriclié contre les deux actes de 1768 et 1775, et contre tout ce qui avdit été fait an détriment dû TEglisè catholique. L'évéque de Poseii , grand chancelier de la côiiroririe, et le chancelier du royaume l'appuyèrent de tdtit leur pdùVoir. Lé prince Antoine Czctwertynski et le général Wilciewski protestèretit également avec non moinâ de courage , au tiom du sénat et de là noblesse, contré les droits excessifs c[ue l'on avait accordés aux dissidents et aux nonunis âéns cette diète et dans celle de 1768. Leur exemple fut bientôt suivi par plusieurs ûonces, le prince Luborairski, Dunin , Rossakowski , lerzmanowski , et Przyjemski ; ils publièrent, le i5 avril, un manifeste contre toutes les entre* prises de la Russie à l'égard des Églises catholiques des deux rites. Le nonce du pape, de sou coté, fit des démarches pour obtenir des modifications importantes en faveur de l'Église unie ; mais tout fut inutile ; la toute-puissance de la Russie triompha comme auparavant. Des le 27 février, Stackelberg avait fait signer au président de la diète et aux deux maréchaux de Litbuanie, hommes vendus aux intérêts russes, ces deux actes séparés que la Russie, dans sou orgueilleuse confiance , appelait son ultimatum dans cette affaire *.
La nation polonaise recevait donc encore une fois des lois dés mains d'un dictateur russe. Le savant évéque de Posén ne craignit point de le dire dans son discours de clôture, et i^ppela les prédictions des rois Jean Cas'mir et Stanislas Lesczynski*.
La Russie s'était efforcée d'entraîner l'Autriche , comme puissance intéressée, à entrer dans ce traité ei dans celui de 1 768. Mais l'impératrice Marie-Thérèse repoussa fermement cette proposition. Le nonce du pape, dont les efforts avaient
■ Jo'irtint hlunritfue et littéraire, avril 177 3. T. H, [•, 576 Cl ÎI93, — ' Ot-f rcs ■:'i phtloivph-i bienfihfint. l . I, ji. 42.
été jusqu'alors inutiles , publia à la fin de l'année un écrit apologétique dans lequel il défend, avec autant de science que d'éloquence et de modération, les droits de TEglisiî catholique, blâme l'injuste intervention des cours de Pétersbourg et de Berlin , et flétrit les cruautés auxquelles rÉglise unie a été exposée pour la défense de sa foi *.
Tel est Texposé vrai et rapide des persécutions qui désolèrent les deux rites catholiques, depuis le jour où Catherine inter\'int dans les affaires de la Pologne jusqu en 1 775. Désormais nous séparerons les vicissitudes de 1 Église ruthéniennc en Russie, d'avec celles de la même Église dans le royaume de Pologne, jusqu'au règne de Nicolas I", qui réussit en6n à réaliser les projets de ses prédécesseurs , en portant le dernier coup à TÉglise unie et à la noble nation qui en avait défendu les droits.
VICISSITT3DES DE l'ÉGLISE BUTHÉNIENNE EN POLOGNE, DEPUIS
1775 jusqu'à la mort de l'empereur Alexandre 1".
UÉglise unie, ainsi que nous l'avons remarqué, se trouvait placée à cette époque dans une position si déplorable, qu'elle dut se soumettre aux persécutions que la Russie dirigeait contre elle. Une chose remarquable, c'est qu'elle ne trouva de défenseurs que parmi le clergé séculier. Pendant que celui-ci, animé de l'esprit du Seigneur et pénétré d'amour pour le saint-siége et l'Église romaine, soutenait courageusement une guerre à mort, les enfants de saint Basile s^occupaient plutôt de la conservation de leurs biens
■ Cet écrit |K>rte le (itrc snivani : Jiisia calliolicortiui a(Kcr;<i:s iii$»ii(i-uti':> iii l'olonia cxpostuUlio. Joumnl Imtonrjuc , juillet 1776, t. III, p. 3Jà.
que de la défense de la religion. Il faut le reconnaître, pendant que le clergé séculier sacriGait les siens et se laissait jeter dans des prisons plutôt que de trahir sa foi , un grand nombre de Basiliens embrassaient le schisme pour conserver leurs couvents et leurs propriétés territoriales. Au premier rang des prêtres fidèles doivent être placés ceux qui avaient été élevés dans les collèges fondés par le saint-siége à Wilna et à Léopol.
Le nonce du pape Garampi rend un témoignage éclatant à leur coumgeuse persévérance dans les sentiers de la fui , et à leur zèle infatigable en faveur de Tunion. . Autant les Basiliens avaient bien mérité dans les commencements de rÉglise unie , autant à Tépoque dont nous parlons ils avaient laissé endormir leur zèle et avaient négligé leurs devoirs. Ils surprirent par une ruse la faveur et la protection du clergé latin , cherchèrent à se rendre indépendants du métropolitain et à usurper un pouvoir absolu sur tout le clergé séculier; entreprise dans laquelle le clergé latin les favorisa imprudemment. Ayant peu de temps avant et après le synode de Zamosc, fondé les deux grandes congrégations de la sainte Trinité et de la sainte Vierge, et agrégé tous les cloîtres soumis jusqu'alors à la juridiction de leurs évéques respectifs à l'une ou à l'autre de leurs congrégations, les Basiliens se mirent presque exclusivement en possession de tous les honneurs, charges et bénéfices des Églises, et dépouillèrent presque entièrement le clergé séculier du gouvernement des diocèses. Cette oppression des prêtres séculiers par les Basiliens, s'aggrava bientôt et devint si préjudiciable à l'Eglise, quo le saint-siége se vit obligé de protéger les premiers, d'interdire l'accès des cures aux Basiliens dans les diocèses de Léopol , Premysl et Kamieniec.
Mais les Basiliens se révoltèrent contre les évêques et les métropolitains qui appartenaient à leur ordre et refusèrent dereconnaîlre leurjuridiclion. Benoit XIV s'oîeva fortement
contre ces abus , et par une bulle célèbre du ag mars i 744 i Interplures'jucunditatisfructuSf et une autre du 3o mars 1 760, Super familiam, il posa les limites de Tobéissance qu'ils devaient aux métropolitains et aux évéques ^
Les chapitres des cathédrales et des églises collégiales étaient exclusivement composés de Basiliens, surtout en Li* thuanie, où ils étaient tout-puissants et refusaient d'écouter les recommandations du saint-siége qui exigeait que les prêtres séculiers ne fussent pas écartés des dignités de l'Église; ils avaient réuhi à leurs monastères la plupart des paroisses avec leurs biens et immeubles , et ils allèrent jusqu'à détruire les actes des Églises qui ne devaient leur fondation qu'à la générosité des fidèles et à la piété des prêtres séculiers, afin de s'emparer des donations. Toutes les richesses de l'Église s'accumulèrent dans leurs mains. Us n'avaient plus qu'une pensée , celle de s'enrichir. Ils ne craignaient pas d'avoir recours à l'entremise de leurs amis et de leurs parents auprès du roi , des évéques et des abbés, pour obtenir ce dont ils n'avaient nui,' besoin et ce qu'ils n'avaient aucun droit de posséder^ au grand détriment de la religion et au grand scandale des fidèles. L'administration du diocèse était presque entièrement négligée et le seçvice divin abandonné, chacun ne songeant qu'à dépenser ses richesses pour son plaisir. On ne s'inquiétait point de l'éducation du clergé séculier, on l'entretenait même perfidement dans une excessive ignorance. Les principaux Basiliens étaient des Polonais. Us avaient appartenu autrefois au rite latiu, n'avaient passé au rite ruthénien qu'afin d'être propres aux évêchés, prélatures et abbayes ruthéniens, el cependant ils avaient une répugnance prononcée pour ce rite et le mélangeaient de céré-
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itionies latines. Us favorisâieht la uial6ncontreuse lutte du clergé latin contre le rite ruthénien en Pologne et travaillèrent de concert àvet: lui à sa destruction complète. Benoit XIV publia plusieurs bulles où il reprocbe amèremétlt aux Basiliens la négligence bonteuse qu'ils mettaient dans l'éducation du clergé rutbénien ; leur usurpation des biens des églises et dés charges ecclésiastiques , Toppres^ siori dont ils accablaient le clergé séculier, l'introduction de coutumes étrangères dans le rite rutbénien , et enfin l'abandon complet de l'étude d<5 la langue grecqUé et l'ignorance des livres liturgiques *. Leâ fidèles et les prêtres ruthéniens firent entendre les mêmes plaintes contre les Basiliens auprès des États du royaume dfe Pologne , dans leur célèbre manifeste du 4 octobre 1776^ manifeste qui fut joint aux actes publics de l'État. Enfin , la sacrée congrégation dé la propagande s'éleva également contre eux dans les termes les plus vifs, par sa lettre du i3 mars 1779.
Mais le coup le plus terrible qui fut porté à l'Église unie , vint de l'abandon qu'elle fit du rite rUthénieri pour le rite latin , et dans cette circonstance les Basiliens , ainsi que le clergé séculier et régulier de la Pologne, se rendirent bien coupables envers le saint-siége et l'Église unie, les uns et lés autres travaillant de toutes leurs forces à latiniser l'Église ruthéùienne et à lui faire adopter le rite latin. Dans lé sein même de l'Église unie et dans les provinces où il n'y avait, pour ainsi dire, aucun catholique latin, on établit des maisons d'éducation et des collèges qui faisaient adopter le rite latin à la jeunesse ruthénienne unie. Par cette conduite maladroite et en contradiction directe avec les ordres du saint-siége, toute la noblesse ruthénienne fut amenée a adopter le rite latin ; mais le peuplé restait fidèle a son rite tiational. Il avait un tel amour pour les usages de
' Dans Id bulle Allata nobis du 2j mars 173» , cl |).ir(iculièri-iiiciii la biiilc ti j< /»t:»>«'asi«n /i«6f«»/iu) du "iO avril 1751. Vo\r^ l'icccj JMSlilicalivis , ii" (».
son £^lise, el il les liait si étroitement avec sa toi , qu'il vit dans cette iqodiHcation une attaque contre la religion et regarda de mauvais œil tous ceux des nobles et des prêtres quiavaient embrassé le rite latin.
On ne saurait calculer toutes les conséquences de cette révolution ; elle ébranla TEglise unie jusque dans ses fondements et, nous le répétons encore une fois, elle amena sa ruine. Peu de mots suffiront pour le faire comprendre. Il était d'usage, dans TÉglise unie comme dans TËglise latine, de ne porter aux sièges épiscopaux que les noble« et de leur donner les riches abbayes et tous les grands bénéfices, ainsi que les prélatures et prébendes dans les églises cathédrales et collégiales. Lors donc qae toute la noblesse unie eut adopté le rite latin, il fallut choisir les candidats parmi la noblesse latine et polonaise.
Ils passaient , il est vrai , un mois dans un des monastères basilieuo pour se familiariser avec le rite ruthénien, mais ce temps é*ait aop court. C'est de cette manière que le prélat latin, Michel Stadnicki, fut appelé par le pape Pie VI au siège de Luck et d'Ostrog , sur la demande expresse du roi de Polo{;ne. Ignorant la langue grecque et surtout lancienne langue slavonne , les prélats latins ne pouvaient exercer aucune influence sur le clergé et le peuple ; aussi ceux>ci les méprisaient-ils, sachant que ce n'étaient pas leurs talents qui les avaient placés ù ces postes élevés , mais bien plutôt leur ambition, leur avidité et surtout la volonté expresse du roi de Pologne. Rien ne pouvait mieux entretenir l'ancienne répugnance des catholiques unis contre les catholiques latins que ces procédés ; conséquence malheureuse de la substitution du rite latin au rite grec; d'ailleurs les catholioues unis n'avaient point oublié les promesses solennelles que le saint-siégc et le roi de Pologne leur avaient faites au xvi* siècle , lorsqu'ils s'étaient réunis à l'Eglise romaine, et ils étaient indignés de se voir trompés.
Les conséquences de ce changement furent des plus
fâcheuses pour le peuple; i' se trouva sans déFense prëciséinent h l'époque où la Russie employait toutes les ressources pourùëtruire l'Église unie. La noblesse polonaise avait toujours , il est vrai, défendu l'Église unie contre les persécutions des Russes; mais la Russie n'éiait-elle pas en droit de dire que cette proiecî'on cachait des vues politiques sous le manteau de la religion? Avec le secours ^'une noblesse dévouée à son rite , l'Lglise unie eut facilement résisté à toutes ces persécutions ; mais la Russie refusait à la noblesse latine le droit de protéger l'Eglise unie, elle les accusait de trahison et se posait comme méritant seule de la défendre. Les Russes dénigraient partout, auprès du peuple uni, le caractère de l'assistance que leur donnait la noblesse latine, et surent profiter de la répugnance mutuelle; ils ne laissèrent à plusieurs districts que la triste alternative d'adopter le rite latin ou de se réunir à TÉglise grecque, et c'était là ce qu'ils appelaient concilier les deux parties. En somme , le résultat fut des plus déploiables, et dans son ignorance, le pauvre peuple se jetait dans le schisme plus souvent qu'il n'acceptait le rite latin. Depuis les temps les plus anciens, chaque fois que des Grecs s'étaient réunis à l'Église romaine, le saint-siége leur avait conservé soigneusement leur rite et ceux de leurs usages qui n'étaient point contraires à l'union, mais il avait pris garde qu'il ne s'y mêlât aucune cérémonie étrangère. Animée de l'esprit delà charité, l'Église romaine avait toujours respecté les rites nationaux, non-seulement chez les Grecs , mais encore cliez tous les chrétiens schismatiques d'Orient, tels que les nesioriens, syriens , chaldéens, arabes, arméniens et cophtes. L'Eglise grecque avait tort de reprocher à l'Eglise latine l'intention de détruire le rite grec; le pape Léon IX avait parfaitement répondu aux injustes reproches que lui adressait l'auteur du schisme grec, Cérularius, qui, dans sa haine aveugle, alla ju'.qu'à faire feruicr les églises latines à Constan-
Ml
tinop)e et dans tout l'Orient. Vous pouvez voir, écrivait Léon \ quellfî î^ été la discrétion ef la modération de TEgUse romaine à votre égard ; dans les murs de Rome même, il y ^ des monastères ^t des églises grecques , qui jouissent de la plus grande paix et qui conservent tous les usages de leurs ancêtrei^; biep mieux , on les engage à y rester fidèles. Lp ipême esprjt de sagesse et d amouf anima les papes Innpcent UI,InnocentlV, Grégoire X, Nicolas III et EugènelV, lorsqu'aux conciles de Rome, de Lyon et de Florence, dans les années f4i^f 12^5^ i2'j4 et i436, ils admirent les Grecs dans le seip de TÉglise. Clément VIII confirma aux Rutliéniens qui so réunissaient au saint-siége le droit de conserver leur«rite§ particuliers et tous jeurs usages natio^^aux. 3es successeurs se vouèrent avec le même soin et avec une coDsfapfc^ rnébraolable à leur conserrer les mêmes privilèges, et établirent même des lois très-sévères pour empêcher la substitution du rite latin au rite ruti\énien, que, dans les premiers temps de Tunion, plusieurs évéques ruy théniens avaient tentée. Urbain VIII l'interdit sévèrement', par un décret de la propagande, du i6 février 1627, tant aux laïcs qu'aux eccclésiastjques , tant au clergé régulier qu'au clergé séculier, mais surtout aux basiliens; il enleva même aux évéques ruthénieus le droit d'y autoriser les fidèles et l'attribua au saint-siége seul ^. En effet, la désertion eu masse des prêtres et d^<> rnoines vers le rite latin devint très-préjudiciable à la pureté du rite ruthénien.
Le saint-siége n'avait pas manqué de recommander de temps en temps aux évéques unis l'observation rigoureuse des sages et salutaires ordonnances d'Urbain VIII. Ojaque fois que les Rutbénieni^ unis de Pologne ou de Lithuanie avaient introduit quelques modifications dans leurs cérémonies, Rome avait refusé d'y prendre part et s'y était opposée vigoureusement, signalant les dangers qui devaient en
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résulter. Ainsi est-ce un fait bien constaté que l'on eut beaucoup de difficulté à obtenir de Rome la sanction des décisions du synode de Zamosc qui modifiaient ou supprimaient certains usages ecclésiastiques de peu d'importance , et qu'il fallut que le clergé rutbéniea insistât pour ^obtenir. Benoit Xllf mit à cette sanction la condition <^](pr09se qu'on ne pourrait s'en autoriser en aucune façon pour porter le moindre préjudice aux constitutions du saint- siège et aux décrets des conciles généraux relatifs au rite rutbénien. Clément XIV s'occupa avisai de conjurer les dangers dont cette désertion menaçait l'Eglise unie ; il la défendit à l'exemple de ses prédécesseurs et confirma les décrets d'Urbain VIII en les rendant plus sévères.
Le premier partage de la Pologne devait nécessairement amener dans la hiérarchie de l'Église unie des changements considérables relativement à la circonscription des diocèses ; on en fit trois parts , dont l'une , la plus grande , ^ut attribuée à la Pologne» la seconde à la Russie, et la troisième à VAutriche. La Prusse avait obtenu les provinces de la mer Baltiq.^ où il n'y avait point de Ruthéniens unis. La Pologne conservait le diocèse métropolitain, les évêchés de Luck, de Wladimir, de Pinsk et Brest, celui de Chelni et une partie de celui de Kamiéniec ; l'Autriche avait avec la Galicie les diocèses de Léopold et de Hahcz, une partie des diocèses de Kamiéniec, de Luck et de Chelm, et enfin les diocèses uni de Premysl, Sambor, etSanok. A la Russie revenait l'archevêché de Polock, comme capitale de la Russie-Blanche. Rien ne fut changé dans les rapports hiérarchiques. Le métropolitain conservait la même juridiction sur les évêques unis des trois royaumes et conservait le titre d'archevêque de Kiow et de Halicz, et de métropolitain de toute la Russie, qu'il portait depuis les temps les phis anciens.
Le métropolitain Szeptycki, qui admuiistrait en mên.c temps lesdiocèses de Léopold et la parti j du diocèsode Ka-
miéniec restée sous l'empire de la Poloj^ne et qui renfermait à elle seule huit cents paroisses unies, rendit les plus grands services à la cause de l'Église. Comme son illustre prédécesseur et parent, Athanase Szeptycki, il dirigea avec la plus grande habileté les affaires de rÉglise , veilla à la pureté du rite, s'attacha à répandre les connaissances parmi le clergé, épura les mœurs dans les monastères basiliens, fit plusieurs tournées d'inspection dans son diocèse métropolitain que son prédécesseur immédiat Félicien Wolotkowicz avait négligé, et s'efforça de guérir toutes les blessures qui avaient atteint TÉglise unie depuis 1769. Il eut le mérite, bien qu'il fût basilien lui-même, de savoir choisir parmi le clergé séculier des hommes instruits, sortis des collèges de Wilna et de Léopold pour les élever à l'égal des Basiliens aux principales dignités de son diocèse. Comme évêque de Léopold il demanda au pape Clément XIV , pour le saint prêtre Alexis Piasecki , protonotaire apostolique, chapelain du métropolitain, la faveur de porter la croix e^ une chaîne d'or. Le pape y consentit par un bref du 5 ma'i 1770. La persécution, qui depuis la moitié de ce siècle accablait l'Église-unie, réveilla dans le clergé et dans le peuple un nouveau zèle pour la religion; ils unirent leurs forces pour résister avec plus d'avantage. Tout le monde sentait la nécesité de perfectionner l'éducation du clergé. Le pieux évêque deChelm, Maximilien Rylo, l'un des hommes les plus distingués de l'Eglise, fonda à ses frais un séminaire pour les jeunes ecclésiastiques du diocèse, lui assigna de riches dépendances et lui donna la somme de f 00,000 florins de Pologne. 11 en confia la direction aux Basiliens, et choisit à cet effet les hommes les plus instruits de l'ordre dans la congrégation Lithuanienne de la Sainte-Trinité. Sur un décret de la congrégation de la Propagande, du 29 novembre 1779, le pape Pie VI autorisa cet éiablissemcnt par bref du 19 janvier 1780.
Une parente de cet évêque , la comtesse 'l lu-ophila .leni-
};ie]ska Wilf,a, dernier rejeion de celte nohle famille, avait également fondé, après la mort de son époux, sur son domaine de Pichinki, dans le diocèse de Chelm, un monastère pour Luit Basiliens de la congrégation Polonaise de la Sainte-Vierge. Elle dépensa pour cet établissement la somme de 4o,ooo florins de Pologne, leur donna des biens considérables et le droit de collation à la cure de Pichinki. Clément XIV confirma cet établissement par un bref du i8 novembre 1773. Malheureusement Léon Szeptycki n'occupa que bien peu de temps le siège métropolitain. Son successeur, Jason Junosza Smogorzewski , basilien comme lui, suivit ses traces et gouverna l'Église dans le même esprit.
.Smogorzewski prit également à cœur Tamélioration du clergé séculier; il chercha à l'encourager à la vertu et à lui faire acquérir, des connaissances. Sur sa demande le prêtre Michel Prymowicz , homme dévoué à Tunion , fut nommé vicaire-général do la Crimée par le pape Pie VI, qui , dans son bref du 26 février 1782 , lui accorda le privilège de renxplir, dans toute Tétendue du diocèse métropolitain, et spécialement dans la Crimée , les fonctions épiscopales, j)rivilége qui n'appartenait qu'aux archimandrites. Ce digne prélat ne mérita pas seulement de l'Eglise unie par ses vertus et ses capacités, il sut employer sa fortune de la manière la plus noble. Ainsi il prit sur son patrimoine Ténorme somme de 200,000 florins de Pologne pour entretenir des missionnaires du rite ruthénien là où s'était le plus exercée la rage des Russes et où les malheureux prêtres avaient été dépouillés de tous leurs biens.
Pie VI crut devoir encourager le clergé séculier qui s'était montré dans les derniers temps si dévoué à l'Eglise. Sur la demande du métropolitain et du roi de Pologne et sur un rapport de la propagande du 19 juin 1784, il accorda, le 1 3 juillet, à trente prêtres ruthéniens séculiersdes différents diocèses unis, le droit de porter une chaîne et une croix d'or. Cette croix était à huit pointes sur un fond bleu I. I j.
romme la rroiv (]tr^ clïcvaliers de Malle : rriin coté était J'iina{»e de Ja sainte Eglise romaine, de 1 autre la figure des saints apûtres Pierre et Paul; au-dessus de Tiinage de l'Eglise romaine étaient gravées les armes royales, en témoignage de reconnaissance des généreux efforts que les illustres rois de Pologne avaient faits dans tous les temps pour le maintien et l'extension de l'Union. Le métropolitain était seul dispensateur de cette décoration, qui fut distribuée au clergé des sept diocèses unis. Chaque évêque eut le privilège de présenter au métropolitain pour cette décoration trois prêtres de son diocèse ; lorsqu'il en mourait un, son évêque en proposait un autre pour le remplacer. La distribution du reste des croix était laissée au choix du métropolitain ; elles étaient destinées aux prêtres de sa métropole. Les conditions nécessaires pour obtenir cette décoration étaient : la prêtrise, les études dans un des séminaires romains, et, s'il était possible, quelques écrits en l'honneur ou dans l'intérêt de la religion , des missions , des services rendus dans l'exercice des fonctions ecclésiastiques et quelque dignité, soit dans un séminaire, soit dans un évéché, enfin une naissance noble ou du moins honorable et quelques titres académiques. Comme cette décoraticu n'était pas une simple distinction honorifique et une récompense purement temporelle, les évêques devaient avertir les prêtres qui l'obtenaient de remplir fidèlement et consciencieusement les devoirs de leur charge, de s'entretenir dans la vertu et dans la science, et de faire preuve d'un zèle et d'un courage infatigables pour la sainte Union. Afin de favoriser les intérêts spirituels de ces prêtres, le pape leur accorda aussi la faveur d'un autel privilégié deux jours par semaine , et une indulgence générale le jour de la fête des saints apôtres Pierre et Paul , le jour de l'Octave et à l'article de la mort.
L'élévation de Théodore Rostocki , en 1787, au siège métropolitain , fit concevoir des espérances pour l'améliora-
lion du sort de VÉqVisc unie. C'était un élève (hi collégr» ruthénien^ù Rome, et depuis son retour dans f^a patrie, il s'était distingué par sa piété, sa science et son activité infatigable. En entrant en fonctions il adressa à tous les évéquesunis de touchantes lettres pastorales, où, après avoir dépeint avec les plus vives couleurs la déplorable situation de l'Église, il les engageait à soigner l'éducation du clergé et l'instruction du peuple, et leur recommandait de refuser rigoureusement aux fidèles et aux prêtres, et surtout aux Basiliens, la permission d'adopter le rite latin. Il défendit encore avec le même zèle et le même courage les intérêts de l'Eglise auprès du roi et des États : ceux-ci venaient de se réunir pour former la célèbre diète qui commença en 1788, dans laquelle on devait traiter les affaires de l'Égli^o unie avec autant d'intérêt que celles de l'État. TiC 14 aofit 1788 le pape Pie VI leur adressa nn bref pour les encouiager à défendre les droits de la religion et du saint-siége avec le zèle dont ils avaient fait preuve dans tons les siècles, et qu'ils avaient témoigné encore tout récemment d'une manière si éclatante; il leur promit en récompense la bénédiction du ciel ^ Dans nno lettre de remerciements que les Etats adressèrent aux Saints-Pères le 24 février de Tannée suivante, se trouvent les promesses les plus solennelles de défendre de toutes leurs forces les droits de l'Eglise catholique'.
Ces efforts du saint-siége et du métropolitain ne restèrent pas sans résultat. Les États nommèrent une commission composée d'hommes pleins d'expérience, pour s'occuper des affaires de l'Église unie et chercher les moyens de remédier à sa triste position. Le métropolitain en fut élu président; on lui accorda un siège dans le sénat à tûté des évêqucs latins, afin qu'il pût veiller de plus près aux intérêts de son église. 1^ diète résolut, en outre, de fonder un
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séiniiinirc dans chaque évêché pour les Rutliénîens unis et ci'étahlii% dans chaque cathédrale, un chapitre avec des préiatures pour les prêtres séculiers.
• Mais les troubles qui suivirent cette diète neutralisèrent ces bonnes dispositions. Un feible rayon d'espérance brilla encore lorsque la diète de 1791 publia la célèbre constitution du 3 de mai. Jamais les droits des Églises catholiques des deux rites n^avaient été mieux défendus , jamais il n^y avait eu pareille unanimité pour les proclamer lois fondamentales de TÉtat*.
Mais la Russie avait concentré toutes ses forces pour achever de ruiner la Pologne, et avait recours aux moyens, dont elle s'était servie en 1764. La religion y jouait son rôle; des agents secrets parcouraient le pays, soulevaient le peuple schismatique contre la religion catholique des deux
* Peu de rëtnlodons de fa diète ont eu plu* d'unanimité' dans les suffrages et plus de précision dans le résultat que celle qui regarde la religion catholique. On sait les atteintes qui avaient été portées à cette religion par l'influence impérieuse et violente des Russes ; aujourd'hui on la venge de cette oppression, et on la rétablit dans toutes se* prérogatives.
Voici les quatre premières lois cardinales et immuables du royaume de Pologne , extraites et recueillies des anciennes constitutions, et récemment déddées par la présente dièle comme devant servir de base à la nouvelle forme de gouverncmeut :
I. • La sainte religion catholique romaine des deux rites , avec toutes les lois de la sainte Eglise (quant aux affaires spiriiuelles), tant dans les États de la couronne de Pologne que dans ceux du grand duciié de Lithuanie et dans toutes les provinces y attenantes , sera perpétuellement dominante, et comme telle nommée et signifiée dans tous les actes publics.
H. « Un catholique-romain de naissance ou de vocation peut seul être roi de Pologne et grand duc de Lithuanie. La reine doit être aussi catholique-romaine; et, si elle professait une autre religion , elle ne pourra être couronnée qu'après avoir accepté la religion catholique.
m. « Le passage de l'Église romaine catholique des deux rites à une autre profession de foi sera toujours regardé comme un délit criminels
IV. > Tous ceux qui professent une religion tolcrce dans les États de l.t république (quoique différente de la dominante) , jouiront (ranquillemeni de la liberté, imt dans la profession de foi que dans la discipline ; et il est stipule qu'aucune autoiitc e(xlc!>iastiquc ni civile ne pourra poursuivre personne, pur raison de profession de foi ou de discipline. »
{Jomval historique ci littéraire. Novembre 1791. ï. IV, p. Sô.!.)
rites, et répandaient d'ignobles libelles dans lesquels ils a[)« pelaient cette religion une religion de chien '.
La constitution du 3 mai, cette œuvre admirable de sagesse, de modération, et du plus noble désir d assurer fa prospérité, la liberté et la gloire de la Pologne, tomba sous les coups de Catherine. Cette constitution, fondée sur les principes monarchiques et libéraux en même temps, et qui assurait l'aristocratie et la monarchie contre l'invasion de l'esprit démocratique, était traitée par elle d'ultramontaine, de révolutionnaire et de jacobine, et plantait, selon fille, le drapeau de Tanarchie en Pologne.
vDe même qu'en 1764 elle organisa une confédéral ion : ce fut celle deTargowicz, du i4 mai 1795».
Tous les ennemis de la patrie et de la tranquillité publique y entrèrent, et l'on dépensa, pour soudoyer des traîtres, des sommes énormes. Le roi fut forcé lui-même d'entrer dans cette confédération et d'envoyer son engagement par écrit à l'impératrice, le 25 aoiît 1792. Stanislas et Catherine commirent là un crime que la postérité ne leur pardonnera jamais.
La Russie triomphait encore par son adresse, elle obtenait un second partage de la Pologne, qui fut sanctionné par le traité du 1 1 juillet 1793, et s'emparait des riches palatinats de Kiow,de Braclaw et Podolie.
Ce ne fut pas assez pour elle, et elle reprit h'cniôt ses anciens projets contre la Pologne. La Prusse, qui de 1789 à 1792 avait agi avec noblesse à l'égard de ce pays, se laissa entraîner à une ambition mal entendue; elle se jeta dans les bras de la Russie et l'aida à accomplir son infâme dessein.
Ces deux puissances avaient longtemps travaillé ù la ruinr; de la Pologne, et, à la face du monde entier, elles s'étaient rendues coupables d'un crime dont l'histoire ne pourra les absoudre. L'Autriche resta spectatrice; et même, a l'époque
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du premier partage, ce fut ia force des circonstances qui la décida à faire valoir ses droits à une part de ce royaume. ^ Le troisième partage de la Pologne fut consommé par )e traité du i4 octobre 1795.
; Ainsi, le plus noble et fe plus généreux des peuples du Pîord succombait sous la politique révolutionnaire des cours de Pétersbourg et de Berlin , précisément à l'époque même où les révolutionnaires de Paris commettaient en France des désordres d'un autre genre. Ainsi, ces deux cal)inets qui réunirent leurs forces pour combattre le jacobinisme en France , dans l'intérêt du çenre bumain , ne craignaient pas d'eu répandre, dans leurs propres États, les doctrines, pour détruire un peuple libre et plein de gloire, et pour rayer de la liste des nations un nom qui avait brillé du plus vif éclat, alors qu'elles étaient encore dans la barbarie, llaumer a dit avec infiniment de vérité ' : « On combattait la France parce qu'elle détruisait le pouvoir royal; on combattait la Pologne parce qu'on y augmentait ce ^ pouvoir. Pendant que la licence la plus effrén'^c, se ca- ' chant sous le manteau d'une fausse philosophie et d'un faux amour de l'humanité, poussait des novateurs ambitieux à la ruine de tout gouvernement, les rois aveuglés semblaient se conjurer avec leurs voisins pour les surpasser encore en jacobinisme et pour détruire chez les peuples tout respect de la justice, de la propriété, de la foi et de l'obéissance ; les Polonais étaient bien plus malheureux que les peuples soumis par une guerre franche et ouverte. On recherchait leur amitié pour les tromper, on semblait se faire un plaisir de violer les traités les plus solennels conclus avec eux , on les poussait à des démarches que l'on condamnait ensuite, et on leur prétait des intentions qu'ils n'avaient jamais eues: un préjugé aveugle, une ignorance volontaire ou une haine avide de calomnie peuvent seuls traiter aujourd'hui de révolutionnaires les auteurs de la constitution du 3 mai 1791. «
La Russie et lu Prusse avaient donné aux habitants de leurs nouvelles provinces la promesse de respecter leur liberté religieuse.
La Prusse fit solennellement cette promesse dans son manifeste du a5 mars 1 798 \ et la renouvela encore dans le traité de paix de Grodno, du 26 septembre de la même année *.
La province de Bialystok et une partie du diocèse de Brest étaient passées, à la suite du troisième partage, sous la domination de la Prusse avec la célèbre abbaye basiiienne de SuprasI. Rien n'était plus naturel que de songer ^ux besoins religieux des fidèles, qui appartenaient tous à TLglise unie. Cédant aux instances des fidèles, le nouveau roi de Prusse, Frédéric Guillaume III, demanda au saint-siége l'érection d'un siège épiscopal pour les catholiques unis de ses nouvelles provinces. L'abbaye de SuprasI fut choisie pour en être le siège; elle comptait à cette époque vingt-deux religieux. Elle avait été fondée par l'archevêque catholique-latin de Kiow, le célèbre comte Joseph Soltan, conjointement av«c le comte Alexandre Chodkiewicz; c'était en l'année i553, et on lui avait donné alors de riches dépendances. A l'époque de l'union, en ibg5, elle fut donnée aux Basiliens. Le métropolitain, Léon Kiszka (17 13-1729), avait fondé, dans le voisinage du cloître dont ^l était abbé commendataire, un palais pour servir d'habitation à l'abbé, qui jusqu'alors avait demeuré dans le palais épiscopal. La magnifique église du cloître servait en même temps de paroisse et devint cathédrale. Elle était ornée d'un grand nombre de précieuses reliques de saints, possédait un chœur magnifique, un orgue superbe , une fort belle sonnerie et un cimetière avec une chapelle pour les fidèles. Onuphre Gajetan Szembek , frère de l'évêque de Plock du mémo nom , son suffragant et son successeur, détermina la circonscription de ce nouveau diocèse, que le pape Pie VI coulirnia par ?a
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bulle Susceptum nobis, datée de sa prison, à Florence , le 4 mars 1798. Le pape éleva bientôt Siiprasl, qui n'avait été jusqu'alors qu'un village, au rang de ville, et lui ac-« corda tous les droits et privilèges dont n'avaient joui jusqu'alors que les villes épiscopales. Le nouvel évêché fut affrancbi de toute hiérarchie supérieure, placé sous la domination immédiate du saint-siége et doté de tous les privilèges des évêchés ruthéniens.
Le roi de Prusse promit de former et de doter deux prélatures et quatre canonicats pour le clergé séculier, et de veiller à l'entretien de l'église et du palais épiscopal. Enfin un traitement annuel de 4)000 thalers fut attribué à l'évêque. Théodore Wislocki , dernier abbé du couvent et homme d'un grand mérite, fut nommé par le pape Pie YI évêque deSuprasl, le 27 mars 1799.
Lorsque le duché de Varsovie fut rétabli par suite du traité devienne, du 1 4 octobre 1809, une partie de la Gailicie occidentale et le district de Zamosc lui furent alt»i.o ^ bues. Alors le diocèse de Chelm et une partie de l'évèch^ ' de Przemysl revinrent à ce nouveau duché, dont la souveraineté , conformément à la constitution du 3 de mai 1791, futdonnée au roi de Saxe. Ce siège épiscopal était alors désorganisé et confié aux soins d'un prêtre séculier, Ferdinand Ciechanowski ; le gouvernement lui donnait un traitement de 82,000 florins de Pologne. L'évêque, en vertu de la nouvelle constitution , avait place au sénat et non pas à la suite des évéques latins, mais au rang de leur ancienneté, et par conséquent sur un pied d'égalité complète avec ies évéques latins.
Ce pieux et digne évéque se distingua par son zèle dans la défense des intérêts de son diocèse et l'amélioration du sort de son église. Ses efforts continus obtinrent le rétablissement du séminaire que le malheur des temps avait fait fermer; il y consacrait annuellement la sonune de 6,000 florins d'argent, et les intérêts d'un caj/ital de ()'),ooo floiins qui avait été consacre autrefois à la fomlation de c<:l él.i-
hlisseinent. On y entretenait un recteur, deux professeurs et quinze étudiants. Cette conduite lui valut d autant plus de gloire, que les étudiants ecclésiastiques de te diocèse ne pouvaient plus aller aux séminaires de Léopol ou de Vienne, comme ils le faisaient lorsqu'ils étaient sous la domination de l'Autriche.
I^a direction du séminaire fut confiée à deux prêtres de ceux que nous venons de nommer. Lorsqu'au commencement de 1812 fut convoquée la diète, l'évêque uni s'y rendit ety futreçuavec lesplus grands témoignages de vénération. 11 célébra solennellement, en présence du roi et des Ltats, d'après le rite ruthénien grec, le service divin, ainsi que la cérémonie de la bénédiction de l'eau dans la Vistule. Il profita de cette circonstance pour adresser aux rois et aux Etats les prières les plus vives au nom du clergé et du peuple, dans l'intérêt de son église, et redemander entr'autres le rétablissement du chapitre de Chslm, détruit sous son ])rédécesseur Jacob Susza pendant la guerre.
Mais bientôt la tempête vintassaillir de nouveau cet évêché; le diocèse de Chelm devint le théâtre de la guerre entre Napoléon et Alexandre. Les Russes, vainqueurs, désolèrent de toutes les façons le pays; ils exercèrent leur rage sur Tévêque lui-même, dévastèrent son palais, l'enfermèrent dans un lazaret, et l'auraient emmené en Russie s'il n'eiit échappé à leurs persécutions par la fuite.
La paix de Paris de 1 8 1 4 , et le congrès de Vienne de 1 8 1 5, apportèrent quelque amélioration à la situation de l'évêché de Chelm. Le duché de Varsovie, désormais royaume de Pologne, passait sous la domination de la Russie, et l'empereur Alexandre, voulant donner un témoignage de la douceur de ses intentions aux Ruthéniens unis de la Pologne, donna à l'évêque Ciechanowski , qui était revenu prendre possession de son siège, un traitement annuel de 5o,ooo florins de Pologne, lui rendit tous ses honneurs et lui donna place au sénat. Ses infirmités lonipëchant de s'occuper de la direction du diocèse, il demanda, en i8iy, un
snffragant auquel l'empereur donna, avec son sié(;e, ?e rire d'évéque de Beiz. Son choix tomba sur Vincent Siedlecki, recteur du séminaire de Chelm. Le métropolitain de Haiicz et de Léopold, Michel Levicki, lui cciîféra la consécration épiscapale, sur la demande des États du royaume et de Tévéque Giechanowski. L'empereur lui donna un traitement annuel de 8.000 florins de Pologne.
LVvêché de Chelm possédait dans la circonscription du district deZamosc, qu'il avait obtenu en 1810, 317 pa^ roisses et 227,678 fidèles du rite rutthénien, outre trois monastères de Tordre de saint Basile, avec 20 moines et un couventde femmes du même ordre à Parizow, renfermant six religieuses. L'empereur Alexandre, dans les derniers temps de sa vie, et à la demande de Tévéque Ciechanowki, rétablit le chapitre de Chelm quil dota, eu même temps qu'il augmentait le traitement du clergé des paroisses.
sn.
VICISSITUDES DE L ÉGLISE ftUTHÉ)iIENNE UNIE DANS LES PRO- VINCES POLONAISES DE LA RUSSIE, DEPUIS 1775 JUSQU'a LA MORT DE l'EMPEREUR ALEXANDRE 1*"'.
Par suite du premier partage de la Pologne, révéché ru« tbénien uni de Polock avait passé avec la Russie-Blanche sous 1 autorité de la Russie.
Catherine,aucommeDcementdeson règne et dans toutes ses guerres contre la Pologne, avait toujours manifesté les sentiments les plus hostiles contre l'Église unie et employé tous les moyens en son pouvoir pour l'anéantir. Elle la considérait comme une sœur égarée de l'Église nationale russe, et se croyait obligée de faire tout, d'employer même la ruse ou la violence, pour la ramener dans le sein de son Église, ou pour la détruire. Elle s'en expliqua du reste clairement et publiquement*.
Nous avons déjà parlé de la cruelle persécution qui suivit l'ordre que donna CaiherinOi^'opter entre les deux rites; il en résulta que les Rulhéniens unis qui avaient, comme nous l'avons déjà remarqué, une profonde et invincible répugnance pour le rite latin, aimèrent mieux embrasser le schisme.
Cependant on alla encore plus loin, et pour achever de détacher l'Église ruthénienne unie, on leur refusa de remplacer par des prêtres du même rite, ceux des leurs qui étaient morts, ou qui, pendant la dernière guerre, avaient clé ar-
' La cour du Ilussio ne veut pa?, dit-on, ^ou^ri^ daii: .>e» nouxciiux LtaU ceux qu'on a|i|)elle uni», et picleud, san> lergivrrbcr, qu'ils ictourniMit ."< I'lgli>e (atlio- .'•<jue loinainc ou .'« l'Iglisf i;rimut-i utrc , «[ui cïi liui ni'.rc. Jvntnnl lii.-lnri'i'ir, dcccuibrc 1771'. T. IV, |..i^. jOt>,
rachés à leurs Eglises et emmenés en Sibérie. Fatigués et épuisés par tant de persécutions, ils cédèrent au désespoir en acceptant des prêtres schismatiques. Cette incroyable violence s'accomplissant aux yeux du monde entier, Catherine eut peur qu'on ne lui reprochât sa conduite barbare; elle eut recours à la ruse et publia, en 1779, un oukase par lequel elle ordonnait, que si, dans une communauté ou une paroisse unie, un prêtre venait à manquer ou bien à mourir, la communauté serait invitée à désigner tel prêtre qu'elle voudrait et de quelque croyance qu'il fût, atin que le gouvernement pût le nommer selon ses désirs. Il n'est pas bien dificile de pénétrer la perfidie de cet acte et de voir où il tendait. Les Ruthéniens unis se virent dès lors imposer des schismatiques pour pasteurs. Leur choix dépend en Russie, comme Ton sait, des magistrats qui, au nom de la communauté dont ils font partie, choisissent le prêtre qui leur convient. Or, la plupart de ces magistrats appartenaient à l'Église russe, par suite de l'éloignement des Ruthéniens unis de toutes les fonctions publiques; ces magistrats choisissaient naturellement des' prêtres schismatiques; il en était surtout ainsi dans les villages où les populations ne s'élevaient pas au-dessus de i5o ou 200 âmes ; l'autorité communale y était toute-puissante. Dans les villes, qui du reste n'étaient guère plus peuplées, lorsqu'elles n'étaient pas villes du premier rang, l'influence de quelque puissante famille noble ou bourgeoise réussissait quelquefois à s'opposer aux violences des magistrats.
Ce fut un grand malheur pour l'Eglise rulliénicnne unie et le signal de sa ruine , que l'élévation du célèbre archevêque de Polock, Jason Junosza Smogorzevvski , au siège métropolitain rendu vacant par la mort de Léon Szeptycki , en 1779. I^e siège de Polock devenait lui-même vacant par ce fait. Le nouveau métropolitain transporta sa résidence à Vaisovie, où il s'occupa avec la plw!> grande activité des intérêts de l'Église unie et où il voulnit veiller aux besoins de tous les autres diocèses. Il avait donc choisi pour le rcui-
placer \c pioiiv et (li\o;no ^Iiiximilien Rvîlo de Clielin ; mais celui-ci, soit qu'il eût luérifr la haine de l'impératrice, soit qu'il ne voulût pas s'exposer aux persécutions des Russes, refusa cet honneur, préférant répondre à l'appel de l'Autriche et à accepter l'évéché de Przemysl, en Gallicie , que lui offrait l'empereur Joseph II.
Catherine fit tout ce qui était en son pouvoir pour laisser ce siège vacant le plus longtemps possible , et elle profita de cette vacance pour pousser le» Rulhéniens unis dans le schisme.
D'après un calcul du père Nowicki , qui était alors abbé du monastère basilien de Polock, l'Eglise unie de ce diocèse perdit, pendant la vacance qui dura quatre ans, plus de huit cents paroisses et cent mille fidèles qui durent passer en masse à l'Eglise schismatique. L'impératrice alla si loin, que, malgré les prières du métropolitain et des fidèles, elle voulut donner ce siège à un archevêque schismatique. Heureusement les efforts du pape Pie VI empêchèrent qu'on ne portât ce coup mortel à l'Eglise unie et obtinrent qu'on leur donnât un pasteur de sa croyance. Il adressa plusieurs lettres très-touchantes à l'impératrice, où il lui dit les choses les plus capables de la détourner de cette conduite si contraire aux promesses solennelles qu*elle avait faites dans les traités de paix; enfin, après une négociation qui dura quatre ans , il fut assez heureux pour obtenir que le choix que Smogorzewoki avait fait de HéracliusLisovvski fût confirmé. Le pape écrivit au sujet de cette nomination à l'impératrice, le 16 septembre 1780.
Surprise du noble langage et de la démarche courageuse du pape en faveur des Rulhéniens unis, Catherine tout en continuant ses persécutions contre l'Eglise unie, dont elle avait juré la perte, chercha cependant à justifier son refus de remplir le siège de Polock , et prétendit qu'elle avait confié la direction du diocèse à un conseil ecclésiastique , composé de catholiques unis. Ce conseil n'exista jamais. Quant aux mesures prises contre rF^;lise unie . elle
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soutint avoir agi conformément « aux plus nobles principes de la dignité humaine,» qui nVtaient pas moins cbersà son cœur que le bien de cette Église. Elle sut donner à l'oukase de 1779, dont nous avons parlé, une tournure qui lui utait tout caractère odieux, et supplia le pape, dans une lettre du 3i décembre 1780, modèle de fausse tolérance et d'un philosophisme dégoûtant, d'accorder à l'évéque latin de Mohilew, dont nous parlerons bientôt, la dignité archiépicopale et le pallium ^
Il faut avouer que jamais souverain ne poussa, à l'égal de Catherine , l'art de mentir et de flatter. Pendant que d'un côté elle cherchait à tranquilliser le saint-siége par les plus perfides assurances, elle n'en travaillait pas moins à hâter la ruine de l'Eglise ruthénienne unie. Cette intention se dévoile dans sa lettre du 4 novembre 1782, au comte de Stackclberg, où elle lui recommande de presser le nonce du pape afin d'obtenir la dignité archiépiscopale et le pallium pour l'évéque de Mohilew. « Vous ne devez point leur dissimuler, » dit-elle'^, « que si ma demande n'est point écoutée., je me verrai forcée de retirer aux Eglises romaines la protection dont elles ont toujours joui dans mon empire. Le pape ne peut ignorer que la plupart de mes sujets qui professent la foi catholique, appartenaient autrefois à notre religion orthodoxe et qu'ils n'attendent qu'une occasion propice pour rentrer au sein d'une église qu'ils n'avaient quittée qu'à regret et pour échapper à la persécution. »
A peine Héraclius Lisowski avait-il pris la direction de l'archevé^'hé de Polock, en 1788, que parut, le 22 novembre , un oukase adressé au feld-maréchal , comte Zacharie Czemischeff , gouverneur de la Russie-Blanche, ordonnant que tous les laïques et prêtres unis dépendraient désormais,
« Voyer Piècei jiulificaiives, n. 34 et suivanies. Ces pièces Diériieiii une lecture «iienùve.
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pour les affaires spirituelles , de rarcLeveque tle Polock, et qu'ils ne pourraient s'adresser à aucun autre pouvoir spirituel , fût-ce même au métropolitain ^
Par un autre oukase de la même époque , adressé au même gouverneur, elle exigea que les prêtres unis réciiassent les prières d'usage pour Timpératrice , le grand duc et le saint synode, pendant la célébration du service divin. L'archevêque consentit à subir ces deux premières exigences et permit d'adresser des prières pour l'impératrice et le grand duc ; mais il refusa , avec raison , celles pour le synode et démontra au gouverneur, dans une supplique très respectueuse, les raisons qui ne permettaient pas ù l'Eglise unie de prier pour le saint synode.
Il demandait en même temps qu'il leur fut permis d'obéir à une loi impérieuse de leur église, qui ordonne de prier pour le Saint-Père, (^ernisrheff avait des idées plus moderées et des principes plus vrais de tolérance chrétienne que sa souveraine; il leur permit donc de retrancher la prière pour le synode, et d'ajouter celle pour le pape.
Il parait qu'à cette époque, déjà, Catherine avait formé le projet de soumettre les deux églises, latine et rulhénienne, au pouvoir d'un seul métropolitain.
Il ne sera pas déplacé de donner ici quelques détails sur rhomme qui , depuis le jour de son exaltation sur le siège ëpiscopal de Mohilew en 1772, jusqu'à sa mort survenue en i8a6, c'est-à-dire pendant plus de la moitié d'un siècle, fut le véritable fléau des églises catholiques des deux rites en Russie.
Stanislas Siestrzencewicz , né de la famille pauvre mais noble desBohusz, fut élevé à Kœnisherg par des parents calvinistes dans la confession de Genève. Dans sa jeunesse il servit comme hussard, reçut une blessure dans une rencontre et perdit un doigt de la main gauche. Peu de temps après, il fit la connaissance de Massalski, évoque de Wilna, qui le détermina à embrasser la foi catholique.
* VovM PitCfs justificatives, ii. 41.
Résolu de se vouer à Tétat ecclésiastique, il sut si hien se meure d.ins les bonnes grâces de sou Mécène, que celui-ci l'ordonna prêtre, le fit chanoine de la cathédrale de Wilna, et enfin le choisit pour succéder à son siège épîscopal. Bien que polonais, il combattit toujours contre sa patrie , et dans ses intrigues avec le misérable Podoski , primat de l'église polonaise, il favorisa toujours les intérêts desRusses.Catberinerenrccompensade toutes les manières, elle le nomma à l'évêché de Mohilew qu'elle venait de fonder dans la Russie-Blanche, fit de ce siège un arcbevéché en sa faveur, et lui confia enfin la dignité de métropolitain de toutes les églises latines de ses États.
Ce prélat avait une profonde répugnance pour le saintsiège, et le contrariait dans tous les efforts qu'il faisait en faveur des église" des deux rites à peine rétablies dans la Russie-Blanche. Catherine sut distinguer cet homme et s'en servit pour ses projets contre l'Lglise catholique. Ambitieux de pouvoir, il prenait le titre de métropolitain des Églises catholiques des deux rites, et se faisait appeler dans les actes, publics légat à latere du saint-siége, et fit demander pour lui, par Catherine et Paul l"", le chapeau de cardinal ; mais Pie VI ot Pie Vïf refusèrent de satisfaire cette prétention.
Pour ce qui regardait l'Église rulhénienne unie, il n'eut rien tant à cœur que de favoriser les vues de l'impératrice. Il força les fidèles et les prêtres à embrasser le rite laiin , et il le fit de telle manière, que les latins s'en indignaient autant que les ruthéniens.
Grâce à ses exigences, 24 pai'oisses du diocèse de Mohilew, contraintes de passer avec leurs prêtres et 8,000 fidèles au rite latin, ne tardèrent pas à embrasser le schisme. Les prêtres qui ne savaient pas le latin , obtenaient la permission de continuera dire la messe en langue slavonne,à l'ex- ■cepliondes paroles de la consécration qui étaient imprimées en langue et en caractères latins, et accompagnées d'une traduction polonaise. Ilsdevaient,en onlre, scservir des Ixis-
lies latines, et ne plus employer le pnin du ."îacrifice. Siestrzencevvicz fit imprimer à Mohilew, pour l'usage des prêtres, un petit livre de messe, où se trouvaient deux messes latines, celle du saint-sacrement et celle des morts, toutes les deux en caractères latins, avec la traduction polonaise. Toutes ces concessions ne pouvaient plaire aux prêtres, qui continuèrent à dire la messe d'après le rite ruthénien , se bornant à se servir des hosties latines, et à lire les paroles de consécration dans la traduction polonaise. L'évêque ruthénien uni de Polock adressa à ce sujet de vives plaintes à Siestrzencevvicz et à l'impératrice , réclama auprès du saint-siége contre ces cruelles exigences, et, voyant que les avertissements de Rome ne servaient à rien , menaça de suspendre tous ces prêtres afin de les ramener au rite ruthénien uni. Le peuple, irrité, finit par se jeter dans le schisme ; les prêtres seuls restèrent fidèles au rite latin , mais ils conservèrent leurs femmes, au grand scandale des catholiques-latins et au grand préjudice des mœurs du cl,ergé latin. Grâce à cette tactique, Siestrzencewicz dépeupla entièrement les diocèses de Polock, de Smolensk, de Nowogrodek et de Minsk ; les fidèles ruthéniens unis qui avaient d'abord accepté le rite latin , fatigués du désordre qui se renouvelait à chaque instant parmi les prêtres devenus latins, ne tardèrent pas à devenir la proie du
schisme.
Ainsi Catherine, q'ii n'avait rien négligé pour conduire l'Eglise ruthénienne unie à sa perte, lui déclara une guerre sanglante , au moment même où elle venait de donner à cette Eglise les plus saintes garanties pour le maintien et la conservation de sa religion. Dans le traité de Grodno, du i3 juillet 1793, qu'elle conclut à l'occasion du second partage de la Pologne et par lequel elle entrait en possession de tous les évêchés ruthéniens, elle jura de conserver à ses nouveaux sujets leur religion et leurs ('gli<;rs '; et ra>-
• Vojcr Pièces jusiificaiivcs, u" 37, et notaramfDi rartiile 8.
semblait clans la même année un conseil secret à Saint-Pétersbourg, composé des principaux prélats de l'Église russe, pour leur faire discuter quel serait le meilleur et le plus sûr moyen de ramener dans le sein de l'Eglise grecque orthodoxe les Rutbéniens unis de Tancienne Pologne. Cette question fut résolue par Eugène Bulgari, savant aventurier grec de Gorfou, qui, par ses intrigues et ses flatteries prodiguées aux héros de l'athéisme français, et aux théologiens rationalistes de l'Allemagne protestante, avait su s'élever de rhumble et pauvre fonction de catéchiste des schismatiques grecs de Venise, aux plus hautes dignités de l'Église et de rÉtat en Russie. Orateur éloquent , il avait été l'ami intime de Frédéric II, qui Pavait recommandé à Catherine. Celle-ci Payant fait venir, en 1771, à Saint-Pétersbourg, lui avait donné un traitement annuel jdc i,5oo roubles d'argent, l'avait nommé, le i" octobre 1775, à l'archevêché de l'Eparchie slavonienne et chersonésienne, qu'elle avait créée par son oukase du 9 septembre , dans le gouvernement de la nouvelle Russie et d'Azoff. Revenu à Pétersbourg en 1787, cet homme devint le conseiller intime de Catherine II, qui/ s'en servit pour toutes les affaires politiques ou religieuses de quelque importance. Bulgari mourut à l'âge avancé de quatre-vingt-onze ans, le 27 mars 1806.
Il exerça une grande influence sous le règne des successeurs de Catherine , qui le traitèrent avec la même distinction que le métropolitain Siestrzencewicz.
Comme un des m.oyens les plus efficaces pour ramener les Rutbéniens unis à PEglisse russe, il conseilla de fonder un établissement de missionnaires schismatiques sous la direction d'un évéque de l'Eglise russe. Catherine désigna pour cette fonction Victor Sadkowski, archimandrite de Sluck, archevêque et vicaire de la métropole russe de Kieu , et lui donna un revenu de 20,000 roubles d'argent par an , pour Pentretien de ces nouveaux missioimaircs. Sadkowski ouvrit sa mission par un manifeste incendiaire qu'il fit imprimer à Sluck, le 26 mai 1794» et qu'il adressa à tout le
clergé et au peuple ruihénien. C'était un tissu des plus atroces calomnies qu'une haine aveugle et un fanatisme furieux pût inventer contre TÉglise catholique et contre la sainte union. Cette union y était représentée comme une œuvre impie; on faisait entrevoir aux Ruthéniens unis tous les privilèges spirituels et temporels, que leur vaudrait leur retour dans le sein de TÉglisé russe ^ qui, du reste, leur disait-on, avait été TÉglise de leurs pères. Des popes russes, accompagnés de bandes de soldats, parcouraient les diocèses ruthéniens unis et contraignaient ceux qui relevaient du siège métropolitain dans l'Ukraine, c'està-dire dans le palatinat de Kiew, dans celui de Draclaw, et méine dans les diocèses de Luck de Wladimir, et de Chehn en Volhynie et dans celui de Kamiéniec en Podolie , d'embrasser la religion russe. La violence , la cruauté et la ruse furent les procédés employés pour amener ces infortunés à abjurer leur religion. Un prêtre uni refusait-il d'embrasser le schisme, on le chassait de sa paroisse avec sa femme et ses enfants, eu bien encore, dépouillé de ses biens , il croupissait en piisca. De pareilles missions centrales furent établies à Polock , à Minsk et à Luck.
Ni la ruse, ni la violence ne furent épargnées pour pousser les Rulhéniens unis au schisme ; dès le courant de cette année et de l'année suivante, Catherine rendit plusieurs oukases adressés aux gouverneurs de différentes provinces et principalement à Passek, {gouverneur de la Russie-Blanche, et au sieur Tutolmine , gouverneur général d'izaslaw, de Brada w et de Minsk, dans lesquels elle leur commandait de ramener promptement au schisme tous les Rulhéniens unis, dont les ancêtres s'étaient rattachés à l'union depuis l'année i595. Afin d'affaiblir autant que possible les paroisses, elle se fit présenter les registres de toutes lesEglises et voulut que toutes celles qui avaient été fondées j>ar des schismatiques rattachés plus lard à rimion, fussent enlevées aux Rulhéniens unis et que toute la communauté fût déclarée schismatique.ËlIe ordonna ensuite que pour fonder de nou-
velles paroisses et pour entretenir un préire, il faudrait au moins cent feux, et que toutes les communes qui n auraient point ce nombre de feux, seraient réunies aux communes voisines. Comme les villages des provinces polonaises de la Russie ne sont pas peuplés, il en résulta que la plus grande partie des paroisses fut détruite , leurs prêtres éloignés et réduits à la mendicité par le pillage de leur biens. La fréquentation des Eglises devint alors on ne peut plus difficile pour les fidèles, qui, par suite de Téloignement des paroisses qui restèrent encore, durent renoncer [^ndant rbiver à toutes les consolations de la religion.
L'exécution de cette loi atroce fut confiée à des magistrats et aux missionnaires qui, se livrant à un fanatisme sauvage , enlevèrent auxRuthéniens unis presque toutes leurs églises. Il n'y eut pas de cruautés qu'on n'exerçât contre ces malheureux, pour les contraindre à embrasser le schisme; s'ils refusaient d abandonner leurs églises , on les frappait à coups de fouet et de knout, jusqu'à ce que , cédant à la douleur, ils consentissent à satisfaire les exigences de leur persécuteur. Ces odieux traitements ne suffisaient point, on les dépouillait de leurs biens, on leur enlevait leurs troupeaux , qui faisaient toute leur fortune; on alla même quelquefois jusqu'à leur couper le nez et les oreilles, à leur arracher les cheveux et à leur casser les dents à coups de crosse de fusil.
Ces cruels et impitoyables apôtres de l'Église russe triomphèrent surtout dans les provinces où les schismatiques avaient toujours lutté contre les Ruthéniens unis depuis la paix de Moscou de 1686, qui avait livré Kiew ù la Russie.
Dans une circulaire du 25 mai 1795 , adressée au clergé et aux habitants ruthéniens unis du gouvernementde Minsk, d'Izaslaw et Braclaw, l'archevêque schismatique de Mohiiew se vante que dans le court espace d'une année , grâce aux sages dispositions de l'impératrice de toutes les Russies, plus d'un million de Ruthéniens unis des deux sexes et de toutes les classes, dont les ancêtres avaient été arrachés h la
foi russe par le mensonge et la perfidie > y avaient été ra> menés. Les palatinats de Kiew et de Braclaw, et de la Vo- Ihynie, perdirent, par suite de cette missioo, la plus grande partie de leurs églises ruthéniennes unies. Les missionnaires eurent moins de succès dans le palatinat de Podolie ; le siège de Kamiéniec était échu heureusement au digue évéque de Léopoi et de Halicz, Pierre Bielawski, hcmmc dévoué au maintien de Tunion; c'était le premier prélat qui depuis longtemps eût été tiré du clergé séculier pour ctre élevé à la dignité épiscopale. Dans la tempête qui accablait ainsi TEglise ruthénienne unie , aucun prélat ne se conduisit avec autant de zèle et de dévouement que cet évcque ; afin de mieux surveiller les intérêts de son diocèse de Kamiéniec, malhenreusement placé sous la domination de la Russie, et de les protéger contre les nussionuaires de l'Eglise russe, il faisait de fréquentes tournées , confirmait les prêtres dans raccomplissement de leurs saints devoir?, enflammait leur courage pour ce généreux combat, et établissait à Kamiéniec et à Bar des consistoires, composés des membres les plus éprouvés, les plus savants et les plus pieux de son clergé, et qui, de temps en tentps, faisaient des conférences au clergé des campagnes pour lui faire comprendre la gravité de ses devoirs dans la cruelle position où il so trouvait placé.
Pour ne point priver le peuple des consolations religieuses, il obtenait pour lui l'accès aux chapelles privées des seigneurs; ce zèle prévoyant donna lieu aux plaintes des popes missionnaires.
Le général Czerenietieff , gouverneur de lu province do Podolie, reçut de l'impératrice l'ordre de s'opposera toutes les entreprises dcTévêque, et lui écrivit en son nom, le 25 mars 1795, une lettre assez vive dans laquelle il lui refusait non-seulement toute juridiction sur une partie du diocèse , mais encore exigeait de lui qu'il défendît formellement aux prêtres d'opposer \'c moindre obstacle aux intention'^ île l'impératrice.
hi
Bielawskiré|>ondit à ces plaintes et à ces ordres du gciiéral, par une lettre pleine de noblesse et de courage, datée du 8 avril de la même année.
« Les prêtres uniii, lui dit-il, qui distribuent à leurs ouailles dispersées les secours et les consolations de la religion dans les chapelles privées des seigneurs , ne sont pas criminels et ne font que remplir leur» devoirs.
« Si le sens des lois de Timpératrice est qu'on ne doit opposer aucun obstacle à ceux qui embrassent librement la religion russe, pourquoi sèrait-il défendu aux prêtres unis de répandre les consolations religieuses parmi les ouailles «pii veulent rester fidèles à la foi de leurs pères? Telles ne peuvent pas être les intentions de l'impératrice, qui a tant de fois proclamé publiquement sa tolérance pour toutes les religions, qui a promis si solennellement aux lUuhéniens unis de ne jamais attenter h leur religion et aux droits qui en dépendent, et qui a promis enfin de leur conserver leurs
églises. »'
L'évêque termine en suppliant le général de la manière la plus touchante, au nom de rhumanitc et de la religion, de mettre un terme à la cruelle persécution dont les missionnaires accablent les prêtres et les fidèles de l'Église unie, d'accorder à ceux-ci le libre exercice de leur religion qui leur a été garantie, et de ne point les forcer, par des violences qui révoltent l'humanité, à renoncer à une religion pour laquelle ils ont sacrifié et leurs biens et leurs vies.
Bielawski annonça en même temps au saint-siége les dangers qui menaçaient l'Église rnthénienne unie, et qui devaient amener incessamment sa ruine; il s'adressa aussi à l'empereur d'Allemagne, lui fit, dans une lettre du 19 octobre 1795, un tableau touchant de la situation de l'Eglise unie, et le supplia de s'interposer pour elle auprès de Catherine. Pie VI, profondément ému des souffrances de la nation ruthénienne , et touché du courage de ce généreux champion de l'union, écrivit plusieurs lettres à IVuiperciu* Léopold 11, pour le supplier doblonn- que C.i-
therinc mît un terme à cette cruelle persécution, et témoigna sa satisfaction pour le zèle apostolique de Bielawski,par deux brefs, dont l'un adresse par le cardinal Anlonelli, l'autre par le cardinal Zélada. Catherine, loin de se départir de son système, y persévéra au contraire avec plus de résolution encore. Peu de jours après le troisième partage de la Pologne qui plaçait sous sa domination tous les diocèses de TÉglise ruthénienne unie, à l'exception de ceux de Léopol et de Pi'zemysl , elle les supprima tous, à l'exception de celui de Polock , attribua une partie de leurs biens à la couronne , donna le reste à ses généraux ou à ceux de ses serviteurs qui s'étaient distingués dans l'accomplissement de ses desseins, et réduisit les éveques qui se trouvaient ainsi dépouillés de leurs sièges, au traitement le plus mesquin. Catherine exerça surtout sa rage contre le siège métropolitain de Kiew, et défendit par un oukase spécial de jamais le rétablir. Celui qui l'occupait. Théodose Uostocki, reçut avec un traitement de 6,000 roubles, l'ordre de ne plus songer à exercer jamais le moindre acte de juridiction sur son propre diocèse , ni sur aucun des diocèses mthéniens unis, et d'avoir à choisir, pour sa résidence, entre Rome et Pctersbourg. Il préféra accompagner à Pétersbourg le compagnon de son infortune, le malheureux Poniatowski , déti une par Catherine , et finit ses jours dans la plus complète inactivité, le 25 janvier i8o5. Utocki , évèque de Wladimir, Lewinski, évèque de Luck, Horbacki, évêquede Pinsk, et Buirymowicz, évoque suffragant de la métropole de Kiew, reçurent chacun 3, 000 roubles de traitement. Catherme, satisfaite désormais, fonda quatre grandes éparchies russes et nomma à celle de Podolie le prélat Janicki , IBartaam à celle de Voihynie, Victor Sadkowski à celle de Lithuanie, et enfin Athanasius à celle de l'Ukraine et de la Russie-Blanche.
Les monastères basilions éprouvèrent le même sort que les sièges épiscopaux. et furent presque tous détruits. T.curs biens rccuniii la iiièwie destiuarion , les églises fu-
reut données sans retour aux prêtres schismatiques ; les prêtres qui refusaient d'embrasser le schisme , durent renoncera leurs fonctions et dignités, et, après avoir reçu une lettre de grâce de Timpératricc, s'expatrier ou rester dans le royaume avec un misérable traitement de 5o à loo roubles.
C'était ajouter Tinsulte à la cruauté. La plupart de ces malheureux prêtres émigrèrent en Gallicle, où ils trouvèrent chez leurs coreligionnaires et auprès du gouverxi^nient autrichien , protection et assistance.
L'empereur Léopold II les accueillit avec bienveillance et les établit dans les paroisses des 3 diocèses de Léopol, Premysl et Kamiéniec. Dans tous les autres diocèses le peuple fut forcé d'embrasser la religion russe. Le seul diocèse de Folock fut, pour ainsi dire, épargne; là et dans celui de 13rest, les gouverneurs de province mirent un peu plus d'humanité dans l'exécution des ordres péreniptoires de l'impératrice , et un certain nombre d'églises put être conservé aux fidèles du rite uni. Lisowski, archevêque de Polock, écrivit, à la suite d'un ordre sévère de Carherine, du 3 novembre 1795, une lettre adressée à tout le clergé et au peuple ruthénien uni des gouvernements de Minsk, de Podolie et de Braclaw, où il recommande de n'opposer aucune résistance à ceux qui voudraient revenir à la religion russe, et de ne faire ni secrètement, ni publiquement, aucun reproche à ceux qui auraient embrassé cette religion, les prévenant que s'ils le faisaient ils seraient considérés comme criminels d'État, et punis comme tels, sans qu'aucune protection pût les soustraire à la punition qu'ils aiu'aient méritée.
D'après le calcul de ce prélat, sur 5, 000 paroisses des diocèses de Kiew, de Wladimir, de Luck et de Kamiéniec, qui appartenaient à l'Eglise ruthénienne unie, à peine en resta-t-il deux cents.
La mort vint saisir Gutlicrine, coniuu; pour sauvr VEglisc ruthénienne uuie. L imnératrii.e mourut en novembre
1796; encore une courte période, et les faibles reste» de cette Église étaient entièrement détruits; et Catherine épargnait à l'un de ses successeurs ' le triste destin de se rendre coupable devant Dieu et les hommes d'un crime dont son nom restera à jamais souillé.
Le successeur immédiat deCatherine, l'infortuné Paul 1", auquel était réservé le sort de son père Pierre III , témoigna des sentiments plus bienveillants envers l'Eglise catholique des deux rites, et envers le saint-siége. Dès son avènement au trône il mit fin aux persécutions de toutgenre, et donna à cet égard les ordres les plus précis aux gouverneurs des provinces. Il se mit en relation avec Rome et pria Pie VI de lui envoyer un uonce apostolique, pour régler les affaires des deux Églises à la satisfaction des fidèles et du saint-siége. Il aimait Pic VI, dont il avait pu apprécier les grandes qualités lors de son voyage en Italie en 1769, et avait pour lui un grand respect; ses sentiments pour le pape allèrent même jusqu'à le prier d'envoyer un nonce apostolique à son couronnement, en mars 1797. Ayant appris que le directoire avait fait emmener en France Pie VI, il lui écrivit une lettre de consolation fort touchante, à l'exemple de la famille royale de France qui avait fixe alors sa résidence à Mittau en Courlande , et l'engagea à se réfugier dans ses Etats.
Pie VI envoya le nonce apostolique de Varsovie, le marquis Laurent Litta, archevêque de Thèbes, en qualité de légat à laterc à la cour de Pétersbourg, et lui donna pleins pouvoirs pour conclure l'importante affaire en litige.
Litta n'arriva qu'au mois de mai 1797, après le couronnement de Paul. L'empereur le reçut avec les plus grandes marques d'honneur, s'attacha à li'i , et l'honora de son amitié la plus intime.
Le nonce lui présenta un mémoire détaillé , au nom du Saint-Père, sur les affaires de l'Église unie. Ce mé-
' L'empereur Niculds !•'.
moire était accompagné d'un grand nombre de documents où étaient exposées, sous leur véritable jour, les modifications introduites par le gouvernement de Catherine dans la hiérarchie et l'organisation de cette Église, et dont il demandait la suppression. Il insistait surtout sur le rétablissement de la métropole de TÉglise ruthénienne unie et de tous les sièges épiscopaux de cette même Eglise détruits par Catherine II; le rappel du métropolitain Théodore Rostocki; la réinstallation de tous les évêques ruthéniens unis sur leurs sièges respectifs; la restitution de lenrs juridictions ecclésiastiques, celle de toutes les églises et monastères qui avaient été injustement donnés aux schismatiques; enfin, le libre exercice de la religion, si souvent promis aux catholiques des deux rites, depuis hvan II, et que l'impératrice Catherine avait garanti par trois fois d'une manière solennelle à ses nouveaux sujets, à la face de l'Europe, dans les traités conclus aven la Pologne en 1768, en 1773 et 1798, garantie qu'elle avait renouvelée à plusieurs reprises dans ses lettres au saint-siége. Le légat terminait en en appelant à la justice et à la générosité de l'empereur; il le suppliait, au nom du Saint-Père, d'abroger les lois violentes et cruelles dirigées contre les catholiques unis, d'empêcher qu'à l'avenir ils ne fussent plus jamais troublés dans la jouissance de leurs biens ; enfin, de rétablir en la possession légitime de leurs biens meubles et immeubles les évéchés, les églises, les monastères et autres établissements religieux.
Mais les intentions bienveillantes de cet empereur et les nobles efforts du nonce furent traversés et rendus impuissants parle synode et par rarchevêque latin mcme de Mohilow, Stanislas Siestrzencewicz. Cet indigne prélat s'opposa autant que le saint synode au rétablissement de la métropole rie l'Eglise ruthénienne unie. Réunis dans le même but, ils avaient des intérêts dinVicnls : Tl^bse russe avait toujours combattu pour l.i possession dti ^irge dv K'\c\y. hcMtCiiii ''il ' Ini-li-mi-nic en lîuîsic, et elle ne vou-
lait point qu'après avoir été enlevé aux ruthéniens unis par Catherine, il piit leur être rendu. Le siège de la métropole ruthénienne unie, établi à Kie>Vj le premier et le plus ancien des évéchés de Russie, a toujours été pour les prélats russes un objet d'envie et de jalousie d'autant plus grand , qu^il rappelait leur séparation de la véritable Eglise. Pour échapper à ce souvenir, et pour donner aux yeux du peuple une apparence plus certaine d'orthodoxie à l'Eglise russe, on avait détruit à jamais le siège métropolitain de l'Eglise unie, seule possession de TEglisc catholique. Stanislas Siestrzencewicz travaillait donc tout à fait dans l'intérêt de l'Eglise russe, lorsqu'il empêchaitle rétablissement de la métropole catholique unie, et que, dans son orgueil sacrilège, il voulait être seul métropolitain des églises catholiques des deux rites, quoique le saint-siége blâmât sévèrement celte prétention.
Quoi qu'il en soit, l'Eglise unie, grâce à l'esprit de justice de l'empereur Paul l" et aux efforts infatigables du nonce du saint-siège , revint en partie à la vie. La persécution cessa dans toute l'étendue de l'empire., et bientôt par une nouvelle organisation plusieurs sièges unis furent rétablis; chacun de ces nouveaux diocèsesrecouvra un certain nombre de monastères et de paro'ises qui lui avaient été arrachés ou qu'on avait supprimés, principalement dans les endroits où, en dépit des persécutions de Catherine, un certain nombre d'habitants étaient restés fidèles à la foi de leurs pères. Une jartie de leurs biens fut restituée aux églises et aux monastères; l'empereur donna un traitement fixe aux évèques. Pie VI confirma ce nouvel accord, conclu entre le saint-siége et la cour de Russie pour le rétablissement des églises catholiques des deux rites , par sa célèbre bulle : Maximis undùjne prcssi, datée de sa prison de la Grande -Chartreuse, à Florence, le 18 octobre 1798. Cette bulle contient une nouvelle délimitation des sièges rétablis : nous ne parlerons ici que de rorgauisation de l'Eglise ruthénienne unie , et reviendrons )>hi^ lard à celle de ri!;;li>e latine.
Pour TËglise ruthéaienne unie , les trois sièges suivants étaient rétablis :
1. Le siège archiépiscopal de Polock : il comprenait les palatinats de Polock, Smolensk, Mscislaw, et Witepsk; sa juridiction s'étendait sur tous les fidèles ruthéniens unis habitant ces provinces. Le célèbre prélat Hèraclius Lisowski resta sur ce siège, et eut i;n évêque suffragant; son traitement annuel fut fixé à 18,000 roubles argent.
2. Le siège épiscopal de îiUck : il comprenait les palatinats de Volhynie, de Podolie et de Kiow;sa juridiction, comme celle de l'archevêque de Polock, s'étendait sur tous les ruthéniens unis de son ressort. Stephan Lewinski, qui avait été chassé de son siège par Catherine II, reprit son titre deparque de l'Eglise ruthénienne unie, et eut également un évèque suffragant; son traitement annuel fut de 6,000 roubles argent. Lewinski établit sa résidence dans le couvent Basilien de Poczajow, le palais épiscopal de Luck ayant été brûlé pendant la dernière guerre.
3. Le siège épiscopal de Brest : il comprenait les palatinats de Wilna, de Troki, Novvogrodek, Brest, Minsk, et le duché deCourlaode; la juridiction était la même que celle des autres évêques, Josaphat Bulhak, suffragant depuis 1787, et coadjuteurde révêchè supprimé de Pinsk et Turow, obtint ce siège '. On lui donna aussi un evêque suffragant. Il eut un traitement annuel de 6,000 roubles. Bulhak établit sa résidence dans le monastère Basilien de Zyrowice, car non-seulement son palais, mais sa cathédrale , avaient été brûlés par les Busses. L'empereur Paul lui accorda une somme considérable pour reconstruire cette cathédrale.
Les Basiiiens recouvrèrent aussi une partie de leurs monastères, et durent aux efforts de Litta le rétablissement de leur ordre. Les riches abbayes de Zydyczyn, Derman,
■ Vovez relativfiiicut a Bulhdk rt ju u<jnce Litia, l'iàces jiisiilicai . n 18.
Ovvnuz, Wlarliinir, Jlar, Uiibno, Lubar, Poi-zajow, Zyrowicc, etc., qui avaienl heureusement échappé aux dévas tations (le Catherine, parce qu elle avait voulu en faire des écoles pour l'éducation de la jeunesse, furent rendues à leur véritable destination : on en fit, soit des séminaires pour le clergé, soit des écoles, soit des dotatiorss pour les suffragants des trois sièges épiscopaux. Litta confirma, au nom du sai.nt-siége, les nouveaux abbés nommés par lempereur Paul.
Le successeur de Paul, Alexandre I", accorda la même protection généreuse à l'Église ruthénienne unie. Le légat du pape, rappelé de Pétersbourg pour assister au conclave qui élut Pie VII, fut remplace par Thomas Arezzo, archevêque de Séleucie. Le nouveau légat, muni des mêmes pleins pouvoirs, acheva avec la même sagesse et le même talent l'œuvre commencée par son digne prédécesseur.
Pour éclairer et diriger la conduite des trois évêques unis et des six évêques latins, il fallut rétablir les anciens consistoires épiscopaux. Une cour de justice c( clésiastique fut créée pour les églises catholiques des deux rites en Russie; ce fut le trop célèbre collège ecclésiastique catholique romain; il siège à Pétersbourg et décide en dernier ressort de toutes les affaires des diocèses latins ou ruthéniens unis. Fondé en réalité par le métropolitain même de l'Église romaine et confirmé par un oukase d'Alexandre l", du io-'22 novembre 1801, il représente, en quelque sorte, le ministère des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publique en Russie. Il est dans la dépendance immédiate du sénat dirigeant, qui, au nom de l'empereur, en confirme ou casse les décisions. Le métropolitain de l'Église latine est président-né de ce conseil, qui, en vertu de son institution , est supérieur aux consistoires diocésains et aux évêques eux-mêmes, il se compose d'un évêque latin, habituellement l'un des quatre suffragants de la métropole latine de Mohiiew , d'un abbé mitre de l'Église latine, et de six prélats choisis dans les consistoires diocé-
sains des six diocèses lalins, de manière & ce que diaqiie diocèse eût un représentant à ce tribunal.
Le métropolitain Siestrzencewicz considéra ce colIé[je ecclésiastique comme lui appartenant en propre et s'en servit pour ôter tout pouvoir aux Églises latine et ruthénienne unie.
Ennemi juré de cette dernière, et impatient de la soumettre entièrement à son autorité, il se servit des moyeuf^ qu'il avait déjà employés sous Catherine, c'est-à-dire qu'il lit tout pour forcer les ruthéniens unis à embrasser le rite latin, afin de devenir ainsi seul métropolitain de toute l'Kglise catholique en Russie. Marchant dans les mêmes voies que le saint synode, il se réunit à lui pour s'opposer au l'établissement de Théodose Rostocki dans la dignité de métropolitain uni : rétablissement qu'avaient demandé avec instance les deux évéques de Polock et de Luck, secondés par les deux légats Litta et Arezzo. Ce fut avec la même audace qu'il sut annuler les sages dispositions que les trois évéques ruthéniens unis proposèrent au collège ecclésiastique pour l'amélioration du sort de leur Eglise et de leurs diocèses. Il était naturel que, fatigués de cette oppression , ils désirassent avoir dans ce collège des représentants capables de traiter des affaires de leur Eglise avec connaissance de cause, séparés qu'ils étaient, autant pour la discipline que pour le rite, de TEglise latine.
Cette juste demande fut d'abord refusée par le gouvernement russe, grâce aux intrigues de Siestrzencewicz. Paul, et surtout Alexandre, sur lequel ce prélat exerçait une grande influence , firent répondre aux évéques par le ministre de Tintérieur, comte Kotchiibcy, qu'ils devaient se soumettre au collège latin, ou bien en fonder un pour euxmêmes sur le modèle de celui-là, à la condition cependant qu'ils seraient sous la direction du saint synode; que toutes les affaires de leur Eglise, concernant la discipline ou le rite, seraient alors traitées dans celte cour ecclésiastique et décidées à égalité de voi\ entre eux et les j)rélnts
russes, et que le procureur gcue'ral du saint synode serait leur supérieur. Les évêques reconnaissant le danger qui résulterait nécessairement de celte dépendance, s'opposèret au projet du ministre, et s'adressèrent au légat du saint-siége , en le suppliant d'employer son influence sur l'empereur pour obtenir qu'on leur permît d'avoir des représentants dans le collège ecclésiastique catholique romain. Alexandre reconnut enfin la justice de cette réclamation, accueillit les prières de l'Eglise ruthénienne unie, et donna même au légat commission de choisir, avec Téveque de Luck, ceux qui devaient représenter les évêques unis dans cette assemblée. Alexandre confirma ces choix et publia à ce sujet , le 4-iC juillet 180 f , un oukase remarquable adressé au sénat dirigeant, qui n'est dans le fait qu'un développement de Toukase du i3-25 novembre 1801, et qui, comme nous l'avons vu, règle l'organisation du collège ecclésiastique catholique romain.
« Le collège ecclésiastique catholique romain a été fondé par nous, dit cet oukase, d'après l'avis de notre sénat dirigeant, et confirmé [)ar notre oukase du i3-25 novembre i8oi. 11 y avait clé résolu que les diocèses rulhéniens unis resteraient sous la direction de ce collé>',c , conformément au canon de la foi catholique romaine; mais comme les membres du clergé uni n'ont aucun siège dans ce collège, nous voulons prévenir par les cinq articles suivants tout retour aux circonstances fâcheuses qui ont «'(è rignalées dans la direction des affaires de TEglise unie. »
Le premier article ajoute au collège ecclésiastique catholique romain quatre mcuibres du clergé ruthènieu uni , c'est-à-dire un évéque au choix de l'cmperein-, comme membre inamovible, et trois conseillers, au choix (lt\^ évêques des irois diocèses, dont les fonctions dureraient trois aus.
Le deuxième article règle le triiitement annuel de cet évêque et de ses conseillers, traitement égal à celui (.]v> membres latins du collège.
Le troisième remédie îi rinégaliu; des voix appartenant aux deux Eglises. Car la première avait liuit menjbres, tandis que la seconde n'en avait que quatre. On donna donc deux voix à chacun des membres ruthéniens. Dans Torigine, il y avait neuf membres latins, mais Siestrzencewicz en chassa un pour son zèle; c'était le digne évêque Benislawski.
Le quatrième article permet aux représentants de l'Eglise ruthénienne unie, d'adresser directement leurs réclamations au sénat dirigeant, dans le cas où les circonstances fâcheuses se renouvelleraient encore, et de s'adresser à l'empereur si le sénat refusait de satisfaire à leurs plaintes.
Le cinquième et dernier article recommande à tout le collège de veiller attentivement à ce que les consistoires des différents diocèses, soit ruthéniens, soit latins, jouissent de la liberté la plus complète dans Texercice do leur juridiction, et que personne ne fasse violence à la conscience des fidèles, en exigeant l'abandon d'un rite ou d'une com- : munion pourune autre, ce qui est contraire à l'esprit d'ordre et de tolérance de la religion.
L'Eglise ruthénienne unie pouvait donc maintenant, grâce à la sagesse de l'empereur Alexandre, respirer eu paix. Les trois évêques travaillèrent avec un zèle infatigable à rendre à leurs Eglises une partie de leurs possessions, les cloîtres et les fidèles qu'on leur avait enlevés. A peine Bostocki, seizième métropolitain de Kiew, fut-il mort, le 25 janvier î8o5 , que l'évéque de Polock, liéraclius Lisowski , membre inamovible et président de la section ruthénienne unie, du collège ecclésiastique catholique romain, renouvela au gouvernement russe, au nom des deux autres évêques, la demande de rétablir la métropole de l'Eglise ruthénienne unie. Le légat du saiut-siéges'interposa encore une fois dans cette circonstance auprès de remj)ereur Alexandre. Celui-ci reconnut la justice de cette réchunat'oa et accueillit les prières de cet évéque, malgré la vigoureuse
opposition do métropolitain de l'Église latine et du synode russe.
L'archevêque de Polock fut donc nommé métropolitain de r£glise rnthéaienne unie, en Russie, par un oukase du 34 juillet-490iît 1806, et remis en possession de tous les droits et privilèges dont avaient joui ses prédécesseurs. Le saint synode ne se découragea pas et fit en sorte qu'on n'accordât à larchevcque Lisowski que le titre de metropo' lita unitarum ecclesiarum in Russia,a\i lieu de celui de ar~ chiepiscopus Kiovensis et Haliciensis totius Russiœmetropolita, qui lui revenait de droit.
Le synode soutint que le nouveau métropolitain ne pouvait porter ni le titre de metropolita Kioviensis ni celui de metropolita Haliciensis, parce que Catherine, dans son décret d abolition de la métropole ruthénienne unie, avait déclaré que le siège de Kiew, en sa qualité d'évéché le plus ancien de la Russie et de berceau du christianisme dans ce pays, devait appartenir exclusivement à TËglise russe. Quant au titre de metropolita Haliciensis , il devait d'autant moins lui appartenir que, depuis 1773, il était passé sous Ja domi* nation de TAutriche.
Stanislas Siestrzeucewicz intrigua tellement auprès de Tempereur, qu'il parvint à faire perdre tout crédit au légat du saint-siège et obtint Tordre de son départ, qui eut lieu vers la fin de i8o5. Il fut le dernier légat du pape auprès de la cour de Russie.
Héraclius Lisowski, près de mourir, fit les plus sages dispositions pour assurer l'avenir de la nouvelle métropole ruthénienne unie, et,aucommencementde l'année 1 809, publia un écritdans lequel il désignait comme son successeur, l'évèque de Luck, Grégoire Kochanowicz, qui avait succédé, en 1806, à Etienne liCwinski. Alexandre confirma cette disposition de Liso^vski, par un oukase du 22 septembre-4 octobre, 1809.
11 semble que l'empereur sentit rinjustice dont l'Eglise ruthénienne unie avait été victime par suite de la destiiiction de la métropole de Kicw et de Halicz; il partagea, après I. 14
la inoit liii iiKÎiropolii^in Lisowski , les dioc(*'scs de Iiré>l en deux parties , dont l'une servit à rétablir Tancien diocè<;e nlétcopolitain de Wilna, çt l'autre à former le diocèse de Brest) augmenté du district de Bialystock que la paiïc de Bartenstein, conclue le 26 avril 1807, entre la Russie et la Prusse ) et celle de Tilsitt, des 7 et 9 juillet de la même année, si^ëe parla Russie , la Prusse et la France ^ avaient ôté à. la Prusse et donné à la Russie. Alexandre supprima dans ce district le diocèse ruthénien «ni de Suprasl , fondé parle roi Guillatime III , profitant de ce que Tévêque Wislocki venait de mourir et que son successeur, Léon Javorowski, nommé par le même roi, n avait pas encore reçu Tinstitution canonique de Rome. Alexandre nomma cet étêque suffragant de Brest et lui donna le titre d'évêque de Wladimir. De plus, se conformant au désir de Lisowski, il appela à Tarchevêché de Polock , Jean Krassowski , prêtre séculier et professeur du collège ruthénien uni de Wilna, et lui adjoignit, comme suffrap^nt , Adrien Holownia , abbé du , mdnastère basilien, situé piès de Bratziaw, auquel il donna le titre d'évéque d'Orsza, en Russie-Blanche, et le fit résider à "Wilna, depuis longtemps le siège des métropolitains ruthéniens unis. Une consécration solennelle suivit toutes c ?s nominations.
Le nouveau métropolitain, Grégoire Kochanowicz, évêque de Luck, Josapbat Bulbak , évêque de Brest, et Jean Krassowski , archevêque de Polock , se réunirent dans ce but au commencement de Tannée 1810, à Pëtersbourg , et, avec le consentement de l'empereur, publièrent, le 5-17 janvier, une pièce habituellement nommée cpikia^ par laquelle ils déclaraient reconnaître leur soumission à l'égard du saintsiége, leur désir de rester toujours dans la sainte union, et réclamaient en conséquence Tindulgence du Saint-Père pour la nécessité où ils s'étaient vus placés, de procédera la consécration des métropolitains défunts et des évêques nommés par l'empereur, sans avoir obtenu les pleins pouvoirs de Rome. Ils promettaient de soumettre tous leurs a( fc; à
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rapprobatioii du saint-sié(;e dè.> qu'ili» ie pourraient ; et drclaraient que, s'autorisant de la bulle Dccet Homanum poti' tificem du pape Clément VIII, ils avaient refusé de signer ce,s inômes actes, afin de prouver d'une manière évidente leur soumission et leur désir de vivre en parfaite union avec Hume. I/empereur confirma cet acte iniportant par un oukase du 10-22 mars de la même année. Le 3o décembre 1810, II janvier 181 1, les évoques déj^ nommés se rendirent à Wilna avec les deux prélats latins , Ignace Dederko, évéque de Minsk, et Cyprien Odyniec, suffragant de Polock et évoque d'ilippone in pari il us ; et là, dans Téglise métropoli" taine rutliénienne unie, ils célébrèrent solennellement la consécration des évêques élus, en présence d'une nombreuse assemblée , composée de prélats les plus distingués et de fidèles de TEgiise catholique des deux rites. Le nouveau métropolitain lut encore une fois l'acte solennel du 5-17 janvier, afin de bien témoigner, à la face cleTEglise, de sa fidélité et de sa soumission au saint-siége.
Hulbak, évéque de Brest, envoya peu de temps après cet important document au pape Pie VU, par l'entremise du nonce apostolique de Vienne, le célèbre cardinal Severoli.
Le métropolitain Grégoire Kochanowicz, qui était alors président de la section ruthénienne unie dans le collège ecclésiastique catholique romain, mourut en i8i4> Le siège métropolitain resta vacant pendant trois ans, à cause des événements de la guerre. A peine Alexandre fut-il revenu dans ses Etats, qu^il choisit pour le remplir Josaphat Bulhak, et nomma au siège de Luck Jacob Matuszewicz. Celui-ci choisit pour son suffragant le prêtre séculier Cyrille Sierocinbki,qui reçut le titre d'évèque de Pinsk. lUilhak, élève du collège papal de la propagande à Home, qui avait «'té ordonné prêtre dans l'église de Sain'-Ath.inaso, le i; niai^ •79^7 jour de Pâques, par ranhevèquc rutliénien uni <!»• Dynachium, .lean-Chrysostouic Cingni, rcctcMir du 1 ollè{;o de-^ Crocs dans cette ville, s'cmpicssa, ;iii<j-;iiôi l;i p.n'K
rendue h l'Kurnpe, or les rapports entre Rome et l'Kglise lachoiique russe rétablis, de remplir la promesse solennelle faite par répikia du 5- 17 janvier 18 10, et demanda Tinstitution canonique que ses prédécesseurs, Héraclius LisoSvski et Grégoire Kocbauowicz, n'avaient pu demander. 11 écrivit à ce sujet deux lettres, le 6 juin 181 7, l'une au Saint-Père Pie Vif, Tautre au préfet de la propagande, le célèbre cardinal Litta, évêque de Sabine, et envoya à Rome les actes et réquisitoires nécessaires par le métropolitain de TLglisc catholique romaine en Russie. Bulbak, dévoué de tout cœur au saint>siége, comprit tout ce qu'il y avait d'anti-canonique dans sa nomination, et, par une seconde lettre adressée au cardinal Litta, le 18 mars 1818 *y lettre dans laquelle il fait Un récit fort intéressant
■ Vous CD citeront ce qu'il y a de plus intéressant.
Hierkrchia Nostra Unitorum anno 1795 peue tuppressa, tum quoad Meiropoliiam luni quoad Kpiscopos Diocesauos, ac tradila curae toUut Ueradii Lisowski, Archiipiscopi Polocentis. Ab anno 1798 a P{>ulo I, iu parte pro Regimiae (iJelium Unitornm qnodamniodo restituta et très Diocesaui Episcopi sunt constituti; nenipr AiThiepiiropusPoloceosU, etEpUcopiLuceorieotiset Bresteiuit. Anao 1807 Aa{piiliï^ioais Imperator Alexander I, diguiiaiem Metropoliticam su»citavit , et dcmaodavit in Personam Heraclii Litowtki Archiepiscopi Polocinsis, disparUta Dioce^ Brestensi in diias partes; unam in tiluluni Dioceseot Meiropolilanx, ut antea fuit, designavit : alteram majori ex parte reliquit cum tilulo Diocesis Bresietisis; huicque addidit cuculum Bialostocensem a Rege Borussorum Scepiro Rossiaco dévoluiiau. Creavii quoque duos SuEfraganeo» unuia Diocesi Mtetropolitano cum eju<: Consislorio, locavitque in civitate Vilna , et nominavil ^^/nonxm Ifolownia, Abbalem Breslavieoseni ex ordioe S. Basilii M. , qui consecratus e%i in litolum Orsensis qiiondam.in Alba Rutsia Episcopi. Altertun Suffragaasum Brestensem nomiaatttm olim Episcopuni SuprasUensem a Rege Borussîx Leoceni j'awarowski, Abbateni Supratliensis Monasterii, ex eodeoi Ordine , qui etiam consecratus est Episco|ius cum tilulo olim Wlodomiriensis Episcopi. Demortno Lisowski , in ejut locum Cathedrali Polocensi Ecclesùe Imperatorio Edicto sulTulius est Joannes Kr.4So$wski , e.\ Clei'o Szculari Alumnus Poolificius Vilnensis. Metropoliia vero Gregorius Kuchanowicz, Episcopns Luceoriensis , professas staium Religiosorum S. Basilii M. d <|uo lam Archiepiscopus Poloeensis, qnam supranomioati Suffragnne' consecraii suai auoo 1811. Qui auieqoam ad effectum consct-railonis pr.-claudatorum Episco- )torum accederet , procestum vnlgo dictum Epikiam formavit in icstiiuonium t'uturis lcm])oribu8 , quod aggtessns sit hanc consecralionem, nuiidiini a 8ede Apusiolica approbaïus, motivo necessitatis ducius , ut Ministros sub$tituerrt in Vmra Chri<ti £i quod raiione calauiiiatis in univers.ili illo bcllo, nullus a litiis ad Bralis.simum Pairem paieret, Hinrque suani tnaaifcstaiiourni tam rpisro[ii< Romano-
de l'élection aussi peu canonique de ses deux successeurs, et supplie le Saint-Père de s adresser à Teropereur pour obtenir que Ton remédie aux Tiolations des canons et de la discipline ecclésiastique résultant du déplacement de la métropole, et, dans le cas où cette prière ne serait pas écoutée, de vouloir bien, en vertu de son plein pouvoir apostolique , le relever de ces irrégularités canoniques, et lui accorder tous les droits et privilèges que la bulle du pape Clément V\U^ Decet Ronianimi porUificem , attribuait aux anciens métropolitains.
Mais tous les efforts du métropolitain et du saint-siége tendant à donner à la nouvelle métropole rutliénicnne unie
Catholicis , cjuam Uiii(i$ pri<niiil{>;ivii , <i< accedeiis ad aciiiiii riiii.-frniik>iiis . Professionom Fidci , rt juramciitiim obedienii^ .Sedi Apo^tnlic;? i*nti»i(. Funcio lioc iiliinio , Luceoriensis EpUropus noiuinalus est Jmohus Mntuszcn'ùz , c C.lcm Ssrculari, Sarr.T Theologirr et SS. Canonum Doctor, nnndum ronscrratn-i ; di.'jnita» antein Metropolilana ceuit in lur.-iin «ortein.
Quoil ad Sedem MclropolitanaDi stabiliendaiu , seii bccloiam (Jailicdrnieiii eljgendaio altinet, res non ila levis est momenti , nt possini alii(iiaiii cligcrc , rt eleclam proponei^; est enim mihi ex parte cerlum , «iipremum nenioien nosmiin , sublaio liliilo , qui olim Mctropolitanis notlris Arcbiepiscopuruui Kiovieostiini d.ibatiir, ita prxtamers , ut Metropolitauuni Tiltilum ctiivis ex Episcopls Diocesanis conferre possic ; id qood factum r«l in Pra^deressoribax meii , dum alter fiierat siniul Archiepiscopus Poiocensig , aller KpiscopiH Laceorieusii*. Igiiiir arbilror in hodiernis adjtioctis btiroillinie supplicare Sanctissiintim Iluniitium Noslriuii Papam , ut de plenitudine potesiatis Apostolicx hune derecium suppléât , vel cum ipso Auguslissimo Imperaiorc fareat tractare, tum bac super re , Uim de meliori in posteruoi nostro staln.
Paratum me esse et fore profileor ad en omnia qu» mihi injpoiiat SancCi Scdrs Aposlolica,nt impleam vocalionem meani in bonoremOmnipotcntis Dei etutiliiairni Ecclesix cjus. Et quamvis Nos omnes Uniii Episcopi simus «uspeiisi quodamniodo a nostris privilegiis, in pr.Ysenti rerum statu, prsecipuae in hoc d.?sudamu», ut \iiiculum sacne Unioni» cum C^plte Ecclcsiac SoMiin Romano Pontificf relinc.TnnK. et pro posse tueamur.
Aduectens hisce litieris Professiouciu Fidci ciini jurauicntu proieciium, l)euevutentix, et f.ivoribus me meosqne Confratres Episcopos commitio ac cum prol'niidi^simn culiu maneo
SuK Euiineiitix Proiectori!» .Sin(^uUriï>iiiii Humillimus Dcvoiisjimus -ServiiN -j- Jo>,iphat I<ulli.)k, Nom. Mciropoliii , F.|tiK'0|m> DrP>icii(«. (1 Martii 1HI8 iii Giilx-rnio <ir<>dnen<i , DJstriciu ï^loninjeus) , in Mona^tfim P. I'. P^Mlianurdui /^'••'^ncusi.
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mie position plus stable, échouèrent encore une fois devant les intrigues du saint synode et du métropolitain latin, qui, jusqu'à son dernier soupir, resta l'ennemi juré de l'ÉglijyC unie. Le saint-siége se vit forcé, par les besoins pressants de cette Église, de conférer à Bulhak la dignité de délégué du saint-siége, et lui envoya la bulle d'institution, le .3'.î novembre 1818, avec tous les pouvoirs et privilèges que la bulle Decet Romanum ponlificcm accordait aux métropolitains canoniquement institués. Le saint-siége se réserva de remédier plus tard aux irrégularités de l'institution du métropolitain par une institution canonique; mais toutes ces tentatives auprès de la cour de Pétersbourg demeurèrent vaines et se brisèrent toujours aux mêmes écueils. '
Le métropolitain Bulliak célébra en conséquence la consécration des deux évèques nommés, et se rendit à Péters* bourg pour prendre la présidence de la section'des ruthéniens unis dans le collège ecclésiastique catholique.
Ce prélat gouverna paisiblement l'Église unie jusqu'à la mort de l'empereur Alexandre, qui le traita avec distinction et accorda à l'Église ruthénienne une généreuse et constante protection.
Si nous jetons un regard en arrière sur la situation de l'Église unie, depuis le premier partage de la Pologne jusqu'à la mort de l'impératrice Catherine II, nous verrons que cette nialheureuse Lglise eut à déplorer la perte de plus de sçpt raillions de fidèles que les violences de l'impératrice jetèrent forcément dans le schisme.
D'après une statistique du métropolitain Félicien \Volodkowicz, le nombre appartenant aux neuf diocèses unis de Pologne, de Lithuanie, de Russie-Blanche et de Gallicie était, en 1 771, de plus de douze millions; les paroisses étaient au nombre de trci;ze mille, et les succursales de plus de dix-sept mille. Le diocèse métropolitiuii de Kiow renfermait à lui ï^eul mille neuf cent vingt-cinq pju-i»i->e>,
comme le prouve la bulle du pape Benoit XIV du 5 avril 1753, à propog du rétablissement du collège papal ruthcnien uni de WiJna '. Les deux grandes congrégations des B^^iliens, celle de la Sainte^Trinité et celle de la Sainte- Vierge comptaient environ deux cent cinquante et un monastères des deux sexes.
D'après un calcul officiel que le gonvernemeat russe fît dresser par le métropolitain de l'Église romaine et archovêque de Polock, Héraclius Lisowski;, sous les yeux du 14gat apostolique Thomas Arezzo, en 1 8i4; 2, l'Église unie rétablie par l'empereur Pau! I*' comptait en Russie un million trois cent quatre-vingt-dix-huitmille quatre cent soi;tante-dixbuit fidèles, quatre-vingt-onze couvents basiliens et mille trois cent quatre-vingt-huit paroisses. D'après un calcul fait, en 1826, dans les métropoles de lialicz et de Léopold, l'Eglise unie de Gallicie possède deux mille deux cent quatre-vingt-seize paroisses, deux millions cent trente-six mille six cent soixante-six fidèdes, et quatorze couvents basiliens des deux sexes. Ces deux totaux réunis donnent trois millions cinq cent trente-quatre mille cent quarante-quatre fidèles , trois mille six cent quatre-vingt-quatre paroisses et cent quinze couvents basiliens. Si nous les comparons maintenant au calcul du métropolitain Félicien Wolodkowicz , nous verrons que l'Eglise unie de Russie, dans le court espace de vingt-trois ans (1773-1796), a perdu huit millions de fidèles, neuf mille trois cent seize paroisses et cent quarante-cinq couvents basiliens devenus la proie du schisme. I/Eglise peut hardiment comparer cette perta à celles qu'elle fit pendant les premiers siècles du christianisme, dans le temps des plus sanglantes persécutions.
Sou? îe gouvernement de l'empereur Alexandre I", et pendant les premières années du règne de Nicolas I" jtis-
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qu'à Tannée i834, l'Kijlise nulumicnnc unie se maintint dans une pro{jression toujours» croissante, quoique faible, et n'eut à déplorer aucune perte importante , soit en fidèles, soit en prêtres, soit en églises, à rexcepiion des innovations introduites dans la hiérarchie et dans la discipline par Toukase du 22 avril 1828.
Si nous comparons les calculs diocésains qui furent faits eo 1826 * et en i834 ^ et les comparons à ceux de i8o4, nous trouvc!>s le résulta^ suivant :
État de l'Église ruthénienne unie en Russie en i8o4, 1825 et 1834.
Paroisses. Prêtres. Basilirni. Basilienaes. Couvents. Fidèles.
Le nombre des fidèles et des prêtres a toujours augmenté depuis 1804, même daus les premières années du gouvernement de Tempereur actuel. Quanc au nombre des paroisses et des couvents, il a sensiblement diminué depuis la mort d'Alexandre I".
Avant de terminer cet article, qu'on nous permette de citer quelques exemples du noble esprit de justice que l'empereur Alexandre témoigna envers les églises catholiques des deux rites.
Une famille princière russe du plus haut rang dont nous devons taire le nom, et que nous connaissons personnellement, avait accompagné l'empereur Alexandre au congrès de Vérone pendant le printemps de l'aunée 1822. Far suite de circonstances particulières, elle s'était chargée de Téducatica d'un jeune homme de quinze ans, fort distingué, app.trtenant à une pauvre famille anglaise de Londres, et qui précisément, à cette époqpe, était venu à Vérone dans la société d'un de ses parents. Ce jeune Anglais conçut une
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si vive inclination pour toute cette noble famille, et princi» paiement pour Tainé des enfants, qu'il voulut abjurer la religion protestante pour embrasser la religion irusse. La princesse, qui se distinguait autant par sa beauté que par sa piété, fit part de cette résolution à Tempereur, et lui demanda son consentement. « Madame, lui répondit Tempec( reur, je ne ferais jamais violence à la conscience de V personne. Ecrivez à la mère de ce jeune bomme; in- A struisez-Ia des intentions de son fils. Si elle lui permet • d'embrasser la religion russe, vous pourrez alors le rece- « voir dans le sein de votre Église. » La princesse écrivit aussitôt à Londres, et reçut de la mère cette courte réponse, dont Toriginalité est tout anglaise : < Rien n'est plus natu« « rel que mon fils embrasse la religion de sa bienfaitrice. » Le jeune bonnne fut dune admis dans TEglise russe.
En 1821, un prêtre séculier, nommé Lindel, bavarois de naissance, venu en Russie en 18 19, et élu, en 1820, administrateur de la commune catholique d'Odessa, et visitateur des colonies de la nouvelle Russie, avait apostasie et embrassé à Odessa la confession d'Augsbourg; selon la coutume des apostats, il déclamait contre l'Eglise catholique. La sainte congrégation de la propagande, instruite de cette apostasie, chargea le métropolitain de l'Eglise romaine, de mettre un terme aux désordres de ce prêtre indigne. Siestrzencewicz adressa des plaintes à l'empereur Alexandre, qui fit chasser 'aussitôt ce misérable de ses Etats. En même temps, il ordonna au métropolitain de faire connaître cette mesure au saint-siége; et, comme avertissement qui pût prévenir le retour d'un pareil scandale, il fit insérer dans toutes les feuilles publiques de l'empire, l'oukase rendu dans cette circonstance et la lettre que le métropolitain adressait le 8-20 décembre 1820 au cardinal de/la Sommaglia , secrétaire d'Etat du pape Léon Xn.
L'empereur Alexandre termina son règne par une belle action qui lui mérite à janiaib la recotuiaissance de sfs
sujets catholiques des deux rites. La veille , pour ^insi dire , de sa mort, qui arriva le i-i3 décembre iSaS à Ta- {jaiiFoç, le 6-18 juillet, il publia en faveur des catholiques des deux Eglises un oukase, par lequel il décrétait la fondation d'une église pour les Rutbéniens unis à Pétersbourg, et d'une autre pour les catholiques romains à Zarskoje-Selo, cette célèbre résidence impériale, où il n'y avait jamais eu d^église catholique, et donna à chacune d'elles, outre le local nécessaire , la somme de 3o,ooo roubles en argent.
VICISSITUDES DE l/ÉGIJSE KUTIlÉNItNNE UNIE EN POLOGNE ET PANS LES PHOVINCES rOLONAlSfS DE LA KLSSIE, DEPUIS l'aVÉNEMENT de NICOLAS l"' JUSQU'a NOS JOURS. (1825, DÉCEMBRE, jusqu'en 1840.)
Si à la suite de la cruelle et furieuse persécution qu'elle avait éprouvée pendant trente ans, sous le règne de Catherine II , l'Eglise ruthénienne unie avait joui de quelque repos sous le gouvernement des empereurs Paul r"" et Alexandre 1'', elle ne tarda pas à le perdre sous celui de l'empereur actuel.
La vieille guerre recommença contre elle avec les mômes armes, et fut poussée jusqu'à ce que cette malheureuse Eglise eût succombé tout à fait. Les annales ecclésiastiques compteront ces quelques années, h l'égal des trois premiers siècles du christianisme, où l'Eglise fut si cruellement persécutée. Bourreaux et victimes sont pareils aux deux époques.
C'est une ;;ravc erreur «nie de rallacher, comme i'<inr cssiiyé le» ;ipol"|;i>i('> du (^ouvcincnu'nt russe , la pcis«'( iiliou de ri-'iJi-'C niii( . a l'insiii lortion »Ir< l'oloriiii'^ de
i83o et i83i, qui finit avec la prise de V.irsovie le 8 septembre i83ï. L'empereur s'en tétait venjjé par le statut organique du j i\-9.6 février i832, et avait consommé ainsi la ruine de la Polo{jne.
La guerre contre l'Église unie ^"ut entreprise à l'époque j)récisdment où tous ses sujets polonais des anciennes et des nouvelles provinces témoignaient de leur soumission. D'ailleurs les catholiques unis de Pologne n'avaient pris qu'une faible part à cette insurrection.
Ce fut en pleine paix, et au milieu de la tranquillité générée, que la Russie commença cette guerre inqualifiable contre l'Église catholique dans l'empire russe. Mais le récit qui suit prouvera qu'elle se trompe si elle regarde cette guerre comme couronnée par une victoire définitive, par le décret synodal des évéques apostats, rendu à Polock le 1 2-24 février 1839, bien que l'Eglise russe ait alors entonné un chant de triomphe qui commençait par ces mots ' : « L'ancienne ËglisQ élève sa tête triomphante jusqu'aux cieux; elle rentre dans ses anciens temples, et elle considère avec joie le retour de ses enfants dans son sein. La langue étrangère a fait place à la langue nationale, et la Russie occidentale parle de nouveau, pense et croit en russe. »
Dès les premières semaines qui suivirent son avènement au trône, le 9 février 1826, ainsi 4 ans avant l'insurrection polonaise, l'empereur Nicolas publia un oukase qui défendit H tous les marchands polonais ou russes , appartenant à l'Église unie, de vendre dans les foires ou toutes autres réunions du peuple, dans la petite Russie, la Russie-Blanche ou ailleurs, aucun livre à l'usage des fidèles de cette Eglise, imprimé par des imprimeurs de cette religion et dans la langue slave.
Un coup bien plus funeste fut porté à l'Eglise unie, par l'oukâse du 23 avril 1828, qui détruisit non-seulement se?
' liiKiilu in\iv'i>illf, ri. '1*'^1 . '1m f (|iii. Miliit I^!''
institutions ecclésiastiques et temporelles, mais encore >a discipline et sa hiérarchie. Cette loi, dont les détails se trouvent dans les pièces justificatives annexées à cet ouvra> ge', renversa non-seulement l'organisation que le saintsiége avait donnée à TEglise unie , en reconnaissant l'élection de monseigneur Bulhak au siège métropolitain , organisation confirméeparTempereur Alexandre, mais elle rendit encore impossible, à l'avenir, tout effort du saint-siége pour améliorer ou maintenir même l'état précaire où se trouvait déjà l'Eglise unie.
L'oukase impérial prétend désirer que TEglise unie re- , vienne à la pureté de ses anciens usages, tels qu'ils avaient été déterminés par les résolutions de tous les conciles généraux, et par les décisions que les papes avaient rendues aux différentes époques où les Églises d'Orient s'étaient réunies à rÉglise romaine; résolutions et décrets qui forment la base de l'union des deux Eglises; mais alors, il aurait fallu ne point accabler l'Eglise unie ni le saint-siége, et tous les deux eussent uni leurs efforts pour maintenir ou rétablir cette pureté du rite et des usages.
Mais il n'en fut pas ainsi, l'Eglise unie de Russie n'avait point perdu la pureté de son ancrén'rite, ni subi le mélange d'usages et d'institutions étrangères, au point de n'avoir plus rien de son ancienne forme; le gouvernement russe ne veut point qu'elle revienne à l'ancienne pureté du rite catholique, mais bien aux cérémonies de l'Eglise schismatique, non pas à celles qui ont précédé l'union, mais aux cérémonies nouvellement adoptées par l'Eglisse russe.
Les dispositions de cet oukase , relatives au retour de l'Eglise unie à la pureté de son rite, sont principalement dirigées, comme le gouvernement russe Ta reconnu dans certaines circonstances, contre les résolutions du célèbre synode de Zamosc de 1 720.
L'intention de ce synode ne fut point, comme on l'a dit,
' >r>tr/ Pfcrr^ ju-lil.. ii. J(*
tle rapprocher le pins pof^siltle le rite grec <hi rite latin. Mais, c'oiiime s'exprima le savant métropolitain, Léon Kiszka, dans sa lettre au pape Benoit XIII, lorsqu'il lui envoie les statuts du synode et qu'il lui en demande la confirmation * : c Hoc in opère jAurimorum conciliorum acta ; fides et canones refc' runtur ad repellcndos abusas, ad conformandos mores, ac prœsertitn ad collabentes nonnuUos ritus, cœremonias, disciplinas quœ sacramentorum munditiem , allarium decus, ac sacrarum solemnilatum concernant hierarchiam. »
Les faits renfermés dans cette lettre prouvent que d enormes abus et de grands désordres s'étaient glissés dans la liturgie et dans la discipline de TEglise unie, et que le métropolitain, d'accord avec tout Tépiscopat ruthénien, voulait réprimer ces abus sans pour cela attenter au fond ni même à la forme de la liturgie.
Qu'il y ait eu abus et désordres, cela ressort évidemment du premier chapitre de Fidc catholica, des résolutions du synode, qui ordonne, entre autres choses, que dans le Symbole des Apôtres, on ajoute les mois Jî/ioqae, sous peine d'être entaché de schisme. Il était également exigé que dans la liturgie et dans toutes les prières et cérémonies de l'Eglise, il fût fait mention du pape, c'est-à-dire que l'on répétât pour lui toutes les prières de l'Eglise, et cela clairement et distinctement, afin que personne ne fût pris à la place du légitime successeur de saint Pierre, seul véritable chef de toute l'Eglise apostolique catholique romaine : < Qnibas alter quant romanus universalis episcopus designari non possit. » Ces deux ordonnances salutaires dont l'exécution faisait l'essence même de l'union, prouvent suffisamment que beaucoup de Ruthéniens, après leur réunion à l'Eglise romaine, conservaient encore quelques usages schisroatiques.
Dans le même article, il est pris quelques dispositions contre l'hérésie d'un certain Philippe.
* Voyez Supplcmeota ad Collectiunem conciliorum uiaiiuinm •Ji>, Maiaii- Lurnr. 1:45, fol.
Que Jira-t-on encore du aecontl chapitre du synode ile Prœdicatione vcrbi Dei et calechismo inslituendo^ où il est parlé de la profonde ignorance du clergé, et où on donne à ce sujet les plus saçes avertissements, en même temps qu'on pose les lois les plus salutaires.
Mais le troisième chapitre de SacrameiUorwn administratione est encore plus important. On y énumère tous les abus que le clergé, dans iùn ignorance, avait laissé s'introduire dans l'administration et la dispensatiim des sacrements, abus qui nbn-'sculement sentaient le schisme, mais quelquefois étaient plus coupables encore; ainsi, par exemple, la formule Bapirizeti& servus Dei in nomine Patris amen; in nomine Fila amen; in nomine Spiritus amen ; formule si contraire à Tessence de la Sainte-Trinité, qui ressemblait beaucoup ^ celle des Ariens et qui était accompagnée de l'usage de trois immersions.
Relativement à l'administration du saint-sacreme./t de l'Eucharistie, le synode ordonnait que les particules dd pain que les prêtres de l'Eglise orientale avaient l'habltiide de mettre autour de l'hostie , pendant la célébration de la sainte messe , en l'honneur de la sainte Vierge et des saints , fussent consacrées avec les autres et distribuées ainsi au peuple, afin que les prêtres ruthéniens n'eussent aucun rapport avec les prêtres schismatiques, qui ne consacrent pas les particules et les donnent ainsi au peuple.
Pour inspirer plus de respect pour le saint-sacrement il défendait d'admettre les enfants mineurs à la comnuinion , et supprima l'usage oriental de consacrer une grande hostie les jours de jeudi.
Pour prévenir tout danger d'idolâtrie, il défendait la prosternation pendant la messe, au moment où le pain béni était porté du petit au grand autel , afin d'établir cette nouvelle différence avec les schismatiques, ]>armi lesquels cette prosternation est en usage. Par des motifs non moins graves, il défendait encore l'usage établi dans les l')glises
orientales, de ver.^or tîo i'e.iu cians le (alice, ap»t'r> U consécration et la commîiuiou.
Enfin , poui faciliter l' usage du sacrement de la pénitence, il supprima le jeuiiede trois jours, qu'exigeait l'Eglise orientale avant d'en approcher, et recommanda aux fidèles de communier au moins trois fois l'an , le jour de Pâques , le jour de l'Assomption et le jour de Noël.
D'après ce court exposé des dispositions prises par les Pères du concile de Zamosc , il est évident qu'il n'eurent jamais TintcaMon de rendre le rite ruthénien conforme au rite latin, r/jais bien vraiment de garantir le saint dépôt de la foi contre les erreurs, qui dans le courant d'un siècle s'étaient glissées dans le sein de-cette partie de l'Eglise catholique, et de purger la liturgie des nombreux abus et des désordres dont elle avait été souillée. Si l'on examine la manière dont ils procédèrent, on se convaincra qu'il en fut autrement que ne l'affirme l'oukase de l'empereur ; car partout et toujours ils en appelaient ù l'ancienne liturgie et aux Ëucologes de l'Eglise catholique orientale pour détruire legabus queles catholiques-unis avaient empruntés àl'Eglise schismatique. Or, si ces sages ordonnances et ces salutaires réformes des Pères de Zamoîic n'eurent d'autre but que de purger l'Eglise unie et sa liturgie des erreurs en matière de foi dont elle était entachée et de tous les désordres de la liturgie schismatique, l'Eglise ruthénienne unie n'avait pas moins que le saint-siége, sous l'autorité duquel ce synode avait été tenu, le droit sacré de maintenir de toutes manières les décisions de ce synode, et de les défendre contre les prétentions du gouvernement russe.
Nous ajouterons cependant queles Pères du synode de Zamosc, hommes vraiment pieux et éclairés de l'esprit du Seigneur, se sont peirt-être préoccupés un peu trop de détruire tout rapport avec le rite schismatique, et de supj)riiner certaines cérémonies insignifiantes qui auraient dû être conservées dans la liturgie de l'Eglise orientale, comme, par cxeinj)l«', après la consécration, de verser de l'eau tiède dansic calii i*
avant la c-ominuniun. Mais ils l'oiit fait par convirtioii, ef sans pour cela ébranler les fondements et changer la nature de leur Eglise, et surtout sans y avoir jamais été contraints par personne, car le sahit-siége, comme nous l'avons déjà feit observer, ne suggéra pas ces décisions, il les toléra seulement, et cela pour satisfaire au vœu général de l'épiscopat ruthénien, et avec la réserve expresse qu'il ne serait attenté en rien aux résolutions des conciles généraux, ni aux décrets des papes précédents relativement au rite , lesquelles décisions et décrets resteraient toujours en vigueur (i).
Ainsi, si quelques prélats ambitieux de nouveauté ou plutôt d'antiquùé avaient voulu de nos jours rétablir dans TEglise ruthénienne unie les usages en partie modifiés ou en partie supprimés par les Pères du synode de Zamosc , ou si telle eût été l'intention du f;ouvernemeut russe, le saintsiége n'y eût fait certainement aucune difficulté, puisque , même en confirmant ce synode, il a laissé cette voie ouverte. Dans ce cas d'ailleurs, et si ce désir fût venu véritablement des prélats unis , il devait être soumis au tribunal du saintsiége, ainsi que l'exige la loi fondamentale de l'Lglise citre dans cette lettre patente de 1695 , c'est-à-dire dans la bulle Magnus Dominiis et laudabilis^ et il fallait que la congrégation des livres et rites orientaux établie dans ce but émît une décision à cet égard. Le saint-siége y eût répondu avec cet esprit de bienveillance et de charité qu'il a toujours montré pour la nation ruthénienne, et que dans d'autres temps il a prouvé avec tant de désintéressement. Négliger ce devoir, c'était par là même se montrer infidèle à l'Eglise, et coupable envers soi-même, envers son troupeau et envers le saint-siége; c'est laisser voir au grand jour une déplorable inclination pour le schisme.
Nous sommes bien loin toutefois de vouloir faire peser un pareil reproche sur les dignes pn'tres de TKgliso unie <jiii,
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dans les jours si inailieureux de la persécution, sous Çaibeline II, comme aussi pendant le règne de l'empereur Alexandre, ont témoigné d'une manière si touchante ei si éclatante leur amour inaltérable et leur soumission pour le saint-siége, centre et base de toute TEglise catholique. Nous n'incriminons pas non plus la pieuse nation nuhénieuue qui , trahie par d'indignes pasteurs, a fait entendre à la fece de ses persécuteurs des plaintes courageuses, et a appelé à son secours le Tout-Puissant, lui demandant de la consenrer dans la foi de ses pères, menacée par up prince qui avait juré solennellement de ne jamais attentera cette religion.
Pour en finir avec cet oukase du 22 avril 1828, nous dirons qu'il renferme un système complet, dont le but est de schismatiser l'Eglise ruthénienne unie tout entière. Toutes les dispositions prises depuis 1828, sont sorties de cette source. L'orage qui s'est élevé en i83oa comme suspendu cette réforme de TËglise unie; mais à peine fut-il apaisé, à peine la Pologne fut-elle devenue, le i4-26février i832,partie intégrante de la Russie, que l'empereur publiait, deux jours après, un oukase contre les basiliens, par lequel il ordonnait l'exécution de toutes les réformes> indiquées dans les ou* kases des 22 avril et 17 octobre 1828. La dignité de provinciaux était à janiais détruite dans cet ordre (i). Cest ù pas de géant que l'empereur procédait ù ses réformes arbitraires. Peu de temps après, il ordonnait de clore le noviciat de cet ordre, et de congédier ceux même qui y étaient entrés et déjà avaient fait leur profession; quant aux diacres et aux prêtres, ils dureat entrer daus le clergé séculier; enfin , par un oukase du 17 juillet Je la même année , il supprima l'ordre définitivement. Une partie des biens du l'ordre fut adjugée à la couronne, une autre employée au profit du culte schismalique.
Ainsi finit cet ordre, qui avait si bien mérité de l'Eglise unie !
* Voye» 3UX Uocuiiicd('< juiuis à l'Alior.nioii Ju 22 jiiillit lSi2, n» 0.
En Ruf^sîCf comme dans les provinces polonaiitcs de cet ' empire, Tannée i833 restera à jamais, pour l'Eglise catholique des deux rîtes , nne des plus désastreuses. Avec cette annéef commencèrent les véritables persécutions qui ont ébtaulé dans ses fondements l'église ruthénienne unie , et œeiificfeat de décadence rËg«ise latine, que la main seuli; de Dieu pourra désormais sauver.
Dans le courant de cette même année parut l oukase sur les mariages mixtes, dont noue parlerons avec plus de détails dan^ ttos observations sur TEglisc romaine de Buisie : cel oakase exige que les enfouis nés de manages conclu>i entre catholiques et schismatiqnes , soient élevés dans la religion scbisn»atique. Q«9tfe autres oukases , les uns plus destrtîctifs q^ie les autres > furent dirigés contre TEglise unie. Le premier défend sévèrement aux ecclésiastiques de l'Eglise latine, d'administrer les saints sacrements aux personnes appartenant à l'Église ruthénienne unie, ce qui jtisqu'àée jour avait été toléré en cas d'urgence. Le second interdit, sous les peines Jes plus sévères, toute communauté de service divin et d'exercices religieux entre les catholiques romains et les ruthéniens uriis, de sorte que les premiers n'osent prendre part au seiTÎce divin des seconds , ni les seconds à celui des premiers. Le troisième ordonne de fermer toutes les écoles religieuses , grandes et petites , et les séminaires fondés dans les métropoles de la Russie- Blanche et de la Lithuanie; cet oukase n'épai^oe pas même runîvcrsite ruthénienne unie de Polock, oi foi-ce les jeunes lévites d'aller poursuivre leurs études religieuses dans l'uni- VcTsité théofogique-schismatique du couvent d'Alexandre Newsky à Saint-Pétersbourg. Le quatrième oukase, enfin , incorpore au saint synode ru^ise , le collège ou département ecclésiastique rulhénien uni , fondé par l'oukase du 9.2 avril 189.8; devenu, de cette manière, section du saint spiode, il a perdu son indépendance. La victoire du schisme sur rEg]i.s<î unie n'était plus douteuse; cependant, pour la rendre j)lus coin|>îcte encore, l'empereur noinuia président de ceiUî
$ecMOQ, Joseph Sieroaszko, préjat ambitieux, qui, pour mériter la faveur de Tciiiper^ur, s'ctait depuis longtemps distiugué par ^ négligence à dtfendre les intâréts de Tunion et du saiqtîisiége, l-iç pieux et digqe mctropolitoin Josapliat ^uli^aK fut forcé de le nommer suffi-açant dai>s l.i mutropple àe (^ithuanie. Connaissaat Tinimitit^ dont w jeUOQ prélat faisait preuve envers TEgliserutliénienne unie> I0 métropolitain avait résisté longtemps et ne céda qu aux ordres menaçaiU& de l'ômpereur; et encore ne s'y résignat-il qu'après avoir exigé de Sicmaszko le serment de recherckev ^ I^Qme m«me sqn institution canonique; il prêta la serfu^nt et ne tarda pas h, le violer. Dès ce moment TEglise ruihénienne unie doit être regardée comme une branche de TEglise schismatique russe. Ceice dernière, par lorgane du saint synode, lui fit adopter toutes ses décisions en matière do religion, toutes ses lois et règles concernant la discipline religieuse. Les membres du synode , après s'être secrètement concertés avec gieniassko, projetèrent un plan profondément médité pour scbisinj^tiser définitivement TEglise unie; ce plan avait pour base les moyens proposiV^ par Eugène Bulgari, archevêque schismatique de Catberinoslaw, qui, conformément aux ordres précis de l'impératrice Catherine If, avait, en 1793, traité cette question dans un écrit remarquable, intitulé : Quels sont /e.v itufiUeurs uioycus de ramener ies Gr^cs unis de la Pologne à Ui religion ori/iodoxe grecque ? Siemaszko prit à cc«ur de faire réussir ce plan adopté par lo synode russe; d employa tous ses efforts pour le soutenir et avancer iù. réalisation. Dans cette intention il s'entoura d'hommes dont ]e>: sentiments étaient les siens. A son instigation et par ordre de l'empereur, le ci-devant provincial , père des hasilieus, Zarski, et le simple prêtre Zubko furent nomiiic;> président et membre du consistoire de la métropole de Litluianie; Guillaume î.usinski et le ci-<levant basilicn Antoine furent Fait-; vicaires et évêques suffragants des deux tH''' opales ; le premier avait pour résidence Polock et Orsclia, le •second résidait à Zv-
rowice. Ces cinq prélats, ennemis perfides du saint-siége et de l'union, réunirent leurs efforts pour consommer la perte de leur Eglise et employèrent toutes sortes de ruses pour entraîner les prélats de leurs diocèses et les membres des divers consistoires. Jeunes, ambitieux à l'excès, ignorants, dépourvus de vertus, ils furent élevés aux plus hautes dignités par la volonté seule de l'empereur, en dépit des remontrances réitérées du métropolitain ctàTinsu du sainti^iége ; et ils ne rougirent pas de devenir traîtres envers leur Eglise et leurs troupeaux.
Dès ce moment , le métropolitain Bulhak , vénérable vieillard de soixante-seize ans , cessa de prendre part à l'administration de l'Eglise ruthénienne unie.
La faiblesse d'âge et les nombreuses souffrances corporelles auxquelles il était sujet, ainsi que la volonté de fer du gouvernement, l'empêchèrent de résister aux innovations désastreuses introduites par les cinq prélats. Sa résistance ne fut que passive : il repoussa avec une sainte feiTTieté toutes les propositions qu'on fit pour le corrompre; il rappela à ses indignes collègues l'opprobre dont ils allaient se couvrir aux yeux de Dieu et des hommes, et, par des paroles douces et remplies d'amour, chercha à les éloigner d'un projet si criminel.
Pour assurer la victoire du schisme on reconnut la nécessité d'en planter l'étendard dans le cœur même de l'Église ruthénienne unie. Dans cette intention, l'empereur fonda plusieurs évêchés grecs- russes, auxquelles il donna les dénominations des anciens sièges ruthéniens unis; ainsi l'oukase du 14-26 octobre i833 transforma en évéché schismathique de Volhynie , le célèbre couvent de Poczajo\v,de l'ordre de Sair4.-Basile, qui dans les derniers temps avait fourni à la religion des hommes distingués par leurs vertus et leur savoir, et qui avait été un des plus grands sanctuaires de la religieuse population ruthénii.nne. Le Synode russe fit usage d'une logique toute particulière pour faire entrer ce couvent dans le schisme, il s'appuya sur ce
^uc la fondation de ce couvent avait eu lieu avant l'apparition de Tunion, et soutint que ce couvent était une institution de TEglise russe. Ce raisonnement est absurde. Si les souverains catholiques vaient appliqué cette logique, n auraient- ils pas amené la mine totale du protestantisme en Allemagne, dans le reste de l'Europe et même en Pologne? £n effet, ceux qui les premiers ont répandu la confession de Luther ont arraché de vive force toutes leurs Eglises au culte catholique.
Mais en Russie les choses se sont passées tout autrement: le clergé et le peuple ruthénien avaient, dans le principe, appartenu à l'Eglise catholique romaine ; après avoir fait pendant quelque temps partie du schisme, ils s'étaient décidés, par la puissance seule de la vérité, uc leur propre mouvement et sans y avoir été forcés par aucune violence. à retourner dans le sein de l'Eglise romaine. Eu s'appuyant sur un argument si peu juste, le 5ynode russe pouvait tout aussi bien et d'un trait de plume détruire l'Eglise unie toiif entière, et lui arracher ses évêchés, ses églises et ses couvents, comme ayant été, en grande partie, fondés antérieurement à l'union de iSgS, et ayant dû, par conséquent, appartenir à l'Eglise grecque-russe.
€ Le couvent de Poczajow (c'est ainsi que s'exprime cet oukase) a été fondé dans la confession catholique < orlho- « doxe-orientale, et son fondateur avaitprescrit qu'il rcsiàtà « tout jamais dans cette même confession orthodoxe... etc. '. « Par ordre de Votre Majesté impériale, cet ctablisoemcntrc- « ligieuxaétérenduà sa destination primitive; Votre Mnjcsté « a daigné destiner ce couvent à servir de résidence à Tar- « chimandrite éparcbial de Volhynie avec son chapitre, et « ordonner que, par la suite, il servît de retraite aux moines « grecs, et fût élevé au rang de cathédrale. » . L'archimandrite de ce cloître fut nommé cvcque de
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Volhynie. Cebouveàli siégë épiscépàl schismatique remplaça àiU^i lë siëge hithéniéfa uni de Luck, supprimé eu 1828.
Il est âupeiHflu d*arrêter tibtre attentiod §ùf les Mensonge^ autquer& leë ihembrëd dii s^tiôdé hissé etitëilt i-écolii-s pôiik* palliét les Violences ëkèi'céëè éhVërè le couVëbt dé Poczajo^V, qui , éHgé éb éiëgé éjiisébp^l, rëçiit un sùffragàrit. Ce snffragant iFut biëbtèt trab^fôrë à Vai^âbVîë dàn^ le bilt de jétër lés ([^erîhës du schisitié dans le royaume de I^ologne tout catholique, qui , à l'exception des troU|les ruésës en cahtonnemédt et de quelque^ négociants russes, h'âvait dans ses lihlitës ni croyants ili églises schismatiques. Ce \ica> riat ëpiscopal, érigé p&r Tôukàsë impérial dil 25 aTiril (3 mai 1834), iië reçut J)as moins de i^ob cï&es , que Vèmpereur Nicolas, dam le couH éspaèe dé ^on régne, était parvenu à at^ rather dû, setri de V Église ruthéniehne unie *.
Par un autre oukase du(li) 24 j^i" i833, bn évéché scliisttiatiqUe fut pareillement érigé à Polock ^ ; le prélat schismatique Smiragde, cinlevant érêque des proTÎnces allemandes de la Baltique et vicaire de Téparchie de Pétcrsbburg, fut investi de ce siège, et prit le titre d'évêque de Pblock et de Viltta. Sa juridiction s'étendait sur les gouvernements de Vilna, de Vitepsk, de CoUrlande et dd Minsk, qui, comme nous Tâtons vu plus haut, avaient dépendu de la niétropole ruthéniénne unie de la Russie-Slartche. A cette même époque le siège épiscopal de Vladimir, qui jusqu'à ce moment était t-esté réuni à l'évêché uni de Brest, fut de même transformé en une c/wircAte gréco^-russe.
Rétablissement des évéchés schismatiques de Volhynie, de Polock, de Vilna et de Varsovie devait nécessairement amener la ruine des métropoles ruthéniennes unies de la Russie-Blanche et de la Litbuanie fondées par l'oukase du •22 avril 1828.
Conformément à plusieurs oukases impériaux, des églises
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catholiques romaines et unies furent bientôt transformées en cathédrales assignées à ces nouveaux évéques schismatiques. L'évêque de Varsovie reçut la belle église attachée au collège de la congrégation des Piaristes; celui de Polock et de Vilna, la belle église de SaintpGasimir,à Yilna , et à Polock Téglise qui jadis avait appartenu aux Jésuites , et qui, après leur expulsion, avait été donnée aux pères des écoles pies, appelés piaristes,
Uéglise schismatique s'élevait ainsi sur les ruines de l'église catholique , s'enfichissait aux dépens du domaine sacré de cette dernière, et sans égard aux sujets catholiques qui^ à genoux^ les mains jointes , ne cessent de prier leurs persécuteurs de respecter leurs temples, tit de ne pas leur ôter jusqu'aux dernières consolations de la religion.
Le métropolitain Bulhak étant dépouillé de toute influence dans l'administra tioU de Téglise ruthénienne uniô, Siemaszko devint, de fait, président du collège ecclésiastique, et «ut bientôt gagner tous les évéques aux vues sect'ètes du gouvernement russe; il leur donna Tordre de « retirer à n leurs prêtres leurs anciens missels, eucologes et brén viaires catholiques, et de leur metti^e entre les mains les « missels , eucologes et bréviaires imprimés à Moscou en « i83i, et dont se sert TEglise schismatique nationale; « d'employer la ruse, la corruption, et même, en cas de « besoin, la violence, pour les forcer de se servir de « ces livres schismatiques dans les services privés aussi « bien que publics. De cette manière, les églises unies « furent mises sur le pied des églises schismatiques. On y « détruisit les autels latéraux pour empêcher quon y « pût dire plus d'une messe à la fois ; on emporta les orgues, « et l'on y construisit des portes impériales, connues aussi « sous le nom d'iconostases ou murs à images , qui ferment « l'autel principal et séparent le presbytère de la nef de « l'église j on défendit de sonner les cloches pendant ic • service divin et pendant les prières qui ont lieu à dillé-
« rentes heures, comme aussi de s'onner les petites cloches * « pendant la consécration ; on aboht les messes basses, les « prières chantées pour rédification des fidèles, le chant « de^ litanies , les rosaires , l'agenouillement dans les « églises; on supprima toutes les processions et plusieurs « fêtes importantes, nommément la Fête-Dieu; enfin les « prêtres reçurent Tordre sévère de ne pas prêcher dans « les églises, et de n'y enseigner le peuple en aucune « manière, pour propager une ignorance complète de ce « qui concerne les dogmes , et faire passer inaperçues les « innovations que nous venons d'énumérer. Pour qu'enfin « tous les services divins fussent faits conformément au « rite moderne et scbismatique adopté par le culte russe., « l'empereur envoya à toutes les, églises unies catholiques « des calices, des ciboires, et en général tous les attributs « et habillements requis pour le culte de l'Église russe. » Tous ces changements survendis dans le rite et la discipliné de l'Eglise ruthénienne unie furent mis en vigueur au commencement de Tannée i834. Dans le but de forcer les prêtres par les menaces et la violence à accepter ces innovations, et de les rendre plus docilos à remplir les ordres du gouvernement, l'empereur émit , vers la fin de i833, un oukase par lequel il ordonnait que, dorénavant, la nomination des curés des deux rites dans les provinces polonaisesrusses appartiendrait aux gouverneurs de ces provinces. Les évêques catholiques se trouvèrent ainsi privés d'un de leurs droits les plus précieux et les plus importants, tandis que le gouvernement russe s'emparait de la dernière et de la plus influente branche de la juridiction religieuse, et s'érigeait en juge absolu et en arbitre de l'Eglise catholique. Dès ce moment, les charges et emplois religieux furent distribués aux ecclésiastiques les plus réprouvés, ou à ceux qui, par faiblesse ou par intérêt, s'étaient montrés disposés à trahir leurs devoirs. Ceux qui laissaient voir le moindre attachement et le moindre zèle pour les intérêts de
Tégiise unie se voyaient bientôt forcés de demander leur retraite , et de renoncer aux dignités dont ils étaient revêtus. Si, au contraire, le devoir sacré de la conscience leur dictait une résistance noble et mesurée, ils étaient indignement expulsés par le pouvoir séculier.
' Cependant ces violences n'eurent point le résultat espéré auprès du plus grand nombre des fidèles et des prêtres ruthéniens, qui demeuraient dévoués au saint-siége ; lexemple odieux de leurs pasteurs et prélats qui, après avoir rejeté toute honte , s'étaient laissé employer comme instruments à la destruction de TÉglise unie , ne faisait qu'augmenter leur zèle. Aussi ce fut avec un héroïsme digne des premiers siècles du christianisme, qu'ils résistèrent aux infâmes tentations que mirent en usage leurs propres pasteurs, de concert avec le gouvernement, pour leur faire abjurer
• leur religion.
Us suppliaient avec un courage inébranlable et par des représentations respectueuses et touchantes leurs prélats de rester Hdèles au culte de leurs ancêtres ; ils leur démontraient toute l'injustice des innovations religieuses qu'on voulait leur imposer; ils ne se lassaient pas de démontrer combien elles étaient contraires à leur foi : ils soutenaient avec justice, que ni les évêques ni le gouvernement n'avaient le droit de les forcer à reconnaître ces inno-
. valions ; les évéques, parce que de pareils procédés étaient incompatibles avec leur qualité de pasteurs ; le gouvernement, à cause des serments solennels par lesquels les souve-
■ rainsde la Russie depuis Catherine II leur avaient garanti le libre exercice de leur culte; enfin ils déclaraient avec une noble fermeté qu'ils étaient décidés à ne pas reconnaître ces innovations. L'honneur d'une si belle résistance appartient surtout aux prêtres du district de Nowogrodek, qui, au nombre de cinquante-quatre, adressèrent le 2 avril i834, ^ Saint-Pétersbourg, à Siemaszko , cvêque de la métropole de Lithuanie et président du collège ecclésiastique ruthénicn
iini, tin écrit toiucbant doril le bat éuit de défendre les intérêts de letl^ religion et de protester à runanimité contre les réformés religieuses qu*on leur avait proposées *.
A peine Siemaszko eut-il reçu cette déclaration remplie de dignité, qu'il se hâta de se rendre à Nowogrodek, y rassembla tdds les prétreâ du district qui avaient àigné Cette déclaration, et employa tour à tour les menaces et les violences, pour les décider à la retirer. Quelques-uns, par crainte d'être poursuivis ou de perdre leurs emplois^ cédèrent et retirèrent leurs signatures; mais la plupartpersistèrent, déclarant qu'ils aimaient mieux 96 démettre deleurs charges et supporte*" toutes sortes de punitions, que d'accepter ces réformes et de souiller leur conscience par une pareille trahison envers leur église. Siemaszko eut encore une fois recours à tous les moyens d'éloquence pour ébranler leur fermeté; méis n'ayant pas réussi , il résolut de se venger. Aussitôt un ordre dé l'empereur les Condamna à une année de pénitence ; jis furent toits enfermés dans un couvent.
Ajîfès réxpiration de cette arnée, ils devaient rentrer dans leurs anciens emplois , s'ils réussissaient à donner satisfaction sur de nouvelles épreuves touchant les affaires de discipline et de religion. Dans ce but, on leur mit entre lès mains un livt'e théologique mal famé, intitulé Horoszwaia khîhay dans lequel se trouvent exposées, avec une impudence eitraordinaire ^ les doctrines de l'Église schismatiquc. Dè^ i83o, et d'après un ordre précis de l'emperelir, ce livre avait été introduit dans lés séminaires ruthéniens unis et dans les autres écoles , pour y servir de base aux études théologiques on relijjieuses. Mais cette conttrainte arbitraire et indigne ne fit qu'affermir encore plus ces hommes pieux dans leur ci*oyance, et l'un d'cuk, nommé Plawski, curé de Lubieszotv , homme savant et plein de foi , eut même le courage d'écrire à cette époque une savante réfutation dudit
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oiivté^é , et de la remettre à Siemadzko , ati moment où celuioéi i à Texpiratidd de cette première ann^^e d'ëpreuve, se disposait à lui faire subir, ainsi qn à se$ compagnons de malheur, une pénitence conforme aux doctrines de ce livré. Siemaszkd envoya aussitôt cette réfutation au synode his^è^ et à peine Tempereur en etit'il tontiaissance, qti'il èOiidëmna ce respectable prêtre à être exilé avec ses six en^ faùts dans rintéHeur de la Rusdie^ où il eut à supporter mille outrages et Utië affreuse ihisère. La femme et les enfants furent |>lacés séparément dans diverses maisons d'éducation russes i forcés d'y embrasser la religion schismatiquey et d'y supporter tbutes sortes de mauvais traitements. Plawski fat relégué à Wiatka , endroit désert ^itué sur les confins de la Sibérie $ et tondëmné à être âdrineUr de cloches de Téghse schismatiqUë de cette ville. Les autres prêtres, qui ne voulurent pas se Soumettre au joug de Timpiété, eurent à subir uli sort à peu près pareil.
Le prélat ruthéhien uni de Polock, Lusirlski, employa des moyens encore plus réprouvés pour forcer le clergé de sa métropole à reconnaître leàdites réformes. Ce prélat n'eUt pas honte de recevoir publiquement, des mains de larche- Véque schismatlque de Teudroit, \ei noirveaux livres de messe, bréviaires et eùcdloges, quil distribua hMssitût à ses prêtres. L'évêque schismatique l'engagea, de |>liis, à demander à ses prêtres des reçus deres livres, et à les forcer d'y joindre des lettres de remercîment pour les envoyer, ainsi q.ie les reçus, à l'empereur; ce fut une tâche difficile pour 1^ prélat uni. Il réussit cependant, grâce à une ruse et à une scélératesse profonde.
Craignant à juste titre la résistance de ses prêtres, il les Convoqua fous à Polock, en i835, peu après les fêtes de Pâques, pour uti conseil, dans Tintentibn de les trahir. Presque tous y furent au jour indiqué. Lusinski les reçut avec bienveillance; après la fin du conseil, où l'on n'avait parlé que d'affaires insignifiantes du diocèse , il les invita à passer chez son collègue, l'archcvcque russe de Polock, qui
les priait d'assister à un diaer préparc pour eux. Tous se rendirent dans la demeure de larchevéque, où les attendait im splendide repas. Les deux prélats, qui s'étaient d'avance concertés sur les moyens de réaliser leurs basses intentions, réussirent à enivrer avec des liqueurs fortes ces prêtres honnêtes et innocents, qui Jie s'étaient douté de rien; puis, profitant de leur absence de raison, ils surent leur arracher lesdits reçus et lettres de remerciment. Grâce à cette ruse abominable, les deux prélats remportèreqt une victoire complète. Tous les prêtres signèrent, sans savoir ce qu'ils faisaient , les reçus qu'on leur avait présentés; le curé de Lepel seul, se doutant de la perfidie , refusa sa signature, Lusinski, au comble de la joie, se leva de son siège vers la fin du repas , et tenant dans ses mains les diverses signatures des prêtres , porta un toast en l'honneur de l'empereur et de l'Eglise russe orthodoxe. Le consistoire grec uni de Polock ne tarda pas à envoyer au synode de Saint- Pétersbourg un rapport détaillé sur la manière dont s'était accompli cet événement. 11 remerciait en outre le synode , dans les termes les plus flatteurs , de lui avoir envoyé , par le prélat russe de Polock , les livres de messe et bréviaires , et lui permettait en même temps de faire tout ce qui serait en son pouvoir pour introduire dans la métropole grecque unie de la Russie-Blanche toutes les réformes religieuses désirées par l'empereur. L'intrépide et noble curé de Lcpel fut aussitôt, en vertu d'un oukase, privé de sa charge et de sa dignité, et relégué en Sibérie, où il devint sonneur de cloches d'une église schismatique : sa malheureuse et nombreuse famille subit le sort de celle du courageux Plawski. Dès ce moment, Lusinski ne se soucia plus de cacher sa prédilection pour le schisme : il commença à célébrer le service divin d'après le rite schismatique; et, après avoir terminé son service, il assistait à celui de l'archevêque schismatique dans le but de faire croire au bas peuple , pieux et simple, que l'Eglise gréco-russe ne différait en rien de l'Eglise ruihéniennc unie. Le prélat russe de Polock,
de son côte, jouait !a même comédie, et asfiistait paifots ail service divin de l'Eglise métropolitaine ruthénienne unie.
Mais ces artifices indignes ne purent ébranler la fermeté et la croyance du reste du clergé de la métropole : les curés des trois districts de Drisna , de Lepel et de Grodno envoyèrent à leur indigne. pasteur Lusinski des protestations solennelles ) non*seulement contre les réformes déjà imposées, mais aussi contre toutes celles qu'on voudrait introduire à Tavenir : leur langage fut courageux et éloquent; ils déclarèrent les réformes qu'on leur présentait diamétralement opposées aux doctrines catholiques de leur Eglise, et résolurent de ne pas les accepter, à moins que le pape, seul chef légal de leur Eglise, qui est l'Eglise catholique, ne leur commandât de se soumettre à ces réformes.
Lusinski et Sicmaszko eurent de nouveau recours aux moyens de séduction pour décider ces prêtres vertueux ù retirer leur protestation, et à reconnaître les réformes religieuses; ils semèrent de grandes sommes d'argent parmi le peuple et le clergé ; à Grodno leurs menées réussirent : à force de promesses et de menaces terribles, ils parvinrent à ébranler le courage des prêtres de ce district et à leur faire retirer leurs protestations. Les curés des districts de Lepel et de Drisna ne se laissèrent pas intimider et restèrent fidèles; mais là, comme partout où les prêtres s'opposèrent aux réformes , ils furent chassés de vive force, et leurs églises adjugées aussitôt ù des prêtres schismatiques ; plusieurs centaines d'églises latines et ruthénienncs furent ainsi livrées par ordre du gouvernement.
Pour couvrir ses violences d'un voile de justice, le gouvernement se faisait donner les registres des baptêmes des églises qu'il avait Tintention d'arracher aux Catholiques. Si ces églises avaient été fondées par des schismatiques, ou qu'un jour elles eussent appartenu au culte schisuiatique, ce qui, évidemment, était le tas de celles fondces avaut
1695, ellçs étaient, sur c^ seul fai(, (|(5c|ariiL>3 scbismatjques aus«i(dc, avec toptes los cures çt (labitants qui ci) 4épenliaient ; on en chassait alors les prêtres catholiques et on |e$ reippi^çai^ par des prêtres schismatiqpes» Les fidèles étaient obligés de prendre pprt au nouveaii service divin , et de prendre les sacrements des mains de ces prêtres. Dans presqiio tous les oukases qui donnent des églises ruthéniennes m^içs au culpe schismsipque , on trouve les expressions suivantes : // a été trouvé que telle çurc a nutrefois appartenu à la religion dominonie. C'est jiar ce i^oyen qu on veut abuser le peuple et lui faire croire qu'en arrachant ainsi ces cures et ces églises à leur culte, on ne viole pas le droit de possession, mais qu'on restitue, au contraire, à chacune des parties ce qui lui appartient. Nous avons vu que le gouvernement russe s'était servi de cette formule pour arracher, en i833, aux basiliens, le célèbre cloître do Poczajow , transformé en évêché sçhismatique de Volhynie.
Les puthéaiens perdirent de cette manière toutes leurs églises les unes après les autres. Dans l'ancien diocèse de Kamieniec, ils ne conservèrent pas une seule église.
Dans la ville de Krzemieniec, on schismatisa même les églises qui appartenaient au rite latin; les prétresse virent obligés de transporter le Saint-Sacrement de l'autel dans leur demeure: là, dans une peti chambre qui ne pouvait contenir que très peu de personnes , et à l'exemple des premiers chrétiens persécutés, ces ecclésiastiques distribuent les saints sacrements à leurs nombreux paroissiens , dont le zèle et lattadiement à l'Église n'a fait que s'accroître à la vue de ces violences.
£n maint endroit, les croyants résistèrent , les armes à la main, aux /M);9e$ (prêtres russes) et au gouvernement toutes les fois que, suivant la tactique déjà expliquée plus haut, on venait leur arracher leurs églises. Le gouvcrnement, désireux d'accomplir au plus vite son entreprise, eut encore recours à un autre moyen aussi injuste que violent :
n publia un oukase qui conférait aux héritiers UQit'mes de tous ceux qui, par piété, avaient laissé des bieng aux églises unies ou latines, le droit d'exiger de ces églises la restitution de ces biens; ce droit, toutefois, n était donné qua ceux des héritiers qui voulaient embrasser la religion scbismatique.
Le nombre des paroisses diminue ainsi de jour en jour, et les croyants se voient privés des consolations si nécessaires de la religion ; il y en îî qui doivent faire vu voyage de ux>is jours pour trouver une église catholique et y recevoir les saints sacrements. Le nombre des curés diminue en proportion égale , et il y a longtemps que leur nombre ne peut suffire aux besoins. 11 arrive souvent, et siu'tont en hiver, que les croyants doivent renoncer pour des mois entiers au service divin et à toute consolation rcdigieuse; cela arrive surtout en Russie-Blanche, où toute la noblesse appartient au rite latin, et où le peuple suit le rite rudiénien uni. Les nobles vivent dispersés dans le pays et à de très grandes distances des fidèles. Le nombre des nobles n'étant pas grand, les paroisses du rite latin sont très-rares et très-éloignées les unes des autres. Cependant ce désavantage n*étail pas trop sensible à cause de la proximité des églises unies, dans lesquelles la noblesse pouvait au moins, tous les dimanches et jours de fête, assister sans beaucoup de peine au service divin; d'un autre côté, i! arrivait souvent qu^une paroisse latine moins éloignée qu'une église unie , allégeait, pour les fidèles rulhénicns unis, l'incommodité de parcourir d'énormes distance') pour arriver dans leurs églises, et les faisait assister an service latin. Enfin, dans les cas d'une urgente nécesslLé, le curé le moins éloigné, fût-il latin ou uni, administrai: je baptême aux enfants des deux rites, sans distinction. La même chose arrivait quand il fallait administrer les mourants.
Cette communauté réciproque dans les actes religieux , communauté si Ivienfaisante , finit par vive sévèrement
(iéfendue, non-seulement aux ecclésiastiques, mais aus!>i aux- croyants. On espère que, inquiétés par toutes ces mesures répressives, ils se verront forcés d'abjurer leur religion.
Il arrive déjà que les croyants opprimés appellent, à leur heure dernière , des prêtres scbismatiques , pour pouvoir, avant de mourir, jouir au moins de quelques consolations religieuses, qui ne peuvent leur être données par des prêtres catholiques expulsés de tout le voisinage.
Le gouvernement a ordonné de fermer jusqu'aux chapelles ovatoires de toutes les églises succursales; il en a fait démolir plusieurs, défendre la construction d'églises nouvelles ou la restauration de celles qui sont délabrées.. .■
Si la persécution a été cruelle sous Catherine II, elle l'est devenue beaucoup plus sous le règne actuel. Catherine II avait au moins laissé aux prêtres et aux croyants ruihéniens unis la triste alternative de passer à l'Eglise latine ou d'embrasser le schisme. Grâce à l'activité et au zèle d'un grand nombre de curés, qui embrassèrent le rite latin, un grand : nombre de paroisses furent conservées à l'Eglise. Le gouvernement actuel , non-sculcnient défend aux prêtres d'embrasser le rite latin, mais il contraint même tous les Ruthéniens unis qui, sous Catherine II , Paul 1" et Alexandre, ont embrassé le rite latin , de retourner au schisme.
Un oukase de Catherine II, de Tannée de 1789, fut remis en vigueur en i833, et renforcé par de sévères additions, (t Cet oukase ordonne de punir comme rebelle tout catlio- « lique, fût-il prêtre ou laïque, d'une condition basse ou éle- « vée, tontes les fois qu'on le verra s'opposer, soit par des « paroles, soit par des actions, au progrès du culte domi- « nant, ou empêcher, de quelque manière que ce soit, la M réunion à l'Église russe de familles ou villages séparés. »
Appuyé sur cette effroyal)le loi, le gouverneuicni envoyait ses prêtres, en qualité de missionnaires bibliques, dans les propriétés de ceux des nobles qui se distinguent par leur attachement aux dogmes de leur l'];;lise; ces prèireN
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emploient toutes sortes de moyens pour forcer les campagnards à embrasser le culte scbismatiqiie ; leur lâche est facile, car tout individu qui leur résiste, et qui provoque ses coreligionnaires à rester fidèles au culte catholique, est aussitôt traité de rebelle ei jeté dans les prisons. Mais cette loi est insuffisante, malgré sa tyrannie, à détruire partout le zèle des fidèles. Parmi une foule d'exemples, nous en choisirons un seul. En i835, des prêtres russes arrivent dans les terres de M. Makowiecki, riche propriétaire du district de Vitepsk, et commencent à y remplir leur mission; une vigoureuse résistance leur est opposée par les paysans , soutenu^ de leur seigneur. Les prêtres russes (popes) en informent le gouvernement, et aussitôt l'empereur donne ordre de dépouiller M. Makowiecki de toutes ses possessions et de Texiler en Sibérie; soutenus par des troupes russes, les prêtres recommencent leur mission; malgré des cruautés inouïes, ces malheureux paysans résistent encore ; mais, après deux ans, ils embrassent le rite schismatique! L'empereur envoie alors au ministre de l'intérieur, NikolajoviczBloudow, Toukase suivant, dans lequel se peint l'expression d'une amère moquerie : « Rendez à « Makowiecki sa liberté et ses terres, car tous ses paysans • sont devenus Russes orthodoxes. »
Des scènes pareilles eurent lieu dans les paroisse» ruthéniennes unies de RadomI et Oszmiana. Les habitants de Radoml avaient résisté pendant trois jours et trois nuits contre des soldats russes, et avaient défendu leur église avec un héroïsme rare ; mais , enfin , vaincus par le nombre, ils cédi'^rent et embrassèrent le schisme. \ Oszmiana, M. Mirski, propriétaire , fut dépouillé de ses biens et exilé en Sibérie, pour n'avoir pas voulu livrer les clefs de l'église, après que ses paysans, forcés par les moyens ordinaires, avaient embrassé le culte schismatique.
Des prêtres russes sont fréquemment envoyés dans les terres de ceux des nobles qui ont embrassé le culte latin; ils s'y permettent les phi« grandes cruautés poin- forcer les I. '^
hubitanis ^ adopter ie srliisme ; ror, ^uiv.'utl une (liuiertiqtie fûUle particulière ciii {jonveriieinent russe, ces nobles, pour avoir ehibrassc le culte lutin , n'ont plus aucun droit ÈUt leurs paysans ruibëniens unis. Dans les villages où les ^ysûns, pour sauver leur culte, ont, depuis Catberine II, emlirassé le rite latin , les prêtres se présentent armés db Toukase de i833, qui dit : « Toutes les familles qui, sous « Catherine II, et sous ses sûints successeurs, les empe- « réurs Paul 1*' et Alexandre 1*% ont embrassé le rixe latiu, « sont prëséotement reconnues appartenir au culte russe • orthodoxe. » Des villag^es entiers sont ainsi forcéj de passer du rite latin dans le schisme. Les popes russes et les agents du gouvernement ont recours aux plus grande^ cruautés pour mettre cette lot en vigueur. Ciions-en un 86til temple i » Un certain M. Buraczek, qui appartenait au rite ruthénien uni , ei qui , parce qu'il descend d'une famille scbismatique, avait été, en id35, judiciairement déclaré sthiâmatique , avait obtenu en mariage une demoiselle qui , de môme que lui , appartenait à TËglise unie ; mais lorsqu il demanda à être marié, son prêtre et tous les prêtres unis auxquels il s^adressa refusèrent, disant que les ordres de Tempereur leur défendaient de consacrer de pareils mariages ; il courut de ville en ville , et finit par trouver dans le voisinage de Smolensk un prêtre rutbénien uni qui, toiicliéde son attachement pour la religion, le maria secrètement. Le gouvernement eut connaissance de ce mariage, èC le déclara n&l. M. Buraczek et le prêtre furent dépouillés de leurs biens et exilés en Sibérie. »
Le gouverprjiient russe essaie de justilier ces violences, tn soutenant que déclarer schismaliquc telle ou telle famille , tel ou tel individu, ce n'est point violenter les consciences : c'est simplement les ramener à la religion de leurs ancêtres, religion qu'ils ont, dit-il, abandonnée par ignoi^nce, e! sans en avoir le droit.
Dans beaucoup de paroisses , où Ton craignait une trop grande résistance, on promit ù ceux qui seraient dociles
rufiraficliisscrncnt de tout paiement fi'iin{)(lt.<), et truiitre^ privilège*. Lorsque tes ofiVës ne produisaient point d'efFet, on recourait à la ruse ei à lu violence; on chtfrcUoit à gagner» par de 1 argent , leé paroissiens les plus dépravés et les plus irréligieux, ei on failaic adresser par eux au gou- Ternemont, au nom du reste des paroissiens, des suppliques qui expriiâaient le désir d'embrasser la religion dominante. Âussit^C, par ordre du gouvernement « et par la force des I
ahnes, on s'emparait de l'église et oti la livrait au culte p].
schismatique ; après cela, le magistrat du lieu rassem* >^r
blait le« habitants et annon^it « en ternies flatteurs , et au grand étonneraent de tous, que leurs vœux étaient exaucée, et que TEglise schismatique les recevait dans son sein ; 4' < puis on congédiait rassemblée, sans demander à personne ^' son bssenMment. Si, cependant , comme il arrivait souvent, quelques-uns osaient protester et cherchaient ù prouver qu'une indigne trahison avait été ourdie à l'insu et contre la volonté de la commune^ on leur appliquait aussitôt la f
bastonnade, en les accusant de vouloir trahir la religion 1''
qu'ils venaient d'embrasser. Aussitôt une déclaration du 1
gouvernement annonçait que cette paroisse appartenait à k;
la religion dominante; on en expulsait les prêtres catlio- ^,
liques et légitimes; on les remplaçait par des prêtres russes; ï
les habitants, à moins de renoncera leurs biens, étaient f
obligés de se confesser à ces prêtres, de recevoir de leurs i
mams la communion , et, en général , de participer h tous leurs exercices religieux.
Dans les cas où ces moyens de corruption ne réussissaient pas dès le premier coup, on revenait ù la charge, jusqu'à ce que, fatigués de tourments et de tortures , les infortunés cédaient et embrassaient le culte schismatique. Cela se faisait surtout dans les tenues qui avaient jadis api^artenu au collège des jésuites, de Polock, et dont les poysans avaient été forcés, par les moyens connus, de renoncer à la religion unie. Les paysans des terres de Vilepsk , qiii, jusqu'à l'année i832, avaient appartenu aux uiiTsionnaires de Saiuc-
Vincent- de-Paul, durent subir le même sort, sous le seul prétexte qu'ils avaient embrassé, sous Gitberine 11, le rite latin? En i835, peu après Pâques, une commission, accompagnée d'une troupe de soldats, s'empara, à l'improviste y de Téglise , convoqua les habitants , et leur annonça que, suivant Tordre sacré de l'empereur, ils devaient embrasser la religion dominante. Ils résistèrent longtemps avant de se soumettre; mais les moyens de séduction n'ayant pas réussi, les Soldats fondirent sur eux et lesinaltraitèrent d'une manière cruelle. Il y en eut qui expirèrent sbusleâ coups; un grand nombre' prit la fuite, et se sauva sur un étang qui était recouvert d'une glace encore peu épaisse; les soldats, qui ne respiraient que vengeance, les poursuivirent et les sommèrent de se rendre et de quitter ce lieu d'asile. Tous s'écrièrent d'une seule v*:»ix : « Nous « aimons mieux mourir que d'abandonner la religion de nos « pères. » La cruauté de ces monstres alla jusqu'à briser la glace tout autour pour noyer ces malheureux. Vingtdeux périrent ainsi ;^ un petit nombre se sauta à la nage. Dans la commune de leziorkowice, du gouvernement de Vitepsk-, plusieurs paysans perdirent la vie pour n'avoir voulu ni livrer leurs églises aux schismatiques , ni embrasser la religion russe.
Des violences pareilles, et de plus terribles encore, furent exercées par les agents russe? dans les colonies militaires, nour la plupart composées de Polonais et de Ruthéniens catholiques. 11 suffit de citer un seul fait qui eut lieu , en i835, dans une de ces colonies, 5 Starosiel , gouvernement de Vitepsk. «< Le commandant rassembla un jour tous les soldats soumis à ses ordres, et, après leur avoir adressé un discours qui leur rappelait leurs devoirs envers la personne sacrée de l'empereur, il leur déclara que la voloniô immuable de ce souverain était qu'ils reconnussent le niênic Dieu que lui. Le plus grand nombre résista, et déclara qu'il leur était moins difficile de mourir que de trahir leur religion; h peine eurent-ils prononcé cette résolution Ixroïquc,
que les soldats russes de cette colonie reçurent Tordre de se précipiter sur leurs compagnons, et de les frapper à coups de bâton et à coups de sabre. Beaucoup moururent à la suite des blessures qu'ils avaient reçues. •
Des scènes aussi cruelles se répétaient dans' beaucoup d'autres endroits, comme le prouvent les plaintes adressées au gouvernement par les habitants des diverses villes des provinces polonaises. Ainsi, la noblesse du gouvernement de Vitepsk rédigea, en i834, ""^ rapport détaillé sur les violences exercées par les agents du gouvernement, dans le but de forcer les catholiques des deux riteâ à embrasser le schisme; le rapport, muni des signatures des membres de rassemblée » fut remis à l'empereur ». Nous nous empressons de dire, à la louange des croyants des antres confessions qui jusqu'ici professent librement et tranquillement leur religion à Vitepsk , que , touchés de compassion h la vue des affreux traitements auxquels étaient livrés leurs concitoyens catholiques , ils signèrent tous cette supplique, rédigée dans les termes les plus respectueux. Cette décision d'une assemblée respectable , et la supplique modérée qui en fut la suite, n'eurent aucun effet. Le gouvernement ferma l'oreille aux plus justes plaintes de ses sujets catholiques, et ordonna à la noblesse du gouvernement de Vitepsk et des autres provinces de s'abstenir désormais de traiter d'affaires religieuses dans leurs assemblées.
Les défenseurs de la foi furent ainsi réduits au silence ; cependant, cette dureté ne découragea pas les paroisses isoléds; elles ne cessèrent de porter aux pieds du trône leurs plaintes respectueuses, et d'implorer, les larmes aux yeox, la diminution de leurs souffrances. C'est ce que firent, par exemple, les habitants du village d'Uszacz, dans le district de Lepel ,au printemps de l'année i836, et les habitants de Lubowicz, village du district de Babiinowicc ,
Voyei ci-aprèt, Dociuneals joinU à l'Allocution du ii juillcl IS4-*. n' 2 j.
dtn« le gouvernemeol do Mohilevv, au mois de juillet de la mén^Q année. Le langage dont se servent ces hommes pi^US e<t si simple , si touchant, qu'il ne peut manquer d'émou^«.*i toiUft personne, de quelque religion qu'elle s9it ', X^s prières ^^ ça malheureux ne furent pas plus ccpi^tées que let autres : au çontr^ife, on fi( défense ^\ix paysans d'en 9dres«^ de npMveljes à Vempereur; on leur ordonna de les remettre à Içufs seigneurs, qui, eux» mêmes, comme nons yenops de le voir, aviiient rpçu J'ordre le plus sévère de 'î^e plus s'occuper, dans leurs as* seniblées, d^ff^ires religieuses* pn sut, de cette n^anière , joindre à la violence le plus an>er nfépris , et ôter aux uns i et apx autres ^pnt moyen de défencjrp la rehgion outragée,
i Cepen(tanç , ne poqvant plu^ remettre lenrs plaintes ni
I à l'enipereur, ni ^ leurs seigneurs, ils s adressaient à leurs
; curv'S pour pi>p(ester contre les prétendues réformes reli-
! gieuses, et ceux-ci, par Vii)tçrfn^diaire de leurs archi-
pr^tres et des doyens, faisaient remettre ees suppliques aux évéqi|^$ ou autorités diocésaines» Ce dernier genre de défense, si beau et si tpuchani, fut également prohibé aux croyants comme auiç prêtres. Les deux indignes prélats, Siemasiko et Lusipski, envoyèrent au^ doyens et archtprêtres ruthéniens unis les ordres |es plus sévères de ne recevojjT aucune protestation senablablp des niainsde leurs prêtres, qu'elle fuç rédigée par ces derniers ou par les habitants, et de renvoyer ces suppliques sans les lire. Bientôt les prélats mentionnés , non contents de défendre à tout le clergé rutbénien uni de npmnter le pape dans les prières de |a messe ou dans les autres prières publiques, se plaignirent de ce que les croyants continuaient à faire ces prières, qui » depuis i834, ne se trouvaient plus ni dans les nouveaux missels, ni dans les nouveaux rituels. C'était îiiler plus loin que Catherine 11 , qui , au moins , avait permis aux catholiques des deux rites de conserver cet usaj^o ancien et inaliénable de leur reIi{];ion.
■ Voir ci-aiiri'S atit DocutoeDli jnioii U'Allociiiioadu 2i inillfi (842, n" iH-2T.
L*iisRf[e de prier pour le pape, pendant la mfsse , et \e& autres prières de TEglise , a , depuis les premiers temps , été re^çardé dans les Eglises orientales et occidéutales comipe une preuve de Tunion de ces deux Eglises avec TEglise universelle du Christ, avec le siège de suint Pierre. Si I06 Eglises de quelques peuples de TOrient comme de rOcci* dent s^étaient, à la suite d'hérésie et de schisme , t^parées de TEglise romaine « nécessairement, au moment de renoncer à leurs erreurs et au moment de retourner à Tunit^. de TEglisc , elles devaient reprendre cet ancien usage , afin de confirmer par ce fait leur communauté avec TEglise cathoiliquQ. G est ce qu'avaient fait les Ruthéniens, depuis leur réunion à TEglise catholique , et ils n'avaient cessé de se conformer avec fidélité à cet usage jusqu'au moment ou on les força d'y renoncer '.
' (f«l4* CQ 9V0DS déjà cité plusieurs exemples h l'occasioD du scbitoie de PlioUas et de Cerularius; qu'il nous soit permis de produire quelques faits accomplis dam l'église occidentale. VoiU ce qu'écrit entre' autres le saiqi pape Pelagius II , aux évéques d'Étrurjc t au moment o& ils menaçaient dy se bitser entraîner dans le schisme Lombardo-Arien : • Divisionem vestram a generali
• Eccicsia , quam tolcrahilitcr ferre non possum , vehcmenter stupeo; cum enim « beatissiinus Angusiinus , Dominiez sententiae mcmor, quae fundamentnm Ec-
• clesise in Apostolicis Sedibns coUocavit , in Schismate esfe dicit, qnicnmque a te a Prcsulum earumdem scdium aiictoritate, vel communionc suspendent, nec
■ aliam manifcsiet esse Ecclesiam, nisi quz in Poniificalihus Apostolicarum Scdium
■ est solidataordinibus : quomodo vos ab universi Orbis commnnione separalos esse
• non eredilii, si mei ioter Sarra Mysieria, «ecnndnui consuetudin^m , noinioit m*- « moriain retinetJs,iD quo licet ipdii]aQ, Apostolicae Scdis, per succcssionçra E^pisco-
• patus, videli« coosislere firmilateai?» Et le célèbre Alcuin, précepteur de Cb#rlemagoe : • Coustat ab universi Orbis coromnnione séparâtes eise, sicut B. Pelagius
• docet, qui qualibet dissensione, ioter Sacra Missarum Apostolici Poptiftcis menio* « riapi secunduo consuetudii|<;m non frcqueniant« Lib. 1, de diviois olKcii} cap. 12. • Et le grand Hugo, abbé de Flavigny, dans ses chroniques sur l'année 8S7 : • Nove- « rit se a communione lotins Orbis separari , quicumque nomen A]>05loiici , pro fi qpalicuipqne dissensjoiic , in Canope non recilaverwnt- ■ C'est coutbruiëment à do pareils faits , que s'exprintent les Pères grecs-unis dans leur Synode de Zaniosc. ■ Ad
• depionstrandam sinccram meml)rorum cuni c.ijiite conjiioctioncni, ccnsuii etiam,
• ac prarrepit, snb pœnis arbitrio ordinarii iiifligendis , ut uhicumque in sacris
• Uypiicis cou?memora|io Iloniani PoutiKcis facicuda cril , pratsmini vcro (em|iarc
■ SacriGcii Mi»sx in iraiislalioiic cblaioriini, Kai clyris , ctexpiesiis vcibis, quilms « aller, quaiii lîonijiius riiivci shIis r.i)isto|.iis dcsiguaii non posait • T. F. de fiii» Caiholicd, p. G8, edit. sccuuJie HomaoK 1838.
Il ii*est donc pas étonnant que la schismatisation de TE- {];1ise ruthënienne unie, par des moyens pareils , ait fait des pas de géant. Déjà, en 1837, comme le prouve un rapport seci'et adressé à Tempereur par le ministre de Tintérieur Bludow, et inséré plus tard dans la gazette dudit ministère, sur i|369 églises paroissiales des deux métropoles de la Russie>Blanche et de la Lithuanie , 886, c'est-à-dire la plus grande moitié , étaient livrées au schisme *.
Siemaszko et Lusinski , enhardis par ces victoires, et excités par le gouvernement , procédaient avec une audace croissante. A Taide des plus vils moyens de corruption et des persécutions les plus dures, ils obligèrent, cette même année, les moins éclairés et les plus faibles d'entre les prêtres de leurs diocèses à signer une formule de serment conformément auquel ils s'engageaient à ne jamais opposer la moindre résistance à la réunion des paroisses grecques unies au schisme , dans le cas oa le gouvernement réussirait, soit par violence manifeste , soit par de secrets moyens de séduction , h forcer les paroissiens d^abjurer la religion rulhénienne unie. Et cette fois encore, comme lors de l'acceptation des réformes religieuses , le haut clergé se montra disposé à seconder le gouvernement. Tous, un trèspetit nombre excepté, promirent par serment de renoncer à la sainte union ; le clergé inférieur résista longtemps avec courage, et se montra prêt à mourir plutôt que de re- Doncer à sa religion. Mais la violence l'emporta; ils furent obligés de signer ce serment, appelé Acte d'Union avec t Église russe.
Lorsqu'au mois d'août de l'année 1 838, cet acte fut envoyé par Févéque Siemaszko au clergé juthénien uni de la pro* vince de Mohilew, tous refusèrent de donner leur adhésion. Beaucoup de* prêtres vénérables devinrent victimes de la plus cruelle vengeance, et rachetèrent sans doute ainsi devant Dieu, par leur sang, le pieux et infortuné peuple
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rutbénien d'un péché si graDd , mais auquel il était entraîné par ses évéques et ses prélats. Michel Wierzbieki , curé de Douibrowa, pour n avoir pas voulu signer 'cet acte, fut, d'après l'ordre de M. Mourawieff , gouverneur de la province, horriblement maltraité, dépouillé de son bien, et exilé en Sibérie; affaibli par suite des traitements qu'il avait supportés, il expira, le 1 1 septembre, sur le chemin qui mène en Sibérie; et déjà luttant avec la mort , protesta solennellement contre cet /écte de tUnion avec le Schisme et contre toutes les violences qu^on avait exercées sur lui. Ce saint prêtre laisse quatre fils en bas âge et une fille ; tous , ainsi que leur mère, furent placés dans des maisons de refuge schismatique, oii ils furent forcés d'embrasser la religion russe. Le pieux curé Jean et sa nombreuse famille subirent un sort pareil. Plus la résistance des prêtres était grande , plus les punitions qu'on leur infligeait étaient cruelles. Le digne prêtre Michel Starzynski , curé de Sieciechow, fut, à cause de sa résistance héroïque , condamné à mort; sa peine fut commuée à vingt ans de travaux aux mines; il n'atteignit pas la Sibérie, car il mourut en chemin, à la suite d'affreux traitements , et à l'âge de 36 ans.
Le peuple, animé du même zèle pour la religion que les prêtres, exerça dans plusieurs endroits une vengeance terrible ; un prélat, qui avait signé l'Acte d'adhésion au Schisme, célébrait, un dimanche, le service divin d'après le rite schismatique; dès que les croyants s'en furent aperçus, ils sortirent de Téglise tous à la fois , sans attendre la fin du service, fermèrent l'église et y mirent le feu ; l'indigne prélat expia ainsi son crime et périt.
A celte même époque, les fidèles de Pystynie, dans le district de Mscislaw, résistèrent avec une grande énergie à leur curé, le père Lisiakowski, lorsqu'il témoigna le projet d'introduire le schisme.
Plus de cent soixante prêtres expièrent leur héroïsme religieux par des traitements indignes el par la Sibérie, où le plus grand nombre trouva la mort. Les noms d'un très-petit
nuiubie sont connus <}u public. Fuisisont cef noms être con- «ervéa d»m l'histoire, en l^ttre$ inef fi^çables ! Puisse le sou*- Y^nir de ces saints martyre passer à la po^éritc la plus re-
CUI^Qj -ii i.y- j^ii i - ^ ï.i,
A la tête de cea héro^ religieux ^e trouve l'infortuné père do Tévéquç Joseph ^iecnasïko , devenu lui-même étranger aux sontiments les plu^ «acres, à ceux méine de la piété filiale. L'indulgenco et la générosité de Teuipcreur et de Vévéque consistèrent à ne pas le fairo tratner en Sibérie , vu son grand âgOt 6(ous cipoyons devoir citer encore quelquesuns des prêtres qui furent exilés en Sibérie; ce furent : Jean Smvaskiewiçji % Jean Obuch\ ^intoin^ Kors^an] Jean Zarski; Stratanouticz; Càonski', Stutginshii Ko^ak^ewicz-^ Morawski; AJanietviçz i Mikwomicz \ Maçkiçwkz \ Urbanowicz ; Somow^\ii\ Jean BuHkkwict > curé è Lobiady; Adam ^iszewski^ curé de Swizona; Me^candre Baranowski^ curé de Bobiy dans le district de Lida; Zabiello i cwré de ^it/w/pcz , père de buit enfants; ^ai>/e//<», curé de Mscikowi père d'une nombreuse famille ; ^/e^anc/rç ZabiellOf père de famille, condamné à devenir serf cbe* un prêtre appelé Dytekoski^ qui venait d^embrasserle schisme ; Etietme Fieszczynskij doyen à Dzisna ; Joseph Makoiuifchi t doyen à Polock; Adam Tomkiewicz^ directeur du séminaire grec-uni de Polock; les prélats Jean IgnalowkZy doyen du chapitre catbédral à Polock, et Jacgue^ Nikanowkzt doyen du chapitre et membre du consistoire à Lepel. Ces violences exercées sur les prêtres yalurent de grandei récompenses aux deux évêqnes. IVempereur leur envoya des décorations accompagnées de lettres écrites de sa main, et dans lesquelles il les remercie au zèle qu'ils ont mis à ramener l'Église unie à son rite primitif.
Les trois évêques crurent enfin que le temps était anivé où ils pourraient déposer le masque et embrasser ouvertement le schisme, ils se rassemblèrent pendant l'automne de cette même année à Polgck, pour liguer définitivcuicnt et envoyer à ren)percur l'acic d'union avec l'Eglise russe, à rucceptaliun duqutl ils avaient voulu forcer les prêtres de
leurs diocèiies. A;pièà une courte délibération, iU rédi(<èreot effectivement cet acte, y apposèrent leurs signatures, et y déclarèrent qu'ils étaient prêts à enibrasser I^ schisme et h 8« réunir eux et ieurs troupeaux h la religion dominante. Mais une détennination «i importante et si peu susceptible d'étro dérpbf^e À lattention du public devait ^cbouer «ans radbësion du métropolitain' Siema«»ko fitt en conséquence, tout ce qu'il put pour amener le métropolitain h reconnaître cet acte et à y donner son adbéi^ion. Craignant sa fermeté, on chercha à le gagner par toutes sorte$ de flatteries et de séductions. Dana ce but» l'empereur lui envoya le cordon de Saint-André, décoration qui ne se donne qu aux princes du sang et » rarement , aux premiers personnages de l'empire. Siemasxko se rendit aussitôt chez Mgr. Bulbak pour le féliciter. II IVntretiiU dç la grapda faveur dont Tempereur rbonorait, lui fit entrovçir dan9 Tayenir de^ faveurs encore plus grandas; puis, après avoir ainsi flatté son ambition, il chercha à lui arracher son adhésion à lacté de l'union avec rÉgliso russe, déjà signé par les autres évéques i il lui parla en ces tefores : • Si vous consente?, il ne vous reste plus à f demander à l'empereur que la métropole de Saint-Péters- « bourg, c'est-à-dire la souveraineté sur tpute l'Église russe; f lempereur est prêt à vqhs l'accorder. »
Le respectable vieillard , indigné de la bassesse du prélat, lui répondit d'une voix tremHante : f< Sortez , vous outragez H Dieu et votre con§ci§nçe. ^ Puis il rédigea une protestation solennelle contre l'acte impie des éyéqnes, dans le but de s'opposer, au besoin» à cet acte. Siema$zliO rendit compte à l'empereur du maMVais accueil qu^ lui avait fait le métror politain , et conseilla d§ recourir à la violence pour forcer ce vénérable prélat à signer- Le même «oir, M. Rludow, ministre de rintérieur, reçut l'ordre de se rendre sans délai, quoiqu'il fitt minuit, cbc/ le métropolitain Bulhak, d'y porter l'acte signé par les évéques, et d'ordonner an métropolitain , au nom de l'empereur, d'apposer sa signature. M. Bludow se rendit en effet chez lui. Les valets refusèrent
rentrée à une heure si tardive. Le ministre, usant du plein pouvoir que lui avait donné l'empereur, fit forcer Tentréc du palais, éveilla le métropolitain , et lui ordonna, confor-^ mémentà la suprême volonté de l'empereur, de si{jner Pacte en question. Mais Bulhak, soutetiu évidemment par une grâce particulière de Dieu, lui répondit sans s'émouvoir: c Excellence, aucune force humaine ne saura m'obliçer à c signer cet acte; si d autres évéques le signent, et que le f gouvernement le publie , je publierai aussitôt ma protesf tàtiou solennelle. » I
Le courage inébranlable du métropolitain fit ainsi échouer encore une fois la détestable trame. Pour le moment, on s'en • tint là, Car on craignit d'exaspérer la population : catholiques el rutbiniens avaient un profond respect pour; le vénérable métropolitain. Gn résolut donc d'attendre sa mort : ses souffrances corporelles, aggravées par les derniers événements, ne lui promettaient pas une longue vie : il expira en effet avant la Hn de l'année. • Ce qu'on n'avait pu obtenir de Bulhak durant sa vie, on voulut l'obtenir par sa mort. On voulut se venger sur le soavenir sacré de ce prélat, qui, pendant quarante-deux ans, depuis le 22 avril 1787, jour de son élévation au siège épiscopal de Pinsk et Turow, n'avait cessé d'être l'appui et l'ornement de son église.
L'empereur ordonna de déposer son corps avec une magnificence extraordinaire , dans le lieu de sépulture des métropolitains russes, au couvent de Saint- Alexandrc- Newski, et de célébrer le service funèbre avec la pompe employée pour les métropolitains de l'Église russe; on voulait piar cet artifice faire croire aux catholiques des deux rites, que M. Bulhak était mort métropolitain de rÉgli>;e russe, et qu'il avait, immédiatement après les autres évoques, donné son adhésion à l'acte d'Union avec l'église dominante. Après la mort de Bulhak, les prélats mentionnés n'eurent plus à craindre aucune résistance, ils purent ^C!i lors rendre public leur acte sacrilège d adhésion au schisino,
et embrasser ouvertement la religion russe. Siemaszko crut n'avoir pas de temps à perdre. Dès le commencement de Tannée i^Sp, il entra, ù Polock, en pourparlers avec ses collègu(}S, les deux autres évéques. Le 1 2/24 février, ils publièrent le fameux arrêté synodal qui contenait Icqr séparation de rÉglise romaine et leur réunion à l Église nationaie. Us y priaient Tempereur de les accueillir, eux et leurs troupeaux, dans le sein de cette Eglise ; cet arrêté synodal porte les signatures des trois évéques et de. vingt et uu prélats et prêtres ; nous le citerons en entier *.
Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit.
« Nous , par la grâce de Dieu , les évéques et le < sacré a concile de TEglise grecque unie en Russie, ^vons, après 0 en avoir délibéré, pris en considération ce qui suii :
c Notre Eglise était unie depuis son origine h TEglise
< sainte, apostolique, ortbodoxe, catbolique, qui, fondée en
< Orient par Dieu même et par notre Sauveur Jésus-Christ, •. avait de là éclairé le monde , et dont les dogmes , loin « d^être défigurés par la vaine sagesse des hommes, sont c toujours restés intacts et tels qu'ils étaient lors de la ■ fondation de ladite Eglise. Par ce lien œcuménique, béni «et mille fois heureux, notre Eglise a toujours été partie « inséparable de l'Eglise gréco-russe; par leur langue et « leur origine, nos ancêtres ont toujours été une partie in- « séparable de la nation russe; mais la séparation des pro" «. vinces que nous habitons davec notre mère, la Russie, a produisit aussi la séparation de nos ancêtres d'avec la « vraie unité catholique , et la vioîcuce d'une conquête « étrangère les soumit, sous le nom de rulhéniens unis, à « la domination de l'Eglise romaine.
* Cel acte , ainsi que ceux qui le suivent, iiisén-s séparcmeni dans les feiiilles périodiques françaises et allemandes , se trouve dans le journal officiel russe; il fui iusere' en articles séparés djns VAicilledu P/oni, à Saiut-Pi'lersbourg, et dans la Gm^tc d'Augsbouirf, n. 3i8, 329 cl 330, no%enibre 2t, 25, 2«, 1839. Cette publication, où riiisioiic est cuiièrcuient diH^urife , porte le tifx suivaut : lU-union de» Unis à la vcritablc F.jjlise, dans l'iinpire de Ilusiic ; traduit par Auciisie deOldecop. Stutlgard 1840, dep. p i'i-4i.
« Bien que par *\eis docuinonts formels on leur eut assort «< la consei'vation du service divin oriental en langue nia»
• ternelle russe, et la conservation de» UBa5es sacrés et » tle tous le« dogmes de rË|ttise orietitaI«; bien qn'on leur
• eût défendu d'embrasser la religion catholique romaine « (ce qui proutë ftssee qdôUe était la pureté et la vérité de « tkOB dogmes) , cependant la politique rusta de la républi- « que de Pologne d*une part , et de Tautre le clerf^ë latin h de ces provinces, qu| ne put supporter Tesprit d'oni:tion K du clergé i*usse) ni les anciens luages de TOrient ortho « doxe, Brent que toutes leurs forces furent employées à
• détruire jusqu^à la moindre trace de rorigine de ;iotre « peuple et de notre Eglise. Ces efforts communs forcèrent « nos ancêtres à raccéder à Tuoion, et les vouèrent au sort
■ le plus malheureux. La noblesse opprimée embrassa le « culte latin; mais les bourgeois des villes et les |)aysans, li n'ayant pas voulu clianger les usages suivis par leurs an* M cètres et maintenus dans Tuoion, eurent à supporter la
• plus dure oppression. Bientôt nos usages ^ no» saintes ce- « rémonieS) les dogmes et même le service extérieur de nos « églises j commencèrent à disparaître pour être remplacés
■ mal à propos par les u^ges , cérémonies et dogmes de
• TEglise latine.
■ Le clergé rutliéuien uni des paroisses , privé des R moyens de s'instruire, réduit ù la pauvreté et à rabaisse- « ment, fut subjugué par le clergé romain, et courait le « danger d'être détruit ou entièrement réformé; mais le « TrèS'Haut mit tin a des souffrances qui avaient duré des « siècles. La Ruthénie, c'est-è-dire les provinces que nous « habitons, rentra sous la domination de lu Russie.
« Profitant de cet heureux événement , une grande par- « tie des Grecs unis se réunit dès lors à TÊglise orientale
• orthodoxe catholique, et redevint partie inséparable de tt rÉgUso de toutes les Russies. Le reste des Grecs unis « trouva dans la bienveillance du gouvernement russe^ « autant que les circonstances le perinireu», une proteclion
effiooce contre le rlcrgé romain. Mais c'est surtout à la v^
générosité el h la protection paternelle de Nicolas l'awlowitch, etnpereur, actuelleiiienl régnant kvec piété et bonlieur, que nous devons fentière délivrance de notre Église^ «»^ie8 moyens mis en ùîuvfe à cett0 heure pour la sftlutaire éducation de notre jeunesse ecclésiastique, •«-' la réhabilitation et la splendeur toujours croissante de oof temples , dans lesquels le service se foit dans la langue de nos ancêtres, et où les usai^es sactés Ont été rétablis dans leur ancienne pureté. Partout op rec&mmence à introduire les dogmes de uotre Ëgîise* qui» dès loi temps les plus reculés, a été Eglise orientale et russe. Tout ce qui nous reste à désirer, c*est que cet ancien ordre de choses, si agréable à Dieu, puisse se consolider et durer à Tavenir, aho que, par le rétablissement de cette ancienne unité, ceux qui jadis avaient été nos h
enfants puissent, daus le sein de leur vraie mère, jouir ^i{
désormais du repos et des progrès religieux dont ils avaient été privés pendant tout le temps de. leur séparation. Grâce à la faveur divine, c'est moins par l'esprit que par une dépendance extérieure, et par des événeuienls fôcheux, que nous nous étions séparés de notre ancienne mère TEglise orthodoxe catholique orientale , et nommément de TEglise russe. Mais, maintenant , grâce ù cette même faveur divine , nous nous retrouvons tellement rapprochés d'elle, que, pour achever de rétablir cette tl
« union, il ne reste plus qnh la revêtir de paroles.
« Après avoir imploré, par de ferventes prières, la hé- « nédiclion de Dieu, de notre Sauveur Jesus-Christ (qui « est le seul chef de la véritable Eglise unie) et dn Sainta Esprit, source de tontes choses, nous avons fermement < et invariablement résolu :
« 1. — De reconnaître de nouveau l'union de notre « Eglise avec l'Eglise orthodoxe catholique ; do faire régner « la plus parfaite union entre les troupeaux qui nous sont
« confiés et les très-sainte patriarches orthodoxes de J'O- » rient; enfin, de faire preuve de la plus parfaite ohëis- « sai^ce envers le saint synode dirigeant de toutes les « Russies.
« II. •— De prier humblement le très-pieux empereur et « maître «r de prendre notre projet actuel sous sa très- « haute protection , et de hâter son exécution selon son
• bon plaisir, selon sa volonté de maître, pour la paix et
• le salut des âmes, afin que, gouvernés par son scepti^ , N nous puissions , d'accord avec le peuple russe , louer le « Seigneur conformément à l'ancien rite des apôtres, aux
• dogmes des saints conciles œcuméniques et aux tradi- « tiont des pères et des docteurs de TEglise orthodoxe ca- « tholique. '
« Pour confirmer ce qui précède, nous, évoques et « membres du haut clei.'g«5 , apposons à cet écrit nos signa- « tures, et, de plus, comme preuve de l'adhésion du « reste du clergé grec-uni , nous y ajoutons, écrites de leurs « propres mains, les déclarations de prêtres et de moines, « au nombre de mille trois cent cinq personnes.
« Fait à Polock, ville protégée de Dieu, en l'an sept « mille trois cent quarante-sept de la création, et mille < huit cent trente-neuf de l'Incarnation du Verbe, le i2''de « février, et dans la semaine de l'orthodoxii). »
Ont signé l'original :
L'humble Joseph , évêque de Lithuanie.
L'humble Basile, évéque d'Orsza , administrateur de l'éparchie d . la Russie-Blanche.
L'humble Antoine, évéque de Brest, vicaire de l'éparchie de Lithuanie.
L'assesseur du collège ecclésiasiique grec-uni, prololiiereï delà cathédrale, Ignace Pilichowski.
L'assesseur du collège ecclésiastique grec-uui, ])ioCohiereï de !a cathédrale, Jean Koniuszewhki.
Le président du consistoire de Lithiianie, protohiereï
de la cathédrale , Antoine Tupalski. .
Le président du consistoire de la Russie-Blancbe, rec« il
teur du séminaire, protohiereï de la cathédrale, Michel |l
Szelepin. i\
Le vice-président du consistoire dé Lithuanie, proto- l
hiereï de la catliédrale , Michel Golubowicz. . f
Le recteur remplaçant du séminaire de Lithuanie , protohiereï de la cathédrale, F. Gomolicki. i.
Le vice-président du consistoire de la Russie- Blanche , protohiereï, Constantin Ignatowicz.
Le membre du consistoire de Lithuanie et économe du jç
séminaire, igumène de la Croix, Joasaph Wyszynski. |
Le membre du consisto.n'e delà Russie-Blanche, igumène, Joseph Nowicki.
L'inspecteur du i^éminaire de la Russie-Blanche, protohiereï, Thomas Maliszewski.
L^inspecteur du séminaire de Lithuanie, moine-prétre de la Croix, Ignace Szekiasowski.
L'intendant de la garde-robe de la cathédrale de Sainte- Sophie, protohiereï, Michel Ropecki.
L^économe du séminaire de la Russie-Blanche, protohiereï, Jean Szczesnovvicz.
L'assesseur du consistoire de Lithuanie, protohiereï, Placidus Jankowski.
L'assesseur du consistoire de la Russie-Blanche, protohiereï, Jean GleboNvski.
L'assesseur du consistoire de Lithuanie, Grégoire Kucewicz.
L'assesseur du consistoire de la Russie-Blanche, hiereï, Jean Szczesnowicz.
L'assesseur du consistoire de la Russie-Blanche, Thomas Okolowicz.
Le remplaçant secrétaire du T.-R. évéque de Lithuanie, moine-prêtre de la Croix, Fau«;t Micliniewicz.
Ifi secréiaire remplaçaiu du T. -R. Antoine, prctiemoine, Pierre Michalewicz *.
l£ même JQur encore, lesfliu ^vêques réjigèieni la supl^li^if^ sujv^n^, a(ir^ss4^ ^ l'^mpcr^pr :
« MàG9iai)ime]^p^4IiqueI « Très-Glémeht Seigneur !
« Depuis la sépara|ip|i des provinces occiden^^e^ do la « l^ussie d'avec ieur mère-patrie, par la réunion de ces proa vinces au grand-duché de Litbuanie, et depuis ^ la Poloa gne, le peuple orthodoxe russe eut à subir de dures épreu- « ves, causées par les efforts continuels du gouvernement « polonais et de la cour de P-ime , tendant à le séparer de « TEgl^e orthodoxe catholique orientale pour le réunir ù a TEglise occidentale. Les personnes des conditions les n plus élevées, opprimées de toutes les manières dans « leurs droits y embrassèrent le culte catholique, qui leur^ f ét^i( étranger, et oublièrent même leur origine et leur' « nationalité. Les bourgeois et les paysans furent séparés « de TEglise orientale par Tunion introduite à la fin du M seizième siècle. Depuis lors, les ruses continuelles de la « politique et du fanatisme tendirent à dérober enti^rc- « ment le peuple à son ancienne patrie, et les unis fléchitt rent, dans toute Tétendue du mot , sout» le [loids du joug « étranger.
n Quand la Russie rentra dans sou ancien héritage, une « grande partie des unis se réunit au culte de ses ancêtres « et à TËglise gréco-russe; le reste des unis trouva aide et M protection contre les empiétements du clergé romain. a Sous le règne béni de votre majesté impériale , et grâce à M votre bienfaisante protection, très-clément seigneur, le « culte divin et les dogmes de TEglise gréco-orientale fu- (I rent, dans le plus grand nombre des Eglises des unis, ré-
* Yoir ceUc {HècedaDS le n» 830, 26 uovcmbrc 1830, iU la Gutctte unù-crscllr
« Joseph , ëvêque de Litliuanie.
« Basile , évèqne d'Ors/a , etc.
« Antoine, évéque de Brest, etc. »
Polock, la février i83g.
Sieuiaszko, joyeux d^pvoii- reiD|>ovié une si éclatante victoire) se rend à Suint-Péier&boMrg, soumet ù rapprobation de renij)ereiir ces deux dociuncnts, et le prie de disposer du sort de rh'^lisc iiitliunieaiic unie. L eutpereur renvoi»'
« \Mï^ d^ns leur pureté première { et ia jeunesse erclé- « çi^stiquei graine ^iinfi éducation coafdnne à sa degtination, « peut, à juste titre, porter de nouveau le nom de Russe.
« Mais, isolée au milieu d'hommes qui professent une re« a ligion différente, TEglise ruthënienne unie ne peut point, « d^m Sfi forme distincte, arriver à une organisation enu tièren(ien^ pure, au repo$ indiipensable à sa prospérité; (( ceux des habitants des provinces occidentales qui appai- « tiennent à ladite Egllae* et qui sont fusses par leur langue « et par leur origine, courent le danger de dem«iurer étran- ||
« gers ^ leurs frères orthodoxes, tant que leur situation tt restera a la merci d'événements incertains et variables. « Ce U^otifi mais par-dessus tout notre sollicitude pour (i le salut du troupeau qui nous est confié, nous porte, « feruiement persuadés que nous son^mes do la vérité des (( dogmes apostoliques de TEglise orthodoxe catholique d orientale > à supplier humblement V. M. d'assurer à ja- « fnais le sort des unis, en leur permettant de se réunir « de nouveau ù TEglise orthodoxe de tous les Russes. • Cof^me garant de notre adhésion , nous avons le bon- « heur de vous soumettre ci-joint Tacte fait on concile, <t rédigé ce même jour à Polock par nous, les évéques et « le haut clergé de TEglise ruthénienue unie , avec les déf claratjons autographes de i,3o5 personnes du clergé de « notre Église.
« Ont signé l'original :
uussitut l'affaire au comte de Protassoff, procureur général du synode, le charge de la soumettre à ce tribunal religieux, et publie le i-i3 mars Toukase suivant.
Au saint synode.
« Les évéques de TÉglise grecque unie, de notre empire, A nous ont soumis, par l'entremise de ladministrateur de « ce culte , le grand procureur du saint synode , comte de « Protassoff, une requêite dans laquelle ils demandent que c eux et leur troupeau soient réunis à TÉglise orthodoxe, « dont leurs ancêtres ont été séparés pendant l'époque orac geuse où la domination de la Pologne pesait sur les pro-
< vinces occidentales de la Russie. Ils nous ont remis , en c même temps, l'acte fait en concile, le 12 février, par eux € et par le haut clergé , dans lequel ils expriment la ferme « volonté de reconnaître l'union de leur Église avec TÉglise
< orthodoxe catholique orientale, et d'obéir an saint synode « de tous les Russes, et, comme preuve de leur consente- « ment et de celui de tous les autres membres de leur clergé ,
< ils ajoutent audit acte les déclarations autographes de M i,3o5 prêtres., religieux et moines.
«Après avoir remercié du fond de notre âme leTrès-Haut, « d'avoir daigné toucher les coeurs d'un clergé si nombreux « et jadis russe, et de l'avoir fait rentrer avec son troupeau « dans le sein de sa vraie mère l'Église orthodoxe , nous « ovons donné au procureur général du saint synode l'ordre « de faire examiner ledit acte dans le synode, et de nous « soumettre le projet d'une décision conforme aux lois de
< la sainte Église.
• Signé : Nicolas. »
S^iint P«-«er*bour{» , le i»' mars iSSg.
Par un autre oukase, adressé le même jour au sénat, l'empereur ordonne de réunir le département des affaires religieuses de l'ÉgUse ruthéniennc unie au déparlenuiil de rÉglise russe '.
' Voir Pièces justifiratives , u» (i!>.
Le 23 mars ( 4 avril ) , le synode publia un décret plein de mensonges dans les termes suivants :
Décret du saint synode.
f Au noin du Père, du Fils et du Saint-Esprit.
c £n Tannée du Seigneur iHSp, le sixième jour du mois de c mars , et par la volonté du souverain et empereur Nicolas c Pawlowitcb, autocrate de toutes lesBussies: le synode di-
< rigeant de toutes les Russies a reçu et pris connaissance de « Tacte fait en concile, le douzième jour de février dernier, c par les évéques et les autres membres du clergé de la cit devant Eglise grecque unie de Russie. Dans cet acte, après t avoir parlé de leur ancienne union avec la sainte Eglise ( apostolique ortbodoxe-catholique, en général, et , en partiff culier, avec TEglise russe, et après avoir rappelé que leurs c ancêtres ont dû malgré eux se soumettre à la dissolution de c cette union par suite de la séparation de la Russie , les € trois évéques et le clergé grec uni expriment leur ferme « et inébranlable résolution de reconnaître derecbef l'union « de leur Eglise avec l'Eglise ortbodoxe-caiholique-orien-
< taie, et de demeurer, avec leur troupeau, en parfait accord
< avec le très-saint patriarche oriental-orthodoxe, et dans « l'obéissance envers le saint synode dirigeant de toutes les « Russies. Ils déclarent avoir soumis ce projet à la suprême « sanction de notre très-pieux empereur.
«Cet acte est signé par tous les évéques grecs unis en c Russie , etc.
€ Après avoir entendu ce qui précède, le saint synode, f cédant d'abord à un mouvement général , rendit des ac- € tions de grâces à Dieu et à notre Sauveur Jésus-Gbrist , « qui, par les moyens impénétrables de sa puissance, ne t cesse de mettre à exécution sa promesse éternelle de dé- € fendre son Eglise contre les portes mêmes de l'enler; qui «amis à néant les efforts nombreux, soutenus et trioinc pbants en apparence qui éloignaient de l'Eglise orthodoxe
russe un peuple nombreux de mcine foi et de même race ; qui a inspiré à notre très pieux SouVeMin et monarque j Nicolas Pawlowitch , de délivrer le clergé grec uni de rinfluence étrangère) et qui a, par sa puissance invincible, ramené les cœurs de ceux qui étaient séparés, à lunité primitive et vlBidient<)nhodoxe*càtholique 4 d'une manière à jamais mémorable dans les annales de TËglise. « Après un mûr examen ^ le saint sytiode a pris en considéi^tion ce qui suit :
M La séparation de TËglise grecque unie, enBussioi d'atec rEglise orientale orthodoxe fut produite par Tabolition de la cotnmunautë hiérarchinue qui existait entre nos deux Eglises. Mais ^ maigre celte séparation , TEglise grecque unie conserva , dans le service divin , Tâncieù rite oriental , qui i par sa pureté et sa tonfonnitë aux dogmes et aux traditions orthodoxes, eut la force d*empécher , malgré les efforts d'un pouvoir ennemi, Tentière. destruction de TancienUe unions
t L'influence étrangère commençait, à la vérité, à dénaturer ce rite, et des subtilités humaihes viciaient déjà l'antique croyance, lorsque les pdstetirs de l'Eglise grecque unie saisirent^ pour ramener l'ancienne pureté du rite , le moment où une digue avait contenu l'usurpation étrangère. 1^ saiut synode le retnarqua surtout, en i834 f lorsque les archiprétres grecs unis, par une rétolutioM unanime, empruntèrent au saint synode leurs livres d'église les plus importants.
< Lacté fait en concile portant reconnaissance solennelle de Notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ^ comme véritable et éternel chef de l'orthodoxie, et promesse de rester à jamais dans un parfait nccord avec le saint patriarche oriental'Orthodoxe ei avec le saint synode , *^ ce dernier pense qu'il ne reste plus rien à exiger de l'Église grecque unie pour sa réunion Véritable et réelle, et que, par conséquent, rien n'empêche pins l'unité hiérarchique.
< Après en avoir ainsi délibéré, io saint synode, fort de
la béD(idiction et de la puissance qui lui ont été accordées par Dieu tout-puissant, par Notre Seigneur Jë8us4[]ihnst et le Saint*Esprit, a dëcidë et décrété ce qui suit :
I. • Conformément aux saintes luis et aux exemples des Pères de TËglise , les évéqUes , le clergé et les troupeaux religieux de TEglise ci-devant grecque unie, sont admis dans rentière et complète communauté de TÈglise sainte Orlhodoxe-Catbolique-Orientale, et feront partie indivisible de TEglise de toutes les Russies.
II. I Le saint synode envoie aux évéques et au clergé sa bénédiction r avec prière de foi et d amour adressée à Jésus-Cbrist, le souverain pasteur de notre eonfession, pour qu^il leé raferuiisse dans la profession qu^ils ont laite, et pour que l'œuvre de leur service contribue à la gloire des Saints.
III. 4 L'administration des troupeaux h eux cdnfîés devra être basée sur la parole divine , sur les décisions de l'Eglise , sur les lois de TEtat, et conforme aux instructions du saint synode. On raffermira dans ces troupeaux Taccord de leurs sentiments envers l'Eglise orthodoxe. Mais on usera d'une grande indulgence apostolique en ce qui concerne la diversité de quelques usages locaux , qui ne touchent ni aux dogmes ni atit sacrements, et Ton rame* néra l'uniformité pritnîtive lentement, avec ddticéur et par libre conviction des fidèles.
é Enfin, le saint synode, au nom de l'Eglise de toutes les Bdèsies, remercie le très-pieux souverain et empereur et autocrate de toutes les Russies d'avoir donné son approbation à cette salutaire et bienfaisante entreprise; il remet humblement à sa suprême protection l'exécution du prescrit arrêté synodal , et décide qu'il en sera donné connaissance aux évéqués nouvellement réunis.
« Fait, dans la vi|Ic protégée do Dieu, Saint-lVlcrshourj;, « Tannée 7347 de la Création du monde, et lanncc 1839 de
• riacarnatiûn du divin Verbe, le vingt-neuvième jour du « mois de mars; •
Ont signé l'original : f|.
L'humble Séraphin , métropolitain de Nowgorod
et de Saint-Pétersbourg.
L'humble Philaréte , métropolitain de Kiew. L'humble Philarète , métropolitain de Moskou. L'humble Jonas , métropolitain.
L'humble Wladimir, archevêque de Kazan.
L'humble Nathanièl , archevêque de Pskow. Le confesseur propresbytére , Nicolas Musowski. Le prêtre supérieur, Basile Rutnewicz.
L'empereur confirma ce décret du saint synode, qui, peu de jours après, lui présenta un second rapport dans les termes suivants :
Très-humble rapport du saint synode , approuvé.
Au très-haut et très-puissant Seigneur et Empereur , autocrate de toutes les Russies.
Très-humble rapport du saint synode.
« Par le souverain oukase du premier de ce mois, Votre
c Majesté Impériale a daigné ordonner au saint synode
«.d'examiner, conformément aux lois de l'Eglise, l'Acte de
« réunion à l'Eglise de toutes les Russies, fait par les évê-
• ques et le clergé grec uni.
M Le saint synode a fait cet examen avec toute Tatten- « tion qu'exige l'importance du sujet. Il 'ioumet humblc- « ment à l'appréciation de V. M. l'arrangement ci-joint « qu'il projette, et dans lequel sont exposés les meilleurs n moyens d'opérer l'admission de l'Eglise grecque unie de « Russie à une parfaite et entière communauté avec la « sainte Eglise catholique-orthodoxe-orientalc, et à faire « partie indivisible de l'Eglise de toutes les Russies. L'exé- « cution de ce projet est mise sous la prclcclion de Votre
• Majesté. •
« Très-Clément Maître!
« Le synode, transporté de joie et pénétré de recon- « naissance envers Dieu, qui veille au salut de son Eglise « et qui bénit le règne de V. M., félicite respectueusement « V. M. I., au nom de toute TEglise russe, au sujet de ce « paisible triomphe de la réunîon^spfrituene d'un si grand « nombre de fils de la Russie à ladite E(j'lise, réunion si fa- « vorableà leur union naturelle et civile.
« En même temps le saint synode remercie V. M. des H arrangements préparatoires qu'elle a ordonnés, et qui « ont frayé à l'Eglise grecque unie le chemin de sa rentrée « dans le sein de son ancienne et véritable mère, l'Eglise R de toutes les Russies.
« Le saint synode, relativement aux conséquences de la « réunion, est d'avis :
« I* De ne rien changer, pour le moment, à l'administra- « tion des évêchés réunis et des écoles religieuses qui en « dépendent , et d'attendre que l'on puisse décider, avec « plus de précision, des meilleures règles à suivre pour « réunir ladite administration à l'administration des épar- « chies demeurées orthodoxes depuis des siècles.
< a" De mettre le collège ecclésiastique grec uni, dans c ses rapports avec le saint synode, sur la même ligne, € dans l'ordre hiérarchique, que le Comptoir synodal de « Moscou et celui de Géorgie et Iméritie, et d'appeler 9 désormais ce collège du nom de Collège de Litbuanie et < de Russie-Blanche.
« 3° De nommer l'évêque de Litbuanie , Joseph , préc sident du collège de Litbuanie et de Russie-Blanche , et « de lui conférer la dignité d'archevêque. »
< Très-Clément Maître ! c Le saint synode, en soumettant ce projet à la suprême
e appréciation de V. M., supplie V. M. (Témettre à ce su- « jet un oukase souverain.
^ « De V. M. I. les très-humbles sujets.
« Oiit signé l'otiginal :
Les mêmes, {k crrll) sS mars 1839.
Sur Toriginal , et dé la propre main de S. M. , se troa?enl écrits ces mots :
« Je rends grâces à Dieu, et approuve. >
' BaiiuPétersboarg, 35 mars 1839.
Le même jour encore, les membres du saint synode adressèrent aux' trois évéques apostats une lettre de reraercimeàts, confirmée par Tempereur, et conçue eh termes identiques avec ce qui précède. '
Ce paisible triomphe devait encore être célébré avec une grande solennité, et consacré par un service divin. Les membres du synode se rassemblèrent en conséquence , le 3o mars (i i août)^ et admirent en leur présence le mal» heureux Joseph Siemaszko comme représentant du clergé grec tmr de la nation, qui, par Ini et par l'empereur, avait été forcée à Vapostasiet. Le métropdlitain de Nowgorod et Pétersboufig , Séraphin, président du synode, fit lecture d'un rapport détaillé sur le retour des Grecs unis au culte primitif, et adressa des félicitations à Siemaszko. Le métro* politain de Riew, Pbilaréte, lut Técrit synodal adressé aux évéques ri^oumés au schisme ; enfin , le métropolitain de Moscou fit lecture des. deux actes synodaux confirmés par l'empereur le 9.5 mars (6 avril). Siemaszko remercia le synode en son nom et au nom de TEglise grecque unie. Après cela, tons lc> nicmi^res du synode se rendirent, avec Sicmaîizko, dans lEglise «ynodale, oh les attendait un nom-
hrbut clergé et où furent chadtés des hymnes d actions de grâces.
Aitisi se termina cette ti^gédie qui avait co^té tant d« sang , et dont leb principaux acteurs seront fliStris par kl postérité la plus t>eculée.
Qu^il faôus Soit pertnis d'ajouter ({Uelques remarques sur là lâatiière dont cet éfétiemeiit fut accomplie .
Tous les documents medtidnués et cités dans notre ou<> xtàQe démontrent, à réridënCe y que le retour des unis dans le sein de TÉglise russe, rétbUr si Vanté par le gouvernement russe et leâ chefs dé FÉglisé russe ^ n'a été que Tœutre de Ce tûèttie gouvernement et de c^s mêmes ebefs. Cest ce dotit conViennetit, d'une manière également claire et plus d^Cid^e, les tcois éVéques apdstats, et tous les membres du synode russe, daUs les écrits du s3 et du a5 mars 1839. Tous t'éconnàisscnt que le détour des unis dans le sein d^ TËgliSé rusàé n^êàt que le résultât de la sage sollicitude dt témpèréttr, et que sa plus belle couronne est le frUit des infatigables efforts qu'il n'a cessé de faire depuis Tannée
Écoutons maintenant lé chant de victoire qu'entonna lé gouvernement russe, et qui, bientôt après, fut inséré dàrià V Abeille du Nord.
« Chacun reconnîift, dan$ cet événement merveilleux , dit cet acte officiel , la c^firmation de Tibcontestable vérité que toute chose penche vers sa propre origine; et, en effet , Cette vérité se fait voir dans[la réunion de l'Église cidévant grecque unie à l'Église orthodoxe; la propriété légale est revenue àu% mains du légal possesseur. Aujourd'hui lé clergé réuni des deux oU plutôt d'une seule et même Église adresse en Commun au Très-Haut ses prières dansf toute l'étendue dés éparchies réunies, où jadis périrent tant de victimes d'une superstition barbare. Aux mesurés réprouvées de Dieu , dés temps passés , on n'a opposé que des moyens de persuasion; et autant fut terrible la séparation des enfants du sein de leur mèfe, autant a été
facile et joyeux leur retour actuel. Les anciennes blessures sont fermées , les préceptes de la religion affermis , l'esprit et la conscience du peuple tranquillisés. Une branche entière de rÉglise russe , abandonnant Tunion prétendue, est revenue à l'unité vraie et universelle; t et la Russie, qui, c grâce à la sage sollicitude et au pieux exemple de son
< monarque, a fait de si grands progrès dans les choses de
< la religion, 8*empresse, comme lui, d'exprimer sa recon-
< naissance au grand auteur de ce paisible triomphe , dont « les suites bienfaisî^ntes sont inpombrablos. >. On peut soutenir désormais y avec raison , qu'à l'exception de la Tjithuanie, proprement dite, et de la Samogitie , la population entière des provinces occidentales de l'empire est non-seulement russe, mais aussi orthodoxe. Des enc emij s'efforceront en vain de soutenir le contraire, malgré l'histoire et l'état actuel des faits. Leur opinion ne trouve pas d'écho dans les vrais habitants de ces provinces qui ont conserve le souvenir de leur origine, de leur langue et de leur ancienne croyance. > ,
Un pareil chant de triomphe avait pour but d'induire en ' erreur les contemporains et la postérité sur la manière dont s'est opéré ce retour des unis à TEgiise russe. L'archevêque grec schismatique du mont Thabor, Hirothéus , alors à Pétersbourg, fut invité à communiquer la nouvelle de cet événement tant prôné aux patriarches de l'Orient et à l'Eglise de Jérusalem, mère de toutes les Eglises.
Mais, heureusement pour l'histoire et pour la justice, la vérité sur les actes de la Russie n'a pas échappé à la lumière. Le retour des unis, tant du clergé que du peuple, s'est, au dire du gouvernement russe , opéré avec une telle unanimité, que, dans tout l'empire, pas an seul ecclésiastique grec uni n'est demeuré étrangère l'œuvre de la réunion; mais , tandis que les évéques apostats font monter à 1 3o5 le nombre des prêtres, moines et religieux qui, par des écrits autographes, se sont déclarés prêts à embrasser la religion dominante, le rapport statistique, présenté à l'empereur, en
i834 ', par le ministre de l'inte'rieur, porte, dans l'Eglise ruthéniennc unie , le nombre des prêtres à 2,006 , et celui des moines à 342; en tout, 2,348 ecclésiastiques. Si, de ce nombre, i,3o5 se sont déclarés disposés à embrasser le schisme, i,o43 , c'est-à-dire presque la moitié, se sont montrés fidèles à la sainte union. En déduisant de ce nombre de i,3o5 tous les prêtres que la corruption ou la violence ont portés à signer l'acte de l'union avec le schisme, bon nombre de prêtres latins réprouvés et impies, qui embrassèrent le schisme pour échapper à la juste sévérité de leurs évoques, et qui, pour avoir passé à l'Eglise russe, reçurent, non-séulement le pardon de leurs crimes, mais encore des récompenses, ce nombre de i,3o5 prêtres diminuerait de plusieurs centaines , et réduirait à un nombre peu considérable les eccésiastiques sans conscience, qui furent les promoteurs et les exécuteurs de ce honteux complot. C'est à l'histoire de vérifier ce triste événement. La Galicie devint , en 1 839 , comme elle le fut en 1 795 , le lieu de refuge des prêtres grecs unis fidèles. Et le gouvernement autrichien, cette fois encore, eut la sagesse d'accueillir ces saintes victimes de la persécution religieuse, et de leur fournir un entrelien convenable, t II est évident , i dit un témoin oralaire digne de foi , le 19 janvier 1840 % « qiMî, < dans les provinces orientales de l'ancienne Pologne , les • Grecs unis résistent en grand nombre aux efforts qu'on « fait pour les incorporer dans l'Eglise de l'Etat, russe, et t demeurent fidèles à l'union avec l'Eglise catholique ro- « maine. Tous ceux, cependant, qui se montrent fermet ment attachés à leur culte, sont forcés d'endurer des « traitements que je n'essaierai pas de décrire. Un grand « nombre d'ecclésiastiques ont été obligés d'émigrer. Ast sez heureux pour atteindre les frontières de la Galicie, € ils y ont trouvé bienveillance et hospitalité de la part « du gouvernement autrichien. »
Voir Pitces justifiealivps, n, 7iet 75.
GazilU- il' JiKj-iiniKj , II. 32, Il vritT 18 4(1.
La persëcutlon de TEglisc ru(hdniennc unie, par le goiiverneinent actuel, surpasse toutes les mesures de cruauté qui furent c^iplpyées jadis par CatLerine I|. A cette époque, |68' pret<:^#, q^i ne voulaient pQS embrasser Iç scl)t8n[iep pQuyaieot ^u fif^çt\^$ émigreri pu méipe toucher, en Russie , |ine pauyre pension dp 5p à loo roubles par an. Ils trouvaient, ep ouM^ , à se placer encore prés des no^brepi oratoires et chapelles situés sur les terres des nobles, et dont ]e nombre montait à 8,000. Aujourd'hui , on leur a ôté cp der* nipT nioyen d'e^istençie : on ferme et même on démolit les rliapelles et les oratoires, dont le nombre, en 1 834, n'était plus que de 1,027 '. La spule alterpative laissée aux prêtres unis, c'es^ d'embrasser le «chisme ou d'aller en prison, aux galères , aux mïne& et même à |'échafaud.
Si, pffectivement , le retour des unis dans le sein de l'Eglisp rusRfi s'était opéi*é avec upe unanimité qui , comme le synode rpssp le dit, « forme dans le§ annales de l'Eglise un « pxemple remarquable , » les Ruthéniens unis chercheraipnt-iU, k h face même de leurs persécuteurs, à reprendre' le cul^e de leurs ancêtres? Et pourquoi donc, alors, le gouvernement russe s'est- il efforcé d'arrêter, par des ordonnances cruelles , l'élan sacré de ces chrétiens fidèles ? L'oukase du 1 1 féyrier 1840 doit frapper les plus incrédules ^
Comment se fait-il que , pendant ce retour utiamme h l'E^llise russe, les Ruthéniens unis de l'évêché de Ghelm, dans le royaume de Pologne, aient voulu, pour se soustraire au schisme, embrasser en masse la religion lati.ie? Comment se fait-il qu'ils soient restés fidèles à leuniie dès que le gouyernement russe leur en eut assuré la liberté ? Honneur à la piété, à la fermeté et à la sollicitude du trèsrévérend Sxiimborski , évêque de ce siège, qoi sut défendre et protéger son troupeau contre tous les moy(;ns de corruption; qui refusa toutes les offres flatteuses qu'on lui fit pour
» Voir Pièces justificalives , n. 75 el 76.
» Voyez GazetU universelle d'Angsbcunj , supplément ilu 12 mars 18 iO, n. "ri, |i. D73i Cl \'Ui\iveii liliijieux Ju 18 uiar» ISiO. Voyez aussi Tiiic* juslific,, n. 7 I .
le poussera la trahison. On vit qu'il n'étaii pas temps encore ào procéder, dans le royaume de Pologne, aux violeuces !Çfercées dpns les provinces polonaises de .Teinpire, |^e mipi8(re des omîtes et ^e Tinstruction publique ch^r^ea , 9^ contraire , le prince et feldrmarécb^l Pas)^iewitch d'assurer à Tévêque uni de Cl^elm que le goi|verqeinen( russe ne songeait point ^ imposer le schisme aux ^dèles de son diocèse. Le n^^réchal P^skiewitch, qui, dit-on, a a()juré jd^iç 1^ religion greçqqe unie dans laquelle il était né, ordonna en conséquence au directepr de la commission des icuh,es, Scbipoft^i de f-édlgt^r dans ce but un écrit, en date c)u f 1'^^ jn^rs i833) qui fnt envoyé ù révêaue de C)ie|ih. Çfii ^çrit est (\'iqï\g de rema^fiue : il met une tois de p|ns en ^yi^cnce les procédés mis en œuvre pour schisn^atiser les unis ^
I) serait superflu d'en^'eprendre la réfutation de beauçpiip d'autras niensouges avancés, par les évéquqs apos^ts, ^l^nç les actes qu'ils publièrent à Polock, le ia-24 février 11^39, ponr expiiser leur retour au schisme. Qu'il nous soit pe^'nûs, cependant, d'exprimer encore la douleur de voir que ces évoques et avec eux les représentants de TËglise msse, les quatre métropolitains de Nowgorod , Pétersbourg , K.iow et Moscou , aient osé affirmer que la plupart des unis avaient déjà, sous le règne de Catherine II, renoncé volontçiirement à l'union; et que le reste des unis avait été préparé k suivre cette voie par les soins du célèbre raétropplitain Héraclius Lisowski , qualifié par eux zélateur de l'église orientale. Nons avons présenté avec asse?. de détails les moyens qui furent en^ployés par Catherine II pour ployer 1^ volonté des llutbéniens unis de Pologne, et rendu hommage au zèle infatigable de Lisowski pour son b^glise : nos lecteurs peuvent donc avec nous flétrir ce double et calomnieux mensonge.
Que Ton compare le retour du clergé ruthénien à l'Eglise
' Voyez Docuiuentf joints à l'Alloruiion du 22 jiiilKi ISi2, n. 29.
romaine, en i595, avec la rentrée dans le scliismc des trois évéqueS) en 1839. En ïSqS, c^est une nation ovec son métit>politain ) avec cinq évêques titulaires et autant de vicaires , avec toute la hiérarchie du clergé séculier et monastique; oest un peuple de 11,000,000* d'âmes, qui, pour se soustraire à la décomposition sociale et religieuse de TËglise nithénienne de cette époque , rentre dans le sein de TEglise romaine, mère de toutes les Eglises , sans violence ni influence secrète d'aucun genre. Ce retour est amené par la conviction et Tévidence de la vérité, par l'inspiration du Saint-Esprit, qui avait touché les cœurs et éclairé les esprits. C'est mentir à l'histoire que d'affirmer, comme le font les historiens russes de nos jours, que Vu» nion de 1694 a été opérée par violence et par la ruse du célèbre jésuite Antoine Possevin. Le métropolitain Michel Rahosa et tous les évéques ruthéniens s'adressèrent spontanément au pieux roi de Pologn^^ Sigismond Hl et à l'immortel pape Clément VIII , en suppliant l'un et l'autre de les recevoir dans le sein de l'Eglise catholique de Pologne. Possevin avait séjourné en Russie et en Pologne de 1 58 1 ù i584> Depuis lors, il avait abandonné le sol ingrat de la Russie, et en 1 594 1 année de la glorieuse union de 1 Eglise ruthéoienne à l'Eglise romaine, il était recteur du collège des jésuites à Venise.
En 1839, au contraire, et dès le règne de Catherine II, c^est le fer et le feu que nous voyons employer pour consommer l'œuvre impie. La nation et le clergé nitliénien livrent un combat à mort. Leur saint amour pour l'Eglise romaine, la justice de l'empereur Paul et la sollicitude active du saint-siége maintiennent , pour un temps, l'union, et la montrent sortant pins -glorieuse que jamais des désastres qui l'avaient frappée. Abandonnée à elle-même, sans autre protection que celle de la justice du souverain, mais
• A U vérii^ l« deui siège» de Léopol et de Pr7(?oiy»l, infliuncë* par le pii.iisant prioce rutbcoieo CoattaotiD d'Osiroj;, nbandonnireiii prcquc au<sii'>t riiiiiini , tuait ih V renir^rent de nouveau en 1G8-'.
lihriî <lo peiséciilion , elle pousse, sors \c. r»|jiK' de Tempereur Alexandre , de nouvelles racines sur son ancien territoire. Tout à coup ses pasteurs se vendent, et des violences inouïes du pouvoir séculier la déracinent et la précipitent dans le gouffre d'ofi, il y a peu de temps encore, elle était sortie victorieuse. De 1882 à 1889, comme de 1771 à 1795, la nation et le clergé unis, à l'exception de trois indignes pasteurs, livrent un combat glorieux; et Dieu permet cpi'ils succombent, et ajourne Tépoque où il les fera revivre d'une vie nouvelle.
Laissons les évêques corrompus de l'Église grecque unie et les métropolitains de l'Église russe représenter ce drame sanglant comme un triomphe paisible , comme les traces sayictifïées de tapparition de Dieu sur la terre; laissons-les, en signe d'actions de grâces , élever leurs mains vers Farchi-prêtre du cic! et de la terre '. Pour nous , catholiques , membres du corps dii Christ et de Tunité sainte, unissons notre douleur > aux plaintes touchantes par lesquelles Grégoire XVI , le 22 novembre 1889, déplorait l'abjuration des évêques ruthé- ?iens et le sort des troupeaux trahis par eux. Implorons humblement avec lui le Seigneur, pour qu'il éclaire ces malheureux pasteurs, et les fasse, avec leurs troupeaux, rentrer dans le sein de l'Église. Mais, d'un autre côté, réjouissons-nous et rendons grâces à Dieu, car, pendant que les malheureux représentants de l'Église rutbénienne s'arment de riensonge et de dureté de cœur, le chef suprême de rÉgli .i les dénonce au monde avec simplicité et vérité , et montre encore son amour, en parlant des infortunés égarés, et de ceux qui sont les vrais auteurs du crime. Vérité et amour éclairés parle Saint-Esprit, attributs inséparables du successeur de saint Pierre et de celui (^ue Jésus- Christ a fait, selon l'expression si juste d'Ambroise et de Chrysostomc, représentant de son amour pour l'humanité.
• Voyei les Documenls joints j l'Allocmion «lu '_2jn:llit lRi'2. n» .i."i. I. It;
DEUXIEME PARTIE
DEPina CATIfERINE II JITSQITA NOS JQUAS.
Catherine, tont en persécutait de ipille manières rÉgltsc catholique des deux ritçs, se donnait, pour mieux frapper le rite r^thcnien uni , les airs de prot<5ger le rite latin dans ses États. Mais à peine celte protection , dictée par la po- Htîqiie,^ eut-elle atteint sqq but, que 1,'ÉgIise cathoJique du rite latia se vit exposée à des traitements pareils à ceux quVvait eudores avant eOe TÉgTise ruihénienne unie.
Catberi|ie s'élit érieéç en protectrice de la tolérance religieuse et cle là liberté eu Pologne; c^était pour elle un moyen de diviser les habitants de ce royaume, de l'ébranler dans ses fondements , et d'y fonder sa propre domination. H était ns^urel que, prêchant en Pologne la tolérance religieuse, elle raccordât aux catliolrques de son empire; elle espérait par là déguiser ses véritables intentions : elle fit donc grand étalage de ses principes de liberté et de tolérance, et, dans ses déductions, surpassa les harangues des clubs de 1793. Se procurer des partisans en Pologne, parmi les catholiques, pour les amener à trahir leur pairie, lui éiaiî nécessaire pour réaliser ses vues d'cnvahissonient.
l-,es Polonais, mallietiren^einent, lui prôijcntèrcnt uno proie faillie; incon.sL'(|tioi}ts al indisciplinés tl*une |)art ; de l'nntrc , ils méritent presqnc le reproche de trop de loyauté cl de franchiikC ù l'égard d'ennemis comiqe les Hu6se<$.
Voyons, maintenant ^ comment Catherine accorda relie tolérance et cette liberté religieuse. Dang son édit général de tolérance, du aa juillet 1763, en faveur de tous les étrangers qui , dans ses Etats , appartiennent h des religions diverses, il est aussi fait mention ■ des catholiques. lU obtiennent la liberté de construire des églises en pierre et do les surmonter de tours; mais les cloîtres sont détendus, et le nombre des prêtres ne doit pas dépasser celui qu'il fiaut strictement pour les be« soins des églises; il leur est défendu de convertir ;\ leur religion qui que ce soit , excepté les mahométans , sous peine d'encourir toute la sévérité des lois. En général, cette loi était plutôt favorable aux autres croyances qu^atix catholiques. Six ans s'écoulèrent sans In moindre aniélioratioiÀ pour ces derniers, tandis que les protestants allemands avaient érigé des temples et des maisons de prière à Moscou , à Pétersbourg et en d'autres endroits. En 17^)9, les catholiques de diverses nations, établis h Pétersbourg depuis Pierre-le-Orand, implorèrent Timpératrice de leur accorder la protection promise par son édit de tolérance. Catherine émit alors le célèbre oukase du la/aS février, par lequel elle leur donna une constitution ect lésiastiquc. Cette constitution déîerminait, d'une manière plus précise, le nombre des prêtres catholiques dans les deux capitales de l'empire, Moscou et Pétersbourg; en outre, elle déterminait les rapports de ces prêtres avec les Hdèles et avec le gouvernement, et les rapports économitjues des communautés paroi:siales ; mais la lecture de ce document, dans nos pièces justiHcatives, montre que ces libcités étaient insignifiantes et bien restreintes en comparaison des droits
' Vovoz Pi< ic< ju^li^ll•aliv^<. n" D2. M.nii us /'< . </' ;7 ./. ,< /;,( < > , i. VI, ji, 2,s.
et privilèges que Catherine accordait en niénie temps aux protestants allemands, anglais, fi-ançais et hollandais éiahlis en Russie!
A peine le premier partage de la Pologne eut-il été consommé, que Catherine résolut de fonder un évéché du rit latin; die exprima cette résolution, dans un oukase, dès le 14/^5 décembre 1772 '. Dans un autre oukase, du 12/28 mai 1774» elle donna à ce siège épiscopal le nom d'évêché de la Russie-Blanche, et désigna pour l'occuper Stanislas Bohusz Siestrzencewicz (dont nous avons déjà parlé), alors vicaire-général et chanoine de Tévêché de Wilna, et évêque de Mallo ùipartibus ; oukase important , qui contient toutes les garanties concernant le libre exercice de la religion catholique accordée par les prédécesseurs de Catherine *. Dans un second oukase, du 22 novembre (4 décembre), adressé au feld-maréchal , gouverneur-général de la Russie-Blanche, comte Zacharie Tchernicheff, elle inséra des additions plus précises concernant la fondation d'un nouvel évêché. Siestrzencewicz et Catherine travaillaient assidûment ^ et d'un commun accord, à la fondation et à l'extension de ce nouvel évêché. Le comte Zacharie Tchernicheff, au nom de l'impératrice, par un oukase du i'yi2 octobre 1778, permit aux chanoines futurs de ce chapitre, ainsi qu'à ceux du chapitre de Wilna , de porter la croix d'or sur la poitriue, ainsi que les décorations de l'empire de Russie; seulement cette croix, au heu d'être surmontée de l'aigle blanc de Pologne, devait être surmontée de l'aigle russcr
Par un oukase du i3/24 juillet, Catherine ordonna sévèrement à son nouvel évêque de veiller à ce qu'aucun religieux étranger ne vînt en Russie y fixer sa demeure, hormis le cas où l'évêque l'aurait expressément invité. Les contrevenants, et ceux surtout qui, sur le territoire de l'empire , se seraient mêlés d'affaires religieuses, telles que conduite
\m\.-.'. l'i.rrijmnfîcuMTJ, 11^ 4 J — ' lliiJ., ii" 1».
et rè{;Ieiuent des cloitret», administration des églises , etc. , devaient aussitôt être saisis, interrogés par l'évêque et livrés au gouvernement , qui les ferait transporter hors des frontières du pays.
Un autre oukase parut le 2/1 3 janvier 1780. Ck)mme le précédent, il semble avoir été demandé par Févéque Siestrzencewicz lui-même, occupé de se créer une puissance illimitée sur toute TÉglise catholique de Russie , et de soumettre le clergé séculier et monastique à sa volonté arbitraire.
Ces deux oukases étaient une application entièrement ai'bitraire d'un décret de la sainte congrégation de la Propagande, du i5 août 1 778 , adressé au prélat Stanislas Siestrzencewicz. Ce décret le chargeait, pour trois ans, de la juridiction épiscopale concernant tout le clergé monastique de son diocèse; mais c'était pour qu'il l'exerçât conformément aux saints c~nons et aux décrets du saint concile de Trente, et pour le bien et la conservation et non pour la destruction de ce clergé. Emporté par la soif du pouvoir, il s'empressa de dissoudre le lien qui unissait les religieux h leurs supérieurs, leurs visilateurs, leurs provinciaux et leurs supérieurs généraux; et, par le moyen d'oukases impériaux, il soumit tout le clergé à son pouvoir absolu. Il viola lui-même les statuts des divers ordres , détruisit leur constitution , et força les religieux de reconnaître un grand nombre d'innovations contraires à l'esprit de leurs règlements et de leurs usages. Le saint-siége lui fit à ce sujet les plus amers reproches ; mais tous ses efforts restèrent sans résultat. II n^avait pas le moindre respect pour les saintes et inviolables lois de l'Eglise, ni pour les décrets des saints conciles, ni, enfin, pour la discipline religieuse, he saint-siége refusait-il de prêter l'oreille à ses exigences extravagantes, il les adressait aussitôt à l'impératrice , et les faisait confirmer par des oukases. Catherine, enchantée d'avoir trouvé en Sicslr/enrcwicz riiomme qui favorisait tous ses plans 4:ontrc ri^;]lisc catholique , et qui aidait à leur excculion , lui < onfi'rai! vo-
aitisi qu'elle s'exprime dans 1 écrit adressé au pape ', c quei m eu venu de la liberté que nos prédécesseurs et nous-mé- « i^es av&us accordée aux diverses religions de notre vaste f empire) les dogmes de votre Église sont aetuellement rë- I pandusi non-seulement dans nos provinces de la Eusisiac lilanche > mais même dans les contréet les plu« lointaines « dé nos États. • Quant à la confirmation du prélat de âoa choilt, elle invite le pape à confier cette affaire à son ndncD à Varsovie « tivéc lequel son ambassadeur en Pologne i le comte Stackèlberg, se ôoticertem sur les mesures nécesaireê à l'arrengemânt de ce tiOilVei archevêché et à la consécration du Goadjuteur arehiépisoépah
Pie VI persista dans son refus de satisfaire à ces demandes^ malgré la note secrète et ofHcielle du 4 novembre 1783» que l'impératrice avait adressée au comte Btackelberg » et qui contenait la menace de retirer toute protectioil à TÉgliss catholique des deux rites 1 dans le cas où Româ refuserait de la ëatisfaii'ek Le pape^ qui jusqu'à Ce jour n^avait reconnu le prélat Stanislas Siestiltencewio: que dans la simple qualité de visitateur en Russie-Blanche, et qui» relativemeUt à la fondation de rëvécbé de Mohilew, avait gardé le silence ) adressa à Timpératrit^e , le 1 1 janvier 1788 « un bref énergique, dons lequel il lui reproche d'avoir, avec le prélat eil question, en fondant ledit évéché et puis en l'érigeant en archevêché, agi contrairement auM canons et à toute discipline de l'Eglise. En conséquence , le Saint-Père se voyait forcé de refuser, pour le moment, son approbation , le (ait étant d'une trop grande importance; mais il était prêt à négocier l'affaire d'après les formes légales, et par l'intermédiaire de son nonce à Varsovie.
L'impératrice j qui , dans les affaires de l'Eglisô ruthënienne unie, avait plus d'une fois éprouvé l'inébranlable fermeté de ce grand (>ape, crut cette fois qu'il valait mieux cédera ses justes exigences. Elle envoya donc à Rome) à la
« Voyez l'iccc!" juslitictlivci» , u" 3j.
fin de cette année, Jean Beni^ilawski, prélat respectable , qui arriva h Rome en février 1783. 11 était chargé d'entrer en négociation avec le saint-siége relativement è la fondation du nouvel archevêché de Russie; à la confirmation de Stanislas Siestrzencevicz poiir cet archevêché ; à celle dont il serait lui-même l'objet pour le poste de coadjuteur; et, enfin, relativement à la conservation , en Rossie, de la Société de Jésus. 11 remit, à cet effet, au pape une lettre autographe de l'impératrice, où les motifs de son envoi étaient expliqués, et où étaient réitérées les plus flatteuses assurances de protection pour l'Église catholique en Russie. Benislawski fut accueilli par le pape avec la plus grande bienveillance. Les négociations étaient déjà commendéés , lorsque le pape reçut un autre écrit très-flatteur, que Catherine lui avait envoyé en hâte, par Vienne et par l'intermédiaire du célèbre ministre de l'Autriche, prince •Kaunitz; dans cet écrit, l'impératrice, enchantée des sentinients favorables de Pie VI , consentait de la manière la plus prévenante à satisfaire les désirs du pape exprimés dans son écrit, ci-dessus mentionné, du i" janvier de 'a même année '.
Pie VI, cédant au désir de Catherine , qui demandait un légat du saint-siége pour terminer l'affaire de l'archevêché, chargea son nonce près la cour de Pologne , Jean-André Archetti, archevêque de Chalcédoine, de se rendre à Pétersbourg, comme légat apostolique.
Dans les pleins pouvoirs envoyés au nonce à cet effet , le 1 5 avril 1788, le pape éleva au i-ang d'archevêché le siège provisoire épiscopal de Mohilew, et lui accorda tous les droits des sièges métropolitains du rite latin; il le fit à cause de la grande étendue des pays que ce siège embrassait dans sa juridiction, qui comprenait tontes les églises catholiques romaines situées en Russie , et tontes celles qui , à l'avenir, pourraient y être réunies par suite des ac<[uisi-
' Voyc!! l'ictc* Jll^lihcillivc!i, ii" 36.
lions croissantes de cet empire. I*ie VI ne connaissait qae trop le danger d'accorder à un seul siège un pouvoir aussi colossal ; il chercha à remédier à ce mal , augmenté d ailleurs par le caractère personnel do nouveau métropolitain, en disant formellement qu'il ne conférait au métropolitain cette vaste juridiction que provisoirement et jusqu'au moment où l'occasion se présenterait d'introduire en Russie d'autres évéqucs catholiques , et où le saint-siége ferait d'autres dispositions. Le nonce apostolique reçut le pallium destiné à l'archevêque nouvellement créé, et l'ordre de se conformer strictement aux décrets des papes, aux canons des saints conciles et au concile de Trente dans tout ce qui concernait la fondation de cet archevêché, du chapitre, du séminaire, et en général dans l'exécution et la confirmation de tous les actes nécessaires.
Pie VI écrivit en outre, par le nonce, à l'impératrice , un href daté du 26 avril. Le nonce Archetti se rendit immédiatement à Saint-Pétersbourg; il fut reçu avec distinction par l'impératrice , le i5 juillet, en audience publique, en présence des membres du conseil de l'empire, des ambassadeurs et ministres résidents des diverses puissances de l'Europe. Archetti prononça à cette occasion le discours suivant ' :
« Madame!
« Le père commun des fidèles, le successeur de saint Pierre, occupé du bonheur de toutes les Eglises, n'a pu voir qu'avec la plus grande joie la protection que vous accordez aux catholiques dans toute l'étendue de votre vaste empire. Il s'est empressé, en conséquence, de vous assurer qu'il ne négligerait rien pour satisfaire aux désirs d'une si grande souveraine, et il le répète dans la lettre que, par
• ' Voyez. Journal hi.slori'/nc et liHâviie (te Li-qe, du 15 .«.cittcinbrc 1783, t. III, |>. 115, et Sioria Hvli' anno 1783, t. Il, p. 16i.
«oi| ordre, j'ai riionneur de remettre à V. M. — Puisge laiiMtre souverain et éternel de toutes les nations du globe voir d un œil bienveillant ramiiië qui unit lé cbef de !'£• glise i^maine à Tautocratrice de tontes les Russiés; puisse* t*il éloigner les obstacles andeni qui s'opposent à la sainte et bienheureuse union ; puisse^^tnl , par tlne secousse salu* taire , i^ire t6mber cette fiatale barrière qui sépare une si grande Église de la mère de toutes les Eglises ! Ge vœu sei^it-il précipité, et son exécution encore trop difficile? Je prie du moins V. M. <i\iccueillir teiui que, fidèle interprète des sentiments de mon souverain le pape, je fais pour la prospérité de votre empire. »
Catherine répondit : -
« Je vois avec beaucoup de plaisir que le zèle du pape régnant à Rome appuie les projets que j'ai conçus pour lé bien de mes sujets catholiques romains» Le choi)c qu'il a faillie votre personne t M. lambassadeur, m'est très-agréa« ble. =
« J'espère que votre séjour à ma cour vous fournira i l'occasion de rendre le témoignage que méritent mes efforts pour le bonheur de ceux de mes sujets qui professent la même religion que vous. »
Catherine confirma derechef, par vn oukase du li/^^ novembre même année , la fondation de rarchevûclié de Mohilew, la nomination de Mgr Stanislas Siestraencewicz à la dignité d'archevêque, et ses ordonnances antérieures insérées dans l'oukase du a6 jaavier (5 février) 178^. Le comte Ostermann, vice-chancelier de Tempire, fut chargé de le déposer aux actes des affaires éir«îîigères , et y apposa le grand sceau de l'Etat le 17/28 novembre 1783.
Par une missive du nonce, du 8/19 décembre 1783, la ville de Mohilew fut érigée en archevêché; l'église de l'As* soroption de la Vierge, qui avait appartenu aux Carmélites de rancienne observaii>'e, fut transformée en cathédrale; le cloître de ladite église devint séminaire archiépiscopal; révê<pic Stanislas SicàUzcnceuic^ reçut 1^ di;]nité d'urche-
véquc et de métropolitain; tous les arran^^ements nécessaires furent pris pour la fondation du chapitre métropolitain et du consistoire; les dignités ccclcsia niques, requises par un siège métropolitain, furent établies. Le i5/36 décembre, le nonce publia des statuts pour Torganis^ition et la t^onstitution du chapitre pnétropolitain.
CiBS diverses préparations étant terminées^ le nonce mil l'arcfaeTéque en possession de tous ses droits de juridiction et de tous ses privilèges » et le décora enfin du sacré pallium. Cette sainte cérémonie ent lieu, à Pétersboarg,le 7/18 janvier 1784) jour de la fondation du siège de saint Pieire à Rome, dans l'église paroissiale catholique romaine, consacrée , par le même nonce , le 26 septembre ( 7 octobre ) 1783. Les premiers dignitaires de Tempire, les envoyés, les ministres résidents de toutes les puissances étrangères , un nombreux clergé des deui rites, les hommes les plus marquants de rÉglise catholique et russe, et un peuple nombreux, assistèrent à cette cérémonie, dont on n'avait jamais vu Id pareille en Russie. Le nonce prononça un discours, dans lequel il fit mention de la haute protection que Timpératrice accordait h l'Eglise catholique romaine dans ses États, et invita le nouvel archevêque à remplir consciencieusement ses devoirs envers le pasteur suprême de TEglisé catholique et envers l'impératrice : il lui fit entendre la portée de ces deux obligations , en lui expliquant la signi* gnification du haut et symbolique ornement du paliium '. Il répéta ses vœux pour la réunion de l'Eglise gréco-russe à FEglise catholique romaine.
Le 18-39 janvier 1784, le nonce reçut de l'archevêque le serment de fidélité et d'obéissance ou saint-siége, et, le 8/19 février, il procéda à la consécration solennelle du coadjuteur de Mohiiew, Jean Benislawski. A cette cérémonie assistèrent de nouveau les personnages les plus marquants de la cour et de la capitale. Jeanne Borch, épouse du eu-
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lebre cliaucclier de Pologne, avait préparé les costumes religieux pour l'archevêque de Mohilew et pour son coadjuleur.
Vers la même époque, le nonce du pape réussit à donner à levéque de Livoaie un suffragant dans la personne du chanoine George Puslowski, qui reçut le titre d'évéque d'Athalia m partih'îs. Vur oukase du io/3o décembre 1780, Catherine lavait nommé suffragant de la Russie-Blanche > ce qui l'obligea à établir sa résidence dans les Etats russes.
Siestrzencewicz sut alors pousser Catherine à lui obtenir du nonce le pouvoir de prononcer dans les divorces sans appel et sans avocat dit defensor matrimonii , quoique la présence de ce fonctionnaire en pareil cas fût ordonnée par Benoit XIV dans sa célèbre bulle Dei niiseratione , destinée à mettre un frein à Tabus des divorces en Pologne. Le nouce annulait ainsi en partie les sages ordonnances de ce grand pape, et accordait à l'archevêque des droits dont il ne tarda pas à abuser d'une manière détestable.
Le nouvel archevêque demanda et obtint de Catherine , par l'oukase du 4/i 5 mai 1 784, le droit d'appeler des prêtres étrangers, allemands, français et polonais aux missions de Saint-Pétersbourg, de Moscou, de Rijja, de Revel, de Dorpat, etc. Ils devaient prêter serment de fidélité et d'obéissance à l'impératrice , aux lois de l'empire et aux magistrats locaux; ils demeuraient libres de quitter l'empire à leur gré. Catherine confirmait ainsi ses ordonnances antérieures du 3/14 juillet 1779, du 9-20 janvier 1780 et du i4/25 décembre 1783.
Catherine accorda aussi son attention aux Arméniens catholiques de ses États, dont le nombre se montait à 70,000. Elle les soumit tous à la juridiction du métropolitain catholique romain de Mohilew, lui ordonnant de les pourvoir de prêtres de leur nation et connaissant leur langue ; de les établir, pour en former des écoles, et, en attendant, elle permit qu'un ou deux jeunes gens ai niénicns fussent enN oyés , dans les Etats de TAuniche, à Léopol , pour cire élevée , au col-
loge arménien de reltc ville, aux frais du [gouvernement russe.
Par l*oukase du 16/27 mars 1784, adressé au comte Ostermann, Catherine confirma toutes les ordonnances émises par le nonce du pape relativement à la fondation , ù l'organisation , à l'administration et à la juridiction de l'archevêché de Mohilew '.
Depuis lors, Timpératrice, mais surtout Siestrzencewicz, ne supportèrent plus qu'à contre-cœur la présence du nonce à Saint-Pétersbourg. Catherine chercha, en conséquence, à l'éloigner d'une manière délicate; elle ordonna à son ambassadeur, à Rome, de prier le Saint-Père d'accorder au nonce le chapeau de cardinal. Pie VI lui conféra la pourpre, et le rappela de Saint-Pétersbourg dès la (ia de janvier 1784.
Catherine continua, en attendant, à tromper ses sujets catholiques par de brillantes promesses qu'elle ne remplit jamais. Par oukase du 21 avril/2 mai 1785, elle répéta son célèbre édit de tolérance du 22 juiIlet/2 août 1768, se parant de nouveau des principes de la philosophie de son siècle.
« Tous les citoyens d'une ville, nation ou religion étrangère, doivent jouir du libre exercice de leur culte, de la liberté religieuse qui leur a été accordée par les sages monarques de la Russie, nos prédécesseurs, de vénérable mémoire, et par nous-mêmes. Tous les peuples qui habitent la Russie peuvent louer le Tout-Puissant dans leurs langues diverses, suivant la religion et la foi de leurs ancêtres, bénir notre empire, et implorer le Créateur du monde pour qu'il augmente la prospérité et qu'il affermisse la puissance de l'empire de Russie. »
Catherine et son successeur Paul I" garantirent cette liberté de culte aux catholiques étrangers, dans les divers traités de commerce et d'amitié conclus avec les puissances
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catholiques S et néanmoinâello ne garda niirtin frein (i<i(u son hostilité conti'C l'Eglise catlioliqnc. L'archevêque nVn res^ect^ oi les dvoitd, ni le« saints canons; riinpéi*utncc ne 8e souvint m de ses promesses solennelles , ni des g»rantiea qu'elle avait données au saint-siége et à ses sujets pour rinviolabilité de TËçlise catholique. Siestrzencewicz y pour devenir chef unique de l'Eglise latine en Russie, avait profité de l'erreur commise par le nonce apostolique, Arche^ii» qui, dans son décret de traetlation du 1 3/214 décembre 1783, avait imprudemment omis la sage distinction entre la juridiction pleine et la juridiction délégi»ée. Pie VI , cependant , comme nous Tavoiis déjà remarqué ^ avait, dans sa bulle de fondation du i5 avril
• Trailé de commerce entre S. M. la reine de Portugal et S. M. l'impëratrice de toutes les Ilussiet, signé à Saint-Pctersbourj; , le 9-20 décembre 1787.
yirtide 2.
Les sujets Portugais jouiront m Hussie d'une pniTuiic liberté de ronscic-ncc , conforMfémenl atn |iritirip« d'une entière tolérance , qu'on y accorde à toutes les rcli- i gious ; ils (vonrroai Mliremeni s'ucquitter des (àevoir* et raquer mi culte <le leur religion, tant dans lenrs propres maisons (jue dans les églises publicjucs qui y i>out établies, sans éprouver jamais la moindre difficulté .^ cet égard.
Les sujeu russes ne seront de même jamais troublés ni inquiétés en Purtn{>al p.^r rapport <i ^^f religion , et l'on observera riiTers eux , k cet égard, ce qui se pratiipie avecles wijets des autres nations d'une communion différeute, particu)ièremei>t avec ceux de la Grande-Bretagne. Martenc , necueil , t. lil , p. lOU.
Traite d'alliance entre S. M. le roi des Deux-Siciles et S. M. l'empereur de tontes les Itossies , signé ?i Saint-Pétersbour{; , le 29 novembre (10 décembre) 1798.
^ilklc 8.
En outre, ces Troupes auront leurs propres aumôniers et l'e^iercice entièrement libre de lenr reKgion et ne seront jngées que selon les lois et léglcnienis miliuircs tle ieur fMTopn loaverain et par le général et les cftkiers qm les counandcut. Marteus, t. VU. p. 30Ci.
Traité d'alliance défensive eaitp S. M^ feni^tereur de tuntes les Uussiea et S. M. Très-Fidèle, signé à Saiui-Pvtersbourc ^ le 17-28 septembre 1799.
^tiicU II.
De plus, ces forcck aiuiliair«s aurout leurs» propres aumôuiets, et l'exercice entièrement libre de leur religion, oi ne seront ju;;(i-x «iaiis tout ce 'pii ,i r.'i|>|u)ri au service milit-tire, que selon les U)is et le.< article» tic ;;ui nr dr lour* propio sikiverains. Marieus, p 3i0.
1783, ordonné qne larchevêqne de Moliilew exercerait une juridiction ]r>leinc et entière sur les catholiques romains de son diocèse, et une juridiction délé^ruée sur les catho* Uqnes romains établis dans le reste de lempire rosse. Cette deraièr« juridiction était par cela même révocable , « ad
• ROtum Sedis Apostoliese, » et ne devait durer que jusqu'au moment qti le sjiint-siége aurait créé d'autres évêchés, « ifuoad usque altéra nebis al^os catbolicos episcopt>s depu* « tandi sese offerat occasio, ac donec aliter per hanc » Apostolieam Sedem fuerit dispositum. » Mais Siestrzencewicz n*ent aucun égard pour la bulle, et, ne se conformant qu^Blu décret de translation où ce? clauses étaient omises, s'intitula : « métropolitain ordinaire de Tempire de « Russie, et appela « l'empire entier de Russie son dîo-
• cèse. » Son aveuglement alla jusqu'à vouloir q je le saintsiége lui accordât ce litre. De l'aveu de l'impératrice, il fit , en 1790, imprimer tous les décrets et documents émis par le nonce du |>ape et par l'impératrice h Tocrasion de la fondation de rareberêché de Mobilew ; mais il etit soin do Éaire omettre, non-seulement la lettre de Pie VI, du 36 avril 1783, adressée à Catherine H, mais aussi les pleins pouvoirs accordés par le pape an nonce pour l'organisation de Tarcbevoché, et dans lesquels lesditcs conditions étaient ÎBsérées.
Par suite du second partage de la Pologne , cinq sièges épiscopaux avaient été réunis à la Russie. Ceux, i*' de Livonie, 2*^ de Wilna, 3' de Luck, 4^ de KicAv, dont la résidence était à Zytomier, 5® de Kamieniec. Chacun de ces cinq évécbés avait deux ou trois suffragants.
A peine le troisième partage de la Pologne avait-il rendu Cîatherine H maîtresse de ce malheureux pays , qu'elle jeta an loin son masque d'hypocrisie, et commença à exercer envers l'Eglise catholique du rite feiin la n.cme persécution qu'elle avait fait essuyer à l'Eglise ruthénicnne unie. En 1795 , malgré la garantie donnée par elle dans les traités de partage, et en vertu de laquelle l'Eglise catholique des
deux rites devait être maintenue dans son slula ijua , Gatheiine abolit tous les évéchés, celui de Livonie excepté; quant aux biens dépendants de ces évéchés ^ elle en dispos^ comme elle avait disposé des biens des évéchés ruthéniens, c^est-à-dire elle adjugea à la couionne ou donna aux généraux de ses armées ou à de hauts dignitaires de TEtat tous les biens de ces églises, et ceux qui appartenaient aux cl^pitres, collèges, séminaires et autres institutions. Par oukase du 16/27 septembre 1795, elle érigea, de sa propre volonté, deux pseudo-évécbég du rite latin, à Pinsk et Latyczew, c'est-à-dire dans des endroits où il n'y avait presque pas de catholiques; elle donna le premier de ces sièges au digne et pieux Gaspard-Casimir Gieciszowski , cidevant évéque de Kicw; le second fut donné au misérable et avide prélat Sierakowski , évéque de Prusa in part ib us y qui s'était arbitrairement emparé de l'administration de l'évéché de Kamieniec, d'où Catherine avait, à main armée, chassé le coadjuteur légal du siège, l'évéqne Louibrowski. Tous les évèques et suffragants furent privés <le leurs sièges, honneurs, privilèges et revenus, et durent,' comme les évéques et suffragants riuhèniens, se contenter d'un très petit revenu annuel.
Quelque temps auparavant , Catherine avait soumis toutes les églises ruthéniennes unies à la juridiction de Farchevéque ruthénien uni de Polock; cette fois, elle ordonna de soumettre toutes les églises catholiques du rile latin à la juridiction de rarchevt*que de Mohilew.
La mort de Catherine II, qui survint sur ces entrefaices, fut un vrai bonheur pour l'église catholique du rite latin.
L'empereur Paul I" témoigna, en faveur de l'Eglise catholique du rite latin , dans ses Etats , les sentiments dont il avait fait preuve envers l'Eglise ruthénienne unie; il lit tout ce qui fut en son pouvoir pour auiéliorer le sort de l'Eglise catholique romaine de Russie, et alla au devant des vœux que formait à cet égard le saint-siège.
Le légat apostolique Laurent LitCa , air hcvéquc d»? Tlir-
liCs, qui, comme nous lavons vu, nvaii faii iIc^eMoris pont' le rétablissement de l'Eglise unie, remit ù Tempereur un mémoire, corroboré d'un grand nombre de documents concernant TEglise catholique du rite latin ; et exigea , au nom du pape Pie VI , le rétablissement de tous le* sièges épiscopaux abolis, et la réinstallation de chacun des évéques dans la possession de ses droits de juridiction; il insistait surtout sur la réinstallation du vertueux évêque Dombrowski , coadjuteur de Kamienicc, qui , comme nous l'avons raconté, avait été expulsé de son siège par Catherine II. Le légat apostolique demandait, en outre, à Paul P''de restiti^ter tous les biens de l'Eglise, nommément ceux affectés ù l'entretien des évéques , ceux des chapitres, collèges, séminaires et couvents; d'ordonner que les divers ordres monastiques fussent rendus à l'entier exercice de leurs règles, et de ne plus entreprendre à l'avenir, sans la coopération du saintsiège, aucune innovation dans le système existant de la hiérarchie religieuse.
L'empereur céda relativement à la première demande; ordonna de rétablir les évêchés de Wilna , de Luck , de Kamieniec, d'annuler les deux pseudo-diocèses de Pinsk et de Laticzew , et d'expulser de l'évêché de Kamieniec le prélat intrus Sierakowski. L'évêché de Livonie fut pareillement maintenu , avec le titre nouveau d'évéché de Samogilie ; l'évêché de Kiew seul ne put être rétabli, et cela par les mêmes raisons qui empêchaient le rétablissement de la métropole ruthénienne unie de Kiew, Halicz, et de toute la Russie; mais, en revanche, l'empereur permit l'érection d'un nouvel évêché à Minsk. Quant à la restitution des biens de l'église, elle ne fut effectuée qu'en partie , la plus grande parlie de ces biens ayant été adjugée à la couronne ou donnée j'k des particuliers. Mais, en même temps , l'empereur défendit par les lois les plus sévères d'arracher, à l'avenir, au clergé ses biens; il promit de le dédommager des pertes que lui avaient occasionnées des mesures arbitraires et illégales, et de donner aux évêques un entretien fixe et ronvenable. Hc- I. ly
lailvemont au clcrrîç n'giilier, le 5yj;t«"''inc iniroiliill par Caihcrine \\ fut inainteuu; et ce clcrf;é resta soumis à la juridiction des évêques respectifs, qui, po^r cela, reçurent, ad tempus , les pleins | ouvoirs nécessaires, car l'ambitieiu archevêque de Moliiiew ne voulut pas se dessaisir 4e sa prétention à une complète juridiction sur les religieux.
Plusieyrs des diocèses rétablis avaient jadis dépendu de I^ juridiction des n\étcopolitains de Gnesen ©t de Léopol. Ce lien de jui^idiction devait être dissous y car il était coutraire à une çopYention conclue entre les trois puissances CO'parta|;«^(es. Cette convention annuJait à jamais tout exercice de juridiçtiou territoriale ou diocésaine d'un Etat à uu autre. Le légat apostolique entra , par conséquent, en négociation, ayec les deux métropolitains mentionnés , et effectua la dissolution de ce lieu. Le siège de Mohilew fut , par sui^e. de cette dissolution, élevé au rang de méti'opole , et Stanislas Siestrzence\vicz déclaré métropolitain de ce siège. La nouvelie métropole eut eu partage les diocèses; deWilns^, de Sau^ogitie et de Luck, qui. tous avaient été soumis au métropolitain de Gnesen , et , en outre , le diocèse de ];CaEBieniec » qui avait été soumis à la juridiction du métropolitain de l<éopoK Le nouveau diocèse de Minjsk échut de droit, au métropolitain de Mohilew.
Paj; la huHe ci -dessus meû.tioiuiée , Modemis undiquc pressi, du i5 novembre 1798, Pie VI confirma cette noiv yeUe organisation dfis diocèses catholiques du tU^e la.tin en Russie>t, effectuée graçe aux efforts du nonce appstoliqite
l«itta.
Yoici quelle fut 1a nouvelle organisation des diocèses : r.. JÇéa méti'opole de HoliU^w. La juridiction (\q ce siège , ji^idiction. partie réelle et partie déléguée, s'étendait sur les É^ouvecnements de Mohilew, de Witepsk en Russie- Blanche , de Kiew en Ukraine, de Péiersboucg, de Moscou, de Livonie, de Saratow et d'Astrakhan ; et enfin, sur celui de la Crimée, le siège avait deux suffragants et autant de
coailjuloiirs avec til»e> (;j>isropaiix In parlibus; les deux premiers avaient en outre le droit de Kurvivunce.
Le métropolitain touchait un iraitemeut annuel de 10,000 roubles argent ( 40,000 fi-ancs).
2. IJévàché de Samogitic avait un suffragant et un coadjuteur.
Cet évéque avait, sur les biens de réglise, un revenu annuel de 5o,ooo roubles argent, ces biens ayant échappé , sous Catherine II , à la spoliation générale des biens de l'église.
3. Lévéché de Wiltia embrassait presque toute la Lithuanien la Courlande et le diocèse de Livonie , réuni à ce dernier. Cet évéché avait quatre évoques suffragants , ceux de Wilna, Brest, Troki et Courlande.
L'évêque recevait un traitement annuel de 10,000 roubles argent, qui plus tard fut augmenté de 6,000 roubles en argent, revenu de Tévêché supprimé «le Livonie.
4. Lévéché de Luck, qui sVUenduit sur toute la Volhvnie et sur le diocèse de Kiew, qui y était réuni. L'évêque avait deux cathédrales , celle do Luck, telle de Zytomir et deux suffragants, et il s appelait évéque de Luck et Zytomir et recevait 16 000 roubles de traitement, Zytomir est la capitale de la Volbynie, et était lo k>iége de Tévéque de Kiew.
L'évêcbé réuni de Luck et de Zytomir fut, le 16 décembre 1798 , donné au digne prélat César Colonna Ciecisaewski, ci-devant évéque de Kiew , mais expulsé de cet év<îcbé par Catherine II. Il fut appelé par ses contemporains rornement de Tépiscopat, Tapôtre et l'étoile de TÉglise de Pologne.
5. LévêcJié de Kaniieniec; sa juridiction s'étend sur toute la Podolie , dont Kamieniec est la caj)itale. !/évéque a uu suffragant et un traitement annuel de G, 000 roubles.
6. Véoêchc de Minsk, fondé par suite de ki séparation du gouvernement do ce nom d'avec le diocèse de Wiliui.
Cet évèque n'a pas de suffragaiit,ei reçoit un traitement de G, 000 roubles argent.
Lesbiensfon'ls dti clergé séculier des six diocè-îcs étaient
évalués à une somme de 1,157,370, et celui du clergé régulier ù 2,175,357 roubles argent : au total 3,338,737 '.
Le nombre des fidèles des deux sexes ayant atteint leur majorité, dans la métropolie de Mobile w , s'élevait, en i8o4) à 1,635,490 âmes.
L'on peut dire que l'Église catholique latine dut sa renaissance , en Russie, à l'osprit de justice de l'empereur Paul I". Cet empereur se distingua aussi par la protection qu'il accorda à Tordre de Malte.
Catherine II, aussitôt son avènement au trône, avait recherché l'amitié du prince de Rohan, grand-maître de Malte, qui bientôt après conclut une alliance secrète avec la Russie, et réunit l'escadre de l'ordre, commandée par le bailli Flaxiande , à la flotte russe , qui , sous les ordres d'Alexis Orloff, croisait dans l'Archipel. Le duc de Choiseul , l'habile ministre de Louis XV, sut briser cette alliance, en déclarant qu'il allait s'empaier des biens des trois langues de France. Le grand-maître effrayé renonça à l'alliance , mais livra à l'impératrice tous les plans et cartes que l'Ordre avait préparés pour cette expédition , et tous les secrets que l'on avait pratiqués jusqu'alors dans de pareilles entreprises.
Catherine conserva toujours une grande prédilection politique pour l'Ordre , et chercha à inspirer les mêmer. dispositions au grand duc Paul, son fils et son héritier présomptif, qui bientôt s'enthousiasma pour cette chevalerie chrétienne, et conçut pour l'Ordre une affection plus grande tiicore et certainement plus pure que celle de sa mère.
A peine monté sur le trône, Paul leur donna des preuves de sa bienveillance.'
A l'époque du second partage de la Pologne, le grand prieuré de l'Ordre, dont le siège était à Ostrog en Volhynic, avait passé sous le pouvoir de la Russie : Catherine s'élait emparée de ses revenus. Le bailli , comte de Licta , frère du
* Cl n. pare 2 lt« :aLliit(s sijii'iiijnrs cl« INOi et 1rs Pitres jusiiflcaiivc? , n" Ti'.
k'jjal apobtoli(jiie près la cour de Fetersbouig, reçut )a commission de réclamer auprès du nouvel empereur la restitution de ces revenus, qui s'élevaient à la somme de iao,ooo florins de Pologne.
Paul ne se contenta pas de satisfaire à cette réclamation, il augmenta encore ces revenus jusqu'à la somme de 3oo,ooo florins (180,000 francs).
Dans un acte du 1 5 janvier 1797 , signé par le comte de Bezborodko, vice-chancelier de l'empire, par le prince Kurakin , au nom de l'empereur , et par le bailli Lilta, au nom de rOrdrc, il est dit que l'empereur n'a pas obéi seulement à un sentiment de justice , mais encore à l'affection et à l'estime qu'il porte ;i l'Ordre , en le rétablissant dans ses États.
Les dignités de grands prieurs et de commandeurs russes ne devaient être conférés qu'à des sujets Russes.
Le 28 novembre de la même année , l'empereur ajouta encore une autre convention à celle-ci, par laquelle il créait trois commanderies de chapelains avec un revenu annuel de 6,000 florins.
Le grand-maître, prince de Rohan , et le conseil de rOrdre , séduits par la générosité de Paul I", nommèrent le bailli Litta député de l'Ordre près la cour de Pétersbourg , et le chargèrent d'offrir à l'empereur la croix qu'avait portée l'illustre Lavalette, en témoignage de leur reconnaissance et de leur dévouement, le priant en même temps d'accepter le titre de protecteur de l'Ordre. L'empereur prit solennellement ce titre le 29 novembre 1797, et fit faire par ses ambassadeurs, au commencement de l'année suivante , une déclaration solennelle à toutes les cours de l'Europe, par laquelle il annonçait qu'il considérerait tous les services rendus à l'Ordre comme rendus à sa propre personne.
Le prince de Rohan mourut sur ces entrefaites. Le baron de Hompescli , homme estimable mais faible , lui succéda , et vit bientôt l'Ordre s'anéantir. Sept iii(.Mnbrc> , les
baillis Turin Frihari et Maria i esta Ferrata, le coinmandeur Boisredon de Nansuyet, le docteur Muskat, l'avocat Benoît Schembry et le conseiller Bonani livrèrent Tîle de Malte au citoyen Bonaparte, général en chef de l'armée d'Egypte, le 12 juin 1798. Ils renoncèrent, en faveur de la république française, à tous leurs droits de propriété et de seigneurie sur cette île et sur toutes ses places, aussi bien que sur celles de Gozo et Coraiuo.
JBonaparte promit que la république française s'occuperait d'obtenir au congrès de Hastadt, en Allemagne, un autre duché pour le grand-maître, et lui assura 600,000 francs de pension. Bonaparte promit aussi que la république française emploierait son influence sur les puissances européennes , pour les déterminer à conserver aux chevaliers les biens que l'Ordre possédait dans leurs Etats. On sait avec quel mépris des traités Bonaparte et la république française so conduisirent à l'égard du grand-maître et de l'Ordre. On refusa au grand -maître jusqu'au traitement même qui lui avait été promis. Ce ne fut qu'après plusieurs réclamations qu'il obtint, en i8o4, 100,000 francs; et il mourut le 12 mai i8o5.
A peine la nouvelle de la reddition de Malte fut-elle connue en Russie, que tous les dignitaires et tous les chevaliers du grand prieuré de Russie se réunirent dans la maison de leur Ordre à Saint-Pétersbourg, et formulèrent delà manière la plus illégale, une protestation solennelle, le 26 août 1798, contre le grand-maître et les chevaliers résidant à Malte , qui avaient pris part à cette indigne trahison ; ils recoururent, en même temps, à la protection de l'empereur Paul P% s'en remettant, eux et leur Ordre, à la générosité de ce prince, le suppliant de leur faire connaître sa volonté à leur égarf^ . et promettant de s'y couforn»er.
Paul, qui croyait trouver dans Tordre de Malte un moyen puissant de s opposer aux progrès de Tesprit 1 • volutiotinaire et de Tincrédulité, embrassa lear cause avec ch 'eur, et Icui promit, par un acte solennel daté de Galschina le lo sep-
tcnibrc 1 798 , une protection toute particulière , s*en{jageant, non-seulement à maintenir leurs règlements, priviiK^ges et honneurs , mais etjcore à feîre tous ses efforts pour rétabli:- IXDrdre et lui rendre son ancien ëcîat.
Quelques chevaliers enthousiastes résidant à Saint-Pétersbourg, ranimés par la protection éclatante qtie leur Bccofdait Tempereuv, élurent, le 27 octobre de la même année, tant en leur propre nom qu*en celui des autres langues et de tous ceux qui voudraient se réunir à eux, l'empereur Paul I" grandmattre de l'ordre deSaintJean de Jérusalem. L'empereur accepta celte dignité par un acte solennel du i3-24 novembre 1798, et les engagea , par un manifeste publié le 3o novembre (t 1 décembre) 1798 , à s\inir étroitement avec lui, à confondre leurs efforts avec les siens, et à ne foire plus qu'un seul corps.
Le même jour, l'empereur créa un grand prieuré pour la noblesse catholique des deux rites en Russie , sur le modèle de celui établi précédemment, le i-i 3 janvier 1797, pour la noblesse de la religion inisse, et, par un oukase du 18 décembre 1798 (8 janvier 1799), il fixa les limites de ces deux prieurés.
Le grand prieuré russe fit des progrès étonnants ; il compta bientôt 893 commanderies de 600 à 1,000 roubles argent de rente et 82 grand'croix.
Le grand prieuré catholique arriva bientôt aussi à un grand développement. Le prince de Condé fut élu grand prieur, et l'on comptait parmi les grand'croix le vice-amiral, comte, bailli Litta, j:rincipal instigateur de toutes ces mesures ; son frère Laurence Lilta, archevêque de Thèbes , nonce du pape à la cour de Pctcrsbourg; l'archevêque Stanislas SiesirzenccNVicz, uiciropolitain de Mohilow; le duc de Serra-Gapriola , ambassadeur de Naples; le comte de Kobenzel, ambassadeur d'Autriche, et tous Its membres de la famille royale de France, rés'daut à Millau en Courlande. Paul , s'abandonnant à ses rêveries innocentes et jiivcnilcs, songeait 5 rcfuirc do rOicUe le premier in^iilut mi-
litaire de l'Europe, et comme le centre d'une noblesse européenne dont le but eût été la restauration des trônes. Pour accomplir ce dessein, il voulait donner accès dans l'ordre, non-seulement aux nobles, mais encore à tous ceux que distiogueraient, à côté d'une vie honorable, des talents, des capacités , des connaissances , et surtout une profonde répugnance pour les principes révolutionnaires. Tout chrétien , sans distinction de communion , pouvait être admis. Les catholiques seuls devaient prononcer des vœux perpétuels ; ceux qui professaient d'autres religions n'étaient astreints qu'aux vœux d'humilité et d'obéissance. La discipline devait donc être entièrement changée. L'empereur voulait établir à Pétersbourg, siège principal de l'Ordre, un grand institut d'éducation , où les membres seraient formés à l'art de la guerre, à la marine, n la diplomatie et aux sciences. Tout chevalier, hormis ceux de la classe des savants et des ecclésiastiques, devait être exercé au maniement des armes. Les commanderies étaient réservées aux célibataires. Les mathématiques et leurs différentes branches devaient former la base des connaissances indispensables pour les aspirants aux différentes places. Personne ne devait être dispensé du service des hôpitaux , ce service servant à adoucir les mœurs, à former le cœur et à entretenir la charité. La classe des savants ne différait en rien des trois autres pour ce qui regardait les privilèges, honneurs et dignités ; elle devait cultiver toutes les sciences également et former des professeurs et directeurs pour les différentes institutions savantes.
Le successeur de Paul , Alexandre I", accorda également sa protection à l'ordre de Malte.
Ce n'est pas ici le lieu de relever les irrégularités dans lesquelles tombèrent les membres du grand prieuré de Russie, nommément en déposant leur dernier grand maître Ferdinand de Hompesch. Nous nous contenterons de dire que Pie VII un'ii ses efforts à ceux des souverains de I Europe, pour rétablir l'Ordre <lans son ancienne splendeur,
et qu'en nommant un succct>seur an dernier et Icçitimc grand-maître, qui s'éiait démis de sa char^^e entre ses mains en 1801 , il remédia, en vertu de son pouvoir apostolique, à toutes ces irré^jularités.
Ijorsque les Anglais , qui prirent Malte aux Français en 1800, rendirent aux chevaliers ce chef-lieu de l'Ordre , le pape, par une bulle du 16 septembre 1802, nomma grand- "^maîtrc le prince romain Barthélémy Ruspoli, général des galères de Malte, qui devint le premier successeur légitime de Ferdinand de Hompescli *. Pie VII saisit cette occasion pour donner aux empereurs Paul et Alexandre les éloges que leur méritait la noble })art qu'ils avaient prise au maintien de l'ordre.
Revenons à PEglisc catholique latine en Russie. Le métropolitain Stanislas Siestr/encewicz proBta, comme nous
' II est bien rcgrcttal>1c que le chevalier de Saint-Allais , archivisle de l'ordre , ait parcciirii ces dociinienls avrc si peu d'exactitude était commis de si graves errears. Il est encore inronccvalile qu'il ail pu affirmer que Pie VI avait confinné l'ordre de Malle que l'empereur Paul I'^ avait trausformé en une sorte de Franc>maçonneric plii!aniliropiqnr. t Sa Sainletc Pie VI, dit-il, mu par un esprit de philanthropie et un « esprit de tulcrance et de charité qui rend sa mémoire <i chère, approuva la forme
* et l'associntiou du prieure du rite (jrcc à l'ordre de Malte. Il avait déjà reconnu,
• par un bref (!u 15 novembre 1798, l'élection de l'empereur de Russie à la dignité c de grand-maitre. ■
Voyex r. rdre de Malte, ses grands-maiires et ses chevaliers, par M. de Suint- Allais, directeur-propriétaire des Archives généalogiques et hé'aldiques de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. — Paris 1839, p. 176.
Pie VI désavoua tous les actes des chevaliers du Grand-Prieuré de Russie. On connaît sa célèbre lettre de janvier 1799, adressée à tous les prieurés de l'ordre, dans l.-iquelle il se défend d'avoi- pris part à l'érection du Grand-Prieuré de Russie. Cette lettre porte pour titre : Memoria sugli atli rapitolari dcl Grand Priorato di Rnssia del 26 agosto 1798; per servire d'istruzione agli altri priorati dell' ordine Gerosoiimitano, iotorno l'indipendcnz.! del gran maestro dell' ordine medrsimo , ed iniorno l'immcdiala l'i luidipendcnz.-» dalpnpn.ad csclusione di ogni altra podesià. En conséquence de.celielettre, la l.mgaebavaroise cl le prieuré de Dohémc protestèrent contre les actes du Grand-Prieuré de Russie. Pic VI adre.^saii, ver» le même temps, le 20 janvier 1799, delà chartreuse deFlorence, une insiructioii remarquable à son nonce apostolique près la cour de Saint-Pétersbourg , le c.irdnal I<aurence I.itta , relative aux affaires du Graud-Pricuré de Russie. Celte icll:u oflicicllc , rédigée a\ ce une sagesse et une modération qui n'ap|iartienncui(|u'u,i saint-siégc, a de cpioi convaincre le chevallier de Siiint-Allais des incroyables erreurs dans lesquelles il est tombe, rt fait voir quelles lurent les dispo>itions du saint-siége dans celte affaire.
lavons i-einarqné, du rappel du légat apostolique Litta, pour augmenter de jour en jour son pouvoir. 1! aspirait eu gouvernement absolu des Eglises catholiques des deux rites en Russie, et , dans ce but , il s'efforçait die restreindre, autant que possible, le pouvoir des évéques ses suboitlonnés. Dans ce dessein , il présenta à l'empereur Paul I** le plan dune cour générale de justice ecc!ési«stiq\ie , qui, «rtnsi que nous lavons dit plus haut , devait connaître de tontes les affaires ecclésiastiques importantes dans les six diocèses latins et dans les trois diocèses mlhéniens unis , et juger en dernière instance.
Paul l*' publia les statuts de cette cour dans un oukase du 1 1/22 décembre 1800. La mort de l'empereur, qui survint le 14/25 mai 180Î, retardtile développement de cette organisation. Alexandre 1" lui donna une nouvelle forme, et rétablit définitivement par oukase du 13/24 novembre
Les huit articles de cet oukase contiennent comme un abrégé de toutes les lois tyranniques par lesquelles Catherine II enchaînait les Eglises catholiques de ses Etats , les soumettait au pouvoir temporel , et à toutes les usurpations que l'orgueilleux métropolitain Siestrenceuicz se permettait en dépit des réclamations du saint-siége. Cette cour de justice reçut d'abord le nom de consistoire général ecclésiastique catholique romain; mais elle prit ensuite celui de collège ecclésiastique catholique romain. Nous recommandons la lecture de cette pièce parmi nos documents *.
Il est impossible d'imaginer rien de plus absurde, ni do plus outrageant pour les lois de l'Eglise, que ces statuts du collège ecclésiastique.
Les évcques des cinq diocèses cl le nouveau nonce apostolique, Thomas Arezzo , archevêque de Séleticie , essayèrent de tous les moyens en leur pouvoir pour détourner le métropolitain de cette monstruosité , Tengagcaut à rcnoti-
' l'ii'ccs Justifc4livc>, 47.
cer à SCS absurdes usurpations sur le pouvoir de l'Eglise, et à rendre à celle-ci la liberté qu'il détruisait par l'établissement de ce tribunal ecclésiastique; mais ils n'y purent réussir. L'indigne prélat, de son côté, ne négligea n'en pour faire servir ce collège ecclésiastique à accroître son despotisme religieux. Il le composa d'bommes sans conscience , sans religion et sans mœurs , et en éloigna tous ceux qui témoignaient un intérêt véritable pour l'Eglise ; tels furent, par exemple, son propre suffragant, le digne évêque de Gadora, Jean Benislawski , ancien jésuite, que Catherine II avait envoyé, en 1788, comme plénipotentiaire à Rome; le pieux Joseph Byskowski, abbé mitre de Mohilew, et Henri Szerniewski, chanoine deLuck, qu'il éloigna sous le prétexte qu'ils étaient en cori*espondance secrète avec Rome, et cherchaient h éluder ies lois de l'empereur. Il nomma à leur place deux moines de mœurs dissolues, dont il voulait faire des évêques suffragants , et dont l'un , pour se venger \ du refus que Rome avait fait de l'élever à cette dignité, abjura publiquement la religion catholique, et se maria à Pétersbo'.rg, au grand scandale des fidèles de toutes les confessions. H ne craignit pas non plus de nommer conseiller et secrétaire du collège ecclésiastique son propre frère , Louis Siestrzencewicz , bien qu'il appartînt à la religion protestante et fût de réputation équivoque.
Les empiétements de ce prélat, sur toutes les branches de la discipline et de la hiérarchie de l'Eglise, étaient à peine croyables. Les abus les plus monstrueux furent commis eu matière de divorce; il les accordait sans cause légitime , sans avoir les pouvoirs nécessaires , et pour de grosses sommes d'argent. Ennemi de toute institution monastique, il accordait la sécularisation à tous ceux qui la demandaient, et surtout aux hommes perdus dont il comptait faire , par la suite, des instruments de ses intrigues; il récompensait leurs indignités par de gros bénéfices; il portait toujours aux places et aux dignité» les ecclésiastiques les plus corrompus.
En 1804, le verluciix ôvêquc de Sainogitie, Ignace, prince Giedroyc, présenta à l'empereur Alexandre, au nom des autres évêques de la mètropolie de Mohilew, un mémoire détaillé contre le métropolitain. On lui reprochait surtout les abus qu'il s'était permis, à Paide de son triple pouvoir, comme archevêque, métropolitain et président du collège ecclésiastique. On demandait que l'organisation de ce collège fût rétablie sur des bases catholiques; que sa nouvelle constitution fût soumise à l'approbation du Saint- Père, mais surtout que le choix du président appartînt au pape, et que la cour elle-même fût sous la dépendance immédiate du saint-siége '.
Alexandre reconnut la justice de ces réclamations qu'appuyait le nonce apostolique, et promit de donner satisfaction aux désirs des évéques. Le comte Boutourlin, déjà désigné comme ambassadeur, reçut donc commission de l'empereur pour traiter avec le saint-siége d'une organisation plus raisonnable et plus chrétienne du collège ecclésiastique, afin de tranquilliser la conscience du clergé et des laïques qui considéraicnflcs arrêts de ce conseil comme n'ayant aucune valeur. Mais Siestrzencewicz remua ciel et terre pour se maintenir en possession de ce tribunal ; il sut rendre suspects à l'empereur les évéques qui avaient demandé la réforme et le nonce apostolique qui les avait appuyés, prétendant qu'ils ne tendaient à rien moins qu'4 altérer et renverser la constitution de l'empire. Le projet d'une organisation nouvelle resta donc comme non avenu.
' Daat le mcmoire, l.umbtemcnt adresse U V. M. I. , il est tlciuonln-, (|ii(- Ij nicsiatelli|]CDce qui règne dans le clergé cathuliquc, est venue du pouvoir illiiiiiiù confie au mclropoliuin Siesirzeocewicz. ..lia dam les niaios tons les pouvoirs rciiiiis, tellement que les plaideurs qui en appclleni d'nnc insiance .'i l'autre, jiisqd'.'i l.i dernière, trouvent parloui Siestrzencewicz, soit comme archevêque, soit comme mL-tropolitain , soit comme chef du rollrge de justice , ayant dans ce dernier tribunal l'influence d'un juge unique. Suivant les droits canons , l'jrclievcquc de Mohilew doit rt-sidcr pri-s de sa cathédrale cl présider le ronsisloirc du diorcsr. Or, si l'autorilc cl It prééminence dcdiuf du rolJcse c ilholiqnc s(mt réunies au pouxoir de mciropolitaiD, cette autorité devient triple et doit iuncucr toujours les méiur.v in» convénicnli.
Siestrzeiu'çwicz ne >'en tint pas l.'i ; sa colère conire le nonce et le saint-siége ne connut plus de bornes lorsqu'il se vit refuser, par bref du 24 juillet 1802, la confirmation des pleins pouvoirs qu'il avait obtenus de Pie VI, pour trois ans, sur toutes les institutions cloîtrées et régulières; ce refus fut maintenu, malgré qu'il renouvelât auprès de Pie VII sa demande avec celle de pouvoirs plus étendus encore.
Pie VI avait, disait-il, confirmé pour trois ans, par décret de la propagande du 16 août 17S4» les pouvoirs qui déjà lui avaient été accordés précédemment le i5 août
Ces pouvoirs, que Rome lui refusait avec raison, puisqu'il en faisait un si cruel abus, Sieslrzencevicz se les fit accorder par rempcieur dans l'oukase du iG/27 août i8o4; et il sut si bien manœuvrer, que le nonce apostolique dut quitter la cour de Pétersbourg.
Devenu ainsi maître absolu de l'Eglise catholique en Russie, il ne se contenta point d'anéantir les Eglises latine et rulhénienne unie, il travailla à ruiner également l'Eglise catholique arménienne. Il y employa des moyens tels que l'histoire n'en offre pas d'exemple , et qui n'ont pu être iu)aginés que par cet homme , également ignorant des principes de la foi, des règles de la discipline et de la constitution de l'Eglise catholique.
Protecteur de tous les prêtres corrompus , il en avait rcç-j dans son diocèse un du rite arménien , et lui avait donné une paroisse latine. Le pieux comte André Cholonie\vski, ancien supérieur de l'église nationale polonaise de Saint- Stanislas à Rome et, depuis, évéque suffragant et coadjuleur de Kamieniec, étant mort, Sieslrzencevicz mit tout en OLUvre pour faire donner ce siège à son Arménien; et voulut , non-seulement lui conférer la direction de ce diocèse latin ^ mais encore le faire sacrer évéque par l'archevêque catholique arménien de Léopol , afin qu'il pût exercer la
' Vo\r/ L ii|Miisf ilr I'k Vl.ilu -21 juillet IHO'i, "i rri iini.
juridiction cpiscojialc sur loiis les catholiques annénieMs des Etals russes. Cette confusion de lautorité épiscopale de deux rites si différents déplut h l'empereur lui-même , qui empêcha lexécution de ce plan. Alexandre négocia cette affaire avec le saint-siége, qui , par bref du 28 mars 1809 , nomma vicaire-général des catholiques arme'niens de Russie l'évéque m partibus de Arze > le pieux prélat arménien Joseph Krzystofowicz *. L'évéque arménien de I^éopol , Jean Szymono>vicz> lui donna la consécration , et ie diocèse latin de Kannieniec fut pourvu duo prélat latin.
Les agents de la célèbre société biblique, qui surgit en Angleterre en i8o4, vena^ient de paraître en Russie. Aussitôt Siestrzencewicz se déclara leur plus ardent protecteur. Il adressa une circulaire aux fidèles de son diocèse, les invitant à lire les saintes Ecritures en langue maternelle, et à soutenir de toutes leurs forces cette société sainte. Pour mieux cacher le poison qu'il voulait répandre, il s'efforçait de démontrer que l'Eglise catholique ne recommande pa>j aux e*:clésiastiques seuls, mais aux laïques aussi, la lecture des saintes Écritures. Eu preuve, il citait le décret du concile de Trente et le bref du pape Pie VI à l'archevêque de Florence du 16 avril 1778, par lequel le Saint-Père donnait à ce prélat les plus grands éloges pour la traduction qu'il en avait faite en langue italienne. Mais il altérait l'un - et l'autre de ces documents. 11 ue citait, par exemple, qu€ la prenuère partie du décret du concile de Treirte, qui dit que rÉcriture-Sainte contient la révélation divine, et supprimait la deuxième partie, qui reconnaît la tradition comme seconde source du mystère de la révélation , Dans le bref de PieVI à l'archevêque de Florence, il supprimait un passage où le pape fait l'éloge du prélat pour avoir, dans sa traduction , observé rigoureusement les règles ti^cées par la sacrée
• Voyez Pièces justiticatives , n" 46 .
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congiv^atîoii tic Vfiidex et ( onnnandros pr»r le,-; papc> ; enfin, il le loue de lavoir enrichie do notes et d'explications empruntées ù 11 tradition.
Siestn^encewicz adressa sa circulaire à toutes les paroisses catholiques de Tempire , et ordonna à tous les prêtres , curés et prédicateurs de la lire en chaire , de Tafficher dans un endroit apparent de l'é^jlise , où l'on pût la lire commodément, d'exhorter leurs ouailles à soutenir de tout leur pouvoir une institution aussi recommandahle, et d'aider selon leurs moyens les agenc ,;s qui seraient étahlies dans les différentes provinces de l'empire. Des recommandations pareilles furent envoyées aux provinciaux de tous les ordres religieux et à tous les directeurs de missions.
Bieatot après, il fit imprimer, aux frais de la société biblique, à Saint-Pétershoug, la belle traduction polonaise catlK)lique des saintes Ecritures, que le savant P. Jean WojeK, de la société de Jésus, avait faite en 159:'), et qui est, comme on le sait, un chef-d'œuvre do la httéiature polonaise; mais il en supprima les notes et les échiiicissements dont ce savant prêtre l'avait accompagnée pour l'instruction du clergé et l'édificalion du peuple.
Pie VII, instruit de ce honteux subterfuge, lui interdit, par un bref rempli d'onction du 3 septembre 181G, toute participation à la société biblique; lui reprocha, en termes modérés mais fermes, les nuitilations arbitraires qu'il s'était permis de faire aux décrets du concile de Trente et au bu f de Pie VI, lui ordonnant de désavouer sa lettre pastorale par une autre dans laquelle seraient exposées les doctrines de TEolise catholique et les constitutions dos papes concorn.ujt la lecture des saintes Écritures, et do fortifier la foi do^ fidèles dans les deux sources de la révélation divine, savoir : les saintes Ecritures et la tradition.
L'empereur Alexandre avait, sur riuHuonce que pouvait exercer la société biblique, des vues plus sages que Siestrzencewicz ; il fut tellement frappé du langage teiu parle pape Pie VII dans ce bref, que, nou-soulomciit il on lit
publier une traduction dans toutes les feuilles de son empire, mais encore ordonna aux agents de la société biblique de quitter ses Etats sans délai. Pie VII adressa encore, le 4 juin 1810, un bref h l'arcbevêque de Gnesen et aux évêques de Pologne qui s'étaient opposés énergiquement à rétablissement de la société biblique dans le pays, les engageant à éloigner de toutes leurs forces cette peste de leurs diocèses.
Pour ce qui concerne le royaume de Pologne, placé par le congrès de Vienne sous l'autorité supérieure de l'empereur de Russie, Alexandre donna à ce petit pays, à côté d'une constitution politique, une organisation religieuse, fondée sur des principes malheureusement pareils à ceux sur lesquels l'Eglise catholique romaine repose en Russie et dans les provinces polonaises de cet empire. Comme en Russie les choses de la religion sont soumises à l'appréciation du sénat, ainsi, dans le royaume de Pologne, ce< t'onc- .tions sont accomplies par la commission des cultes et d(^ l'instruction publique. Cette constitution ecclésiastique, publiée le 6/17 mars 1817, rencontra beaucoup (ropposiiiou dans le haut clergé , et seuible n'avoir été adoptent qu'en partie. Quoi qu'il eu soit , nous donnerons place à (et étrange document.
EXTHAIT DU PROCÈS-VEfiRAL DU SF.CRI^iTAP.IAT d'kTAT DU
ROYAUME DE POLOGNi:.
Nous, Alexandre P*", etc., etc.,
Vu les articles 11, 12 et i3 de la Charte constitmionnelle, et voulant faire connaître le degré de proteciion que notre gouvernement veut accorder au clergé catholique romain dans notre royaume de Pologne et à ses propriétés, après avoir entendu l'avis de notre conseil d'Etat , avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
publier une iruduction dans toutes les feuilles de son empire, mais encore ordonna aux agents de la société biblique de quitter ses États sans délai. Pie VII adressa encore, le 4 juin 1810, un bref îi l'arcbevêque de Gnesen et aux évêques de Pologne qui s'étaient opposés énergiquement à rétablissement de la société biblique dans le pays, les engageant à éloigner de toutes leurs forces cette peste de leurs diocèses.
Pour ce qui concerne le royaume de Pologne, placé par le congrès de Vienne sous l'autorité supérieure de l'empereur de Russie, Alexandre donna à ce petit pays, à côté d'une constitution politique, une organisation religieuse, fondée sur des principes malheureusement pareils à ceux sur lesquels l'Eglise catholique romaine repose en Russie et dans les provinces polonaises de cet empire. Comme en Russie les choses de la religion sont soumises à Tappréciation du sénat, ainsi , dans le royaume de Pologne , cef t'onc- .tions soni accomplies par la commission des cultes et dt^ l'instruction publique. Cette constitution ecclésiastique, publiée le 6/17 mars 1817, rencontra beaucoup (l'opj)Osiii()n dans le haut clergé, et semble n'avoir été adopté.' qu'eu partie. Quoi qu'il en soit , nous donnerons place à ( rt étrange document.
Extrait du l'HOcÈs-vEnnAL du secrf^itaiuat d'ktat du
ROYAUME de POLOGNI:.
Nous, Alexandre V% etc., etc.,
Vu les articles 11, 12 et i3 (\e la Charte constitutionnelle, et voulant faire connaître le degré de protection que notre gouvernement veut accorder au clergé catholique romain dans notre royaume de Pologne et à ses propriétés, après avoir entendu l'avis de notre conseil d'Etal , avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Titre I*'.
Dispositions générales.
Art. I*'. La commission des cultes et de rinstruction pU" blique est chargée de protéger et de surveiller le clergé catholique romain et ses propriétés. )
Art. '^. Le clergé ne pourra s adresser au gouvernement que par Tentremise de la commission. >
Art. 3. La commission sera chargée de transmettre au clergé toutes les lois et décrets du gouvernement qui le concernent.
Art. 4* Aucun ecclésiastique ne pourra s^adresser à Id commission que par Tintermédiaire de son supérieur, poiir toutes les affaires concernant ses devoirs , excepté dans leâ cas spécifiés par l'article a3 ci-dessous. Il lui est permis dé s'adresser directement à la commission, s'il s'agit d'affaires civiles, et s'il n'est pas donné suite à sa demande dans l'espace de quatre semaines à dater de l'envoi de sa pétition.
Art. 5. Les ecclésiastiques sont soumis aux mêmes règlements que les autres sujets de l'empire pour tout ce qui regarde l'administration de la justice et la police générale.
Art. 6. La commission des cultes et de l'instruction publique décidera dans les discussions qui pourront s'élever entre le clergé catholique romain et les clergés des autres communions.
Titre If.
Nominations aux sièges vacants.
Art. 7. Lorsqu'un siège épiscopal sera déclaré vacant , les évêques et le chapitre du diocèse pourront présenter des candidats avec désignation de leurs titres; la commis^ sion en choisira trois qu'elle soumettra ù notre lieutenant.
Art. 8. L'évêqiic du tliocèsc où se t.'oiiveront des sièges suffragants vacants présentera trois candidats à la commission, qui les soumettra au choix de notre lieutenant.
Art. 9. Le chapitre du siège devenu vacant par la mort de son évéque présentera à Tapprohation de la commission radministrateur qu'elle aura choisi pour le diocèse.
Art 10. Les abbés des couvents seront choisis par la communauté tout entière,. en présence de Tévéque ou de son vicaire; le procès-verbal de l'élection sera tran<;mis à la commission, qui soumettra le choix effectué à notre approbation.
Art. II. Les évéques établiront les examens annuels auxquels les candidats à toute dignité ecclésiastique seront obligés de se soumettre devant les personnes désignées à eet effet par Tévêque. Celui-ci donnera une liste par ordre de mérite avec des renseignements sur leur moralité , et Irenverra à la commission des cultes et de Tinstruction publique.
Art. IX Aucun bénéfice ne pourra être conféré qu'à uni des ecclésiastiques portés sur cette liste. Quant aux bénéfices appartenant au gouvernement, Tévéque choisira sur ceUe liste trois candidats , dont il enverra les noms à la commission avec son opinion sur leurs vie et mœurs.
Art. i3. Les supérieurs ecclésiastiques ne pourront inslaUér les bénéficiaires élus aux bénéfices institués par les particuliers, avant d'en avoir donné avis à la commission des cultes, à laquelle ils devront faire connaître les mœurs du susdit. La commission décidera dans le cas d'un désaccord entre le collateur du bénéfice et Tévêque.
Art. i4« Les évéques devront également rapporter à la commission leurs choix aux emplois d'officiaux, membres de consistoires et doyens.
Art. i5. Les couvents des deux sexes ne peuvent admettre personne au noviciat sans un examen préalable des sujets devant l'autorité ecclésiastique du diocèse , et sans une autorisation préalable de la commission.
Art. iG. Les évéques et leurs consistoires sont tenus de soumettre à la commission les cboii^ de tous ^es fonctionnaires y ainsi que toutes les mutations et. changements , dans le clergé et les cloîtres.
Art. 17. Aucun novice ne peut être admis avant l'âge de 24 ans accomplis , ni prononcer les vœux solennels avant Tâge de 3o ans.
Titre III.
Discipline ecclésiastique.
Art. 18. Les synodes ne pourront se rassembler sans une permission expresse du gouvernement, et leurs décrets ne pourront i5tre publiés avant d'avoir été soumis à la commission des cultes et de l'instruction publique.
Art. 19. Les autorités ecclésiastiques ne pourront publier les bulles des papes sans les avoir soumises au gouvernement, et avoir obtenu rauU)risation de les publier.
Art. 20. Les évéques devront exercer une active surveillance sur la police des monastères, qui ne pourront s'adresser au gouvernement que par l'intermédiaire des évéques et du consistoire.
Art. 21. Les tribunaux ecclésiastiques pourront connaître de toutes les violations des devoirs ecclésiastiques , et imposer les peines suivantes :
1° Une amende au profit des établissements de charité, mais qui ne pourra s'élever à plus de 100 florins de Pologne.
2** Une réclusion d'un mois dans un monastère ou dans un séminaire.
3° Une suspension de pouvoirs ecclésiastiques.
4° La privation des bénéfices.
5*^ La défense d'exercer les fonctions de chapelain.
Art. 22. Les autorités ecclésiastiques devront faire connaître à la commission des cultes et de l'instruction publique toutes les fautes qui entraînent les punitions spécifiées dans l'art. 21 sous les numéros 3,4 et 5, et soumises au tri]t>unal
ecclésiastique, lequel ne pourra se rassembler qu'avec l'autorisation de la susdite commission. Les jugements en dernière instance devront être envoyés à la commission.
Art. 23. Lorsque Tautorité ecclésiastique aura infligé quelques-unes des peines ci-dessus sans le concours du tribunal, appel pourra être fait auprès de la commission. Il en sera de même lorsque le tribunal ecclésiastique aura infligé une peine plus sévère que celle spécifiée dans Tart. ?.r. La commission devra alors, faisant droit au recours de l'opprimé, mais sans entrer dans l'examen de la cause, réduire la peine aux proportions fixées par cet article.
Art. 24. Les évêques sont tenus de résider dans leurs diocèses. i
Art. 25. Aucun ecclésiastique ne peut jouir de deux bénéfices à la fois.
• Art. 26. Les ecclésiastiques ne peuvent s'éloigner de leur église sans la permission de leur évêque. Ils ne le peuvent faire pour plus de six semaines. La commission peut seule accorder des congés plus longs.
Art. 27. Aucune nouvelle paroisse ne peut être créée; les limites de celles qui sont établies ne peuvent être changées; et deux paroisses ne peuvent être réunies, sans l'autorisation du gouvernement.
Art. 28. Les évêques devront envoyer chaque année à la commission la liste du clergé régulier et séculier de leur diocèse; un rapport sur l'état des séminaires, le nombre des professeurs, l'objet de leur enseignement, le nombre et les noms des élèves , avec des notes sur les mœurs et les qualités de chacun d'eux.
Titre IV.
Hevenus de FÉg/isc.
Art. 29. Les biens-fonds et proprié(<''^ des égh^c; cl du
clergé sont sous la protectioa et la surveillance de la commissioD des cultes et de l'instruction publique.
Art. 3o. La coirimission doit veiller à ce que les églises et édifices religieux soient entretenus en bon état. Elle a le droit de forcer à les faire réparer ou à en faire construire de nouveaux , ceux qui y sont obligés d'après les règles établies à cet égard.
Art. 3i. Lors de Tinstallationd'un bénéficiaire, il sera fait, par des personnes commises à cet effet, par la commission et par révéque , un inventaire exact de l'état de l'église et de ses ressources, et le bénéficiaire en sera rendu responsable.
Art. 32. Les années de grâce sont supprimées. Le bénéficiaire jouira des revenus de son bénéfice pendant toute sa vie. — Ces mêmes revenus perçus depuis le jour de sa mort jusqu'à l'installation de son successeur sont employés à Famclioration de l'église. Si elle n'en a pas besoin, la coininission donne les ordres nécessaires pour qu'ils soient employés au profit de la communauté , et l'évêque en rend compté cbaque année à la commission.
Art. 33. Les ecclésiastiques jouissent du revenu attaché à leurs fonclioîis du jour de leur installation canonique.
Art 34- Ils le perçoivent à partir du i" janvier de chaque année.
Art. 35. Les fonds ecclésiastiques ne peuvent être aliénés ni engagés pour plus de trois années. On ne peut en prendre le capital, ni le placer en aucune façon, sans la permission du gouvernement.
Art. 36. Tout contrat engageant les fonds ecclésiastiques pour trois ans doit être approuvé par la commission. Les engagements pour une année doivent être approuvés par révéque.
Art. 37. Los églises et communautés ecclésiastiques ne peuvent faire aucune obligation sans l'autorisation du gouvernement.
Art. 38. L'exécution de la présente ordunnance est con-
fiéë h )à commission des cultes et de l'instruction publique. Fait, à Pëtérsbourg, lé 6/17 mars 1817.
Signé L. P. ALEXANDRE.
Par l'Empereur et Roi, Le Ministre Secrétaire d'État , Signé Ignace Sobolewshi.
G>Dforme à Toriginal.
Le. Ministre Secrétaire d'État, .
' Signé Ignace Sobolewsri.
Gonformç à Toriginal.
Le Conseiller d'État, Secrétaire d'État, Signé KôssECKi, Général de brigade.
* Pour copie conforme ,
Signé Gluszynski, Secrétaire général.
La nouvelle délimitation du royaume de Pologne, en 181 5) cbangeait les liens hiérarchiques de l'Église polonaise, dont le siège primatial de Gnesen passait, avec Ijb grand duché de Posen, sous la domination de la Prusse. Pie VII , dans les négociations qu'il entama à cette époque avec la cour de Pétersbourg, confirma, par la bulle Ex imposiia NobiH du 3o juin 1818, la nouyelle organisation des diocèses du royaume. Par une autre bulle, Militantis EccU' sue, du 12 mars de la même année, il fit du siège de Varsovie, qui n'avait été jusqu^alors qu'une suflragance du siège primatial de Gnesen , un archevêché et une métropole. A ce nouvel archevêché se trouvaient soumis les sept évêchés du royaume de Pologne , savoir : Cracovie, Ralisz, Plock, Augustow, Sardomir, Lublin et Podiachie. Le nouvel archevêque, François Malczewski, précédemment évêque de Kalisz, ainsi que les autres évêques du royaume , reçurent, par bref du 9 octobre 1818, les droits quinquennaux. Par un autre bref du 3 octobre de la même année, l'Université de Varsovie fut rétablie dans ses anciens droits.
La discipline de l'Église relativement au mariage avait
été fort relâchée dans le cours dii dernier siècle. Dans ducun autre pays, si ce n^est en Angleterre, à la même époque, il n*y avait eu autant de divorces. Triste preuve de la dégradation des mœurs chez une nation longtemps pieuse et chaste. Déjà, en 1771 et en 1777, l'évèque de Kamieniec , Jean Rrasinski , et Antoine Mlodziêjièw'ski, évéque de Posen et grand chancelier du royanme, avaiébt cherché, par des avertissements sévères, à détourner les Polonais de cette voie de perdition , et les avaient menacé» de la colère du ciel; mais tous leurs éfForts avaient été inutiles. La dépravation des mœur ^ et son inséparable compagne, Imcrédulité , pénétraient de plus en plus au cœur de la nation , lorsque fut réalisé le terrible décret prononcé par la bouche du grand Krasiuski, dans la diète de 1772, dans ces mots : Regnum a gente ingentem trànsfcrtur propter injustitias et injurias et contwnelias et dîversos dolos» ( EccL )
L'immoralité et l'incrédulité s'étaient surtout répandues dans la noblesse et les classes supérieures. Souvent, dans la haute société , on voyait des dames ayant trois ou quatre maris vivants, et il n'était pas plus rare de voir des hommes rencontrer trois ou quatre dames auxquelles ils avaient été mariés. Des mariages de vingt et trente ans étaient rompus sans égard pour leur descendance nombreuse et sans motifs graves. Un léger soupçon, une jalousie, un caprice, l'envie d'une dot, déterminaient ces divorces, que l'on couvraitdu prétexte d'infidélité conjugale et autres semblables défaites. Les membres des consistoires épiscopaux étaient souvent gagnés à prix d'or pour procurer ces divorces.
Le mal qui résulta de ce désordre pèse surtout sur les évêques qui ne s'opposèrent pas avec la vigueur nécessaire à cette immoralité de la noblesse, et ne surent pas maintenir les consistoires et les prêtres dans l'observation de la discipline de l'Église dans une matière si importante. Ils dispensaient avec une coupable facilité de la publication des bans, et permettaient de faire célébrer les mariages par des prêtres étrangers aux paroisses. De là une foule de ma-
riages soi-disant secrets, dont la nature servait merveilleusement de prétexte à des divorces qui ne tardaient pas à suivre. Ces abus incroyables venaient souvent encore de la nêg1i{;eDce que les prêtres mettaient à s'assurer du consentement des deux parties, ce qui permettait de prétexter bientôt une prétendue violence. Mais la faute la plus grave pèse sur les consistoires épiscopaux, qui se laissaient corrompre , et négligeaient , avec une coupable légèreté , les ^ages prescriptions que le pape Benoit XIV avait faites oans sa bulle Dei mtseratione.
Aucun prélat) toutefois, n'alla plus loin que le métropolitain Stanislas Siestrzencewicz. Le mariage semblait n'être plus à ses yeux un sacrement. Ayant obtenu du nonce apostolique Arcbetti dispense de Tobligatiou d'admettre des défenseurs du mariage , il déliait indistinctement tous les mariages, et se fit même par ce moyen un revenu considérable. Plusieurs de ses suffragants suivirent cet exemple, et cet abus di^re malheureusement encore aujourd'hui. Dans le seul diocèse de Minsk, qui ne compte pas plus de 331,869 âmes, le nombre des divorces monte à deux ou trois cents par an.
Les évêques du royaume de Pologne agirent plus consciencieusement en matière de divorce que ceux de la métropole de Mobile w, et se conformèrent plus exactement aux ordonnances de Benoît XIV, ce qui est d'autant plus louable que le code civil français avait été mis en vigueur 4ans ce royaume.
D'après ce code, le mariage civil suffisait , et le mariage ecclésiastique n'était pas indispensable. Heureusement, lorsque le grand duché de Varsovie fut placé sous le pouvoir du roi de Saxe, les curés furent chargés eux-mêmes de faire les mariages civils, et, aussitôt que celui-ci était accompli, ils donnaient la bénédiction nuptiale. Dans la capitale seulement, des laïques présidaient aux actes civils , de sorte que la bénédiction spirituelle y était négligée , et les divorces rendus faciles.
L'empereur Alexandre voyait Lvec une égale peine, et les désordres provenant des divorces, et Timplantation du code français en Pologne. 11 en parla dans la diète qu'il ouvrit le i3 mai i825, dans les termes suivants : « Repré- « sentants du royaume de Pologne. La religion, cette source « de toutes les vertus et de tous les mérites de Thomme, « exige la révision d'une partie de votre code civil; une « commission choisie dans votre sein u déjà entrepris ce « travail important, et le projet qu'elle a rédigé du pre- « mier livre de ce code sera soumis à vos délibérations. »
La diète vota la révision du code français , et la rédaction d'un code national ; mais il y eut une forte opposition contre la suppression de l'article du code français relatif au mariage civil et au divorce. Heureusement, la volonté de l'empereur et le courage tout apostolique de l'épiscopat polonais l'emportèrent. Le mariage civil fut aboli. Cependant, quelques sénateurs demandèrent que toutes les affaires concernant les mariages fussent déférées aux tribunaux civils, ce qui est évidemment contraire à la décision du concile de Trente» canon XII, sess. xxiv. Us se fondaient sur deux motifs aussi vains que peu concluants : Tun , qu'en Autriche cette pratique était généralement admise^ l'autre, que le conciîc de Trente n'avait jamais été, en Pologne, officiellement ni publiquement reconnu. Les évoques, ayant à leur tétc Mgr. Skarszewski, archevêque métropolitain de Varsovie, Skorkowski, évéque de Gracovie, et l'évcque de PodJachic, Çutkowski, essayèrent vainement de convaincre les sénateurs du peu de fondement de leurs assenions, et de les rappeler à de meilleurs sentiments de pieté et de religion. Quant au premier point, que toutes les affaires concernant le mariage sont jugées en Autriche par les tribunaux civils , ils faisaient observer que jamais l'Église catholicjue ni ses chefs n'avaient consenti à cette usurpation des droits les plus sacrés de TÉglise ; que l'empereur Joseph H l'avait permise , en cédatit aux suggestions des Illuminés et des Francs-maçons; qu'elle n'avait donc jamais été reconnue ni
approuvée; que le (jouvernement de TAutriche lui-même, frappé de Tinjustice de cette usurpation, s'efforçait de diminuer, autant que possible, le mal qui en résultait. L'archeTeque primat de Varsovie citait, comme preuve, que pendant les quatorze années de ses fonctions épiscopales à Lublin, lorsque cet évéché avait été sous la domination de l'Autriche, pas un seul mariage n'avait été dissous par les tribunaux civils autrichiens. Quant au second point , que le saint concile de Trente n^avait pas été reçu en Pologne, les évêques prouvaient, l'histoire à la main, que non-seulement ce concile avait été proclamé plusieurs fois en Pologne par le cardinal Jean-François Gommendoni, légat à latere du saint-siége en Pologne et en Russie ( mort en i584), et par l'illustre Stanislas Hosius , cardinal-évêque de Warmie (mort en 1579), ^^ ^"* avait été lui-même l'un des présidents de ce concile, mais que le roi , les évêques , le sénat et les états réunis à la diète de Varsovie en iSyi, l'avalent solennellement reçu à l'unanimité , et que, depuis cette époque, c'est-à-dire depuis 260 ans, il avait toujours eu force de loi. Tontes ces raisons ne purent détourner les sénateurs de leur malheureux projet. Six d'entre eux seulement votèrent pour le jugement des affaires concernant le mariage par les tribunaux ecclésiastiques; le reste , au nombre de vingt-quatre, vota dans le sens contraire. Le scandale fut plus grand encore dans la chambre des nonces : quatorze seulement soutinrent le projet des évêques, et les quatre-vingt-douze autres décidèrent que les affaires concernant les mariages seraient déférées aux v.ibunaux civils. « Quelle différence entre l'ancienne et la nouvelle Pologne! » s'écriait avec douleur le noble archevêque-primat, à la vue de cet esprit irréligieux des représentants de la nation , « quelle différence dans les sentiments de piété de l'une et Je lautreî c'est la franc-maçonnerie, c'est l'éducation impie que l'on donne à la jeunesse qui ont corrompu ainsi vos esprits et vos cœurs. »
En prononçant la clôiure de la diète, le ministre de Tin-
lërieur, comte Mostovvski, lut un rapport dans lequel on remarque plusieurs projets sur l'Église, celui entre autres de l'érection, pour le royaume de Pologne, d'un collège ecclésiastique catholique à Varsovie, sur le modèle de celui établi à Pétcrsbourg, pour la métropole de Mohilew. K Conformément à un décret royal , qui prescrit quelques changements dans l'administration du culte , il sera établi dans ce collège, disait le ministre, une section ecclésiastique pour s'occuper directement des affaires du clergé catholique romain , et veiller au maintien de la discipline dans les ordres religieux, m
Heureusement pour l'Église catholique des provinces polonaises de l'empire russe, la mort emporta, vers cette époque, le métropolitain Stanislas Siestrzencewicz , qui avait été, pendant cinquante-quatre ans, le fléau de ce pays.
Son successeur * fut le saint évêque de Luck , Gaspard Casimir Cieciszowski , vieillard vénérable de quatre-vingtquatre ans, né à Wolice, dans le diocèse de Posen, le 12 janvier 1745, et nommé, le T 6 décembre 1798, au siège réuni de Luck et Zylomir, par suite de la suppression du siège de Kiew, ordonnée par Catherine II. Élevé contre son gré, par oukase du 28 février (11 mars) 1827 (voyez page 770), à la dignité de métropolitain des églises catholiques romaines en Russie, il fut confirmé par un bref du pape Léon XII du 23 juin 1828. Son grand âge et ses nombreuses infirmités (il avait presque perdu la vue, et ne pouvait plus
' Journal de Saint-Pétenbourg t n» 3i, 182T.
Sa majesté l'empereur a daigné adresser le 28 février dernier au sénat dirigeant l'oukase tuivant: • En témoignage de l'estime que nous faisons des mérites distingués de Mgr Gaspar Ciecisiowiki , ëyéque catholique romain de Luck, qui par ses travaux apostoliques et par «on lèle pour le trône et pour l'église avait su se concilier la bienTeillance de feu notre frère bien-airaé l'empereur Alexandre l", de glorieuse mémoire , nous élerons ce prélat à la dignité d'archevéqne métropolitain des églises catholiqites romaines en Russie* lui conservant en cette qualité le siège de Luckt et nous 1^ dispensons en mciuc temps de présider le collège ecclésiastique catholique romain.
signer son nom qu'au moyen d'un fac-similé) Tempéchèrent de se rendre à Moliilew. II resta doue à Luck en qualité d'administrateur des trois diocèses réunis, bien que sa nomination aux fonctions de métropolitain eût rendu vacants les sièges de Luck et de Zytomir. Michel Piwnieki , ëvéque de Ramaté in partibus^ nommé son coadjuteur, par un bref de la même époque , cuni futura successione in epi' scopalu Luceoriensi et Zitomiriensi, le suppléa dans ladmiiiistration de l'archevêché de Mohiiew, et siégea pour lui dans le collège ecclésiastique catholique romain de Pétersbourg.
Cieciszowski, seul entre les prélats soumis à la métropole de Mohiiew, n'avait pas suivi le déplorable exemple donne par Stanislas Siestrzençewicz. Pendant le long péricde de son administration du diocèse de Luck, il n'y avait pas laissé pénétrer la peste du divorce. Aussi Léon XII lui recommanda-t-il , en lui conférant la métropole de Mohiiew, de déployer le même zèle, la même vigilance et la même vigueur, pour combattre ce mal si grave dans les cinq autres diocèses soumis à sa métropole.
L'empereur Nicolas trahit, dès son avènement au trône, contre l'Eglise catholique du rite latin en Pologne et en Russie, les sentiments de haine qu'il avait témoignés contre l'Lglise ruthénienne unie; il est donc évident, comme nous l'avons déjà remarqué, que la persécution de cette Lgliso ue résulte point des événements malheureux qui commencèrent le 29 novembre i83o et finirent en septembre i83i.
Tandis que l'empereur publiait le célèbre oukase du 22 avril (3 mai) 1828, qui bouleversait de fond en comble la hiérarchie et la constitution de l'Eglise riuhénienne unie , par un autre, il ordonnait que , à l'avenir, pour entrer dans un ordre monastique, on serait tenu de solliciter par l'intermédiaire du gouverneur-général de la province l'autorisation du miuistre des cultes. Or, l'on sait que cette permission n'était accordée que très-difficilement. Cet oukase fut le premier d'une série de mesures tendant à la destruction
complète des institutions monastiques^ destruction qnifut accomplie en i832.
Dès la même année , Tempercur avait ordonné que quiconque voudrait entrer dans un séminaire pour s'y faire prêtre devrait présenter ses titres de noblesse. Les aspirants à la prêtrise devaient, en outre, avoir fait leurs études dans une des universités de l'empire , être âgés de 25 ans au moins, fournir un remplaçant pour le service militaire, obtenir la permission du ministre des cultes, et enfin verser une somme de 600 francs dans la caisse de leur province au profit du clergé scbismatique. Un autre oukase de 1829 ferma les noviciats dans tous les monastères , et un autre limita le nombre des séminaristes dans chaque diocèse.
Mais la persécution devint bien plus vive à dater de i83o. Par ordonnance royale du 25 mars (6 avril) de cette année , Tempereur avait convoqué la diète du royaume de Pologne. Elle devait discuter un nouveau code civil, et reprendre de nouveau l'affaire du mariage , sujet qui avait été traité avec tant i\c cbalenr dans la dicte de 1825. L'empereur ouvrit cette diète, le s>.8 mai, par nn <liscours dans lequel nous remarquons le passage suivant:
« Les dispositions volées par hi dernière diète et renfermées dans le premier livre du code civil , relativement aux causes de nullité en mariage et au divorce, ont rencontré dans leur application quelques difficultés qui en demandent la révision. J'appelle toute votre attention sur un objet qui intéresse si fort l'ordre social et le repos des consciences. »
Bientôt après, un projet de loi fut proposé à la diète sur les modifications à introduire dans la législation en usa};c dans les procès en dissolution de mariage et en séparation de corps et (!e biens.
Le 3o mai, le ministre de l'intérieur comte Mostowski lut, au nom de rempereur, un rapport sur l'administration du royaume pendant les cinq années écoulées depuis la dernière di(>te. Voiri ce qui s'y trouve sur Io> affaires religieuses.
Ministère des clltes.
« La loi votée dans la'dernière dicte et insérée dans le premier livre du code civil a été mise à exécution. Les dispositions relatives aux procès en séparation ont rencontré une Tive opposition de la part des autorités ecclésiastiques , et ont introduit dans les liens sociaux une incertitude qui a exercé sur la paix des familles et sur les mœurs publiques une déplorable influence. Les ministres des cultes et de la justice, n'ayant pu trouver le moyen de mettre celte loi en harmonie avec les lois canoniques , il a été résolu que cette affaire importante serait de nouveau soumise aux chambres législatives.
« La population catholique du royaume de Pologne , qui en 1828 était de 3,471,28a âmes, était répartie sur 1,917 paroisses et 809 succursales ou chapelles, occupées par 3,369 pi'^ti'cs , sans compter le haut clergé. i5 séminaires comptaient 370 élèves; i56 monastères d'hommes renfermaient 1,783 moines, et 29 couvents de femmes renfermaient 354 religieuses.
« Les revenus annuels du culte catholique consistaient en 1,600,000 florins payés par le trésor, et 890,728 florins provenant des domaines confisqués aux congrégations religieuses; les revenus des curés nont pas tous encore été encaissés, à cause de la difficulté de percevoir la dune, et par les retards des contribuables ; du reste, c'est une affaire qui doit être réglée entre le ministre des cultes et celui des finances.
• 325 églises ont été recouvertes, 12 autres ont été construites aux frais des paroisses, et loi sont en réparation.
c L'église de Saint-Stanislas, bâtie à Rome, il y a aSoans, par la piété des rois de Pologne , a été tirée par l'empereur Alexandre de la triste situation où l'avaient jetée les événements politiques. L'église dite délia Madona del Pascolo, également à Rome et de fondation polonaise, a été rétablie par les soins du ministère des cultes.
« La Pologne comptait, en 1828, 41 communautés protestantes avec 38 prêtres, 7 chapelles, i monastère du rite grec , 2 monastères et 2 chapelles de philippons ou raskolniki, 2 paroisses mennonistes, 2 mosquées mahométanes avec 2 imans, et 62 synagogues juives *.
« Toutes les confessions religieuses sont protégées , et quelques-unes sont activement soutenues par l'État. »
Cette diète se sépara comme les autres sans améliorer la triste situation de TÉglise polonaise. Les plaintes des évêques sur le scandale des di^orces, et leurs réclamations pour obtenir un règlement ecclésiastique sur le mariage échouèrent devant l'aveuglement des membres de la diète, et cette fois aussi devant la volonté de l'empereur. Nicolas, pour gagner les membres de la diète à son projet de réforme politique, les soutint dans leurs propositions concernant les mariages , qui passèrent définitivement dans la compétence des tribunaux civils. L'évêque de Podlachie , Gutkowski, et Skorkowski, évéque de Cracovie, firent dans cette diète la même opposition que dans celle de 1825 , contre la honteuse usurpation des droits de l'Église, et tous deux, victimes de leur zèle, reçurent l'ordre de quitter Varsovie avant la clôture de la diète.
Les événements de i83o forcèrent l'empereur de suspendre pour un temps ses réformes ecclésiastiques , et de consacrer toute son activité au rétablissement de sa domination ébranlée. Mais à peine fut-elle rétablie, en i83i, que l'on reprit de plus belle la guerre contre l'Église catholique.
L'année 1882 fut, pour l'Église du rit latin , tout aussi fâcheuse que pour l'Lglise ruthénienne unie; on l'ébranla jusque dans ses fondements , et elle aurait péri comme rÉglise ruthénienne unie, si Dieu n'en avait eu pitié. La suppression de tous les instituts religieux résolue en 1828 fut accomplie en i832. Nous citerons quelques-unes des mesures qui furent adoptées à cet effet.
' Voir Piècet juiùficaUvci, o. 71 et 72.
L'ancienne Pologne avait coniplé un grand nombre île cloîtres richement dotes. La seule métropole de MoLilew , d'après le rapport statistique cité plus haut, comptait, eu i8o4, dans les provinces russes ou polonaises 3o5 couvents d'hommes, renfermant 3,468 moines, et 4' couvents de femmes , renfermant 5()0 religieuses , sans compter les maisons de jésuites. Le capital possédé par ces couvents montait à 2,175^357 roubles argent, formant un revenu annuel de 289,206 roubles. Ils possédaient , en outre , 61,000 serfs mâles. l/Eglise polonaise avait déjà perdu un bon nombre de monastères des deux sexes sous le gouvernement de Catherine II, depuis l'époque du partage de la Pologne jusqu'à l'année 1798. Cependant, les richesses de ces monastères étaient. un appât séduisant pour le gouvernemeut russe, qui ne cachait pas le désir de s'en emparer.
Le ministre de l'intérieur Bludow, ayant reçu de l'empereur la commission de mener à fin la suppression des couvents catholiques dans l'empire , adressa au collège ecclésiastique catholique romain, au commencement de i832; un rapport mensonger sur l'état prétendu déplorable des couvents. Ce rapport, en terminant, exigeait, ait nom de l'empereur, et avec des promesses infinies d'amélioration pour rÉglise, que l'on supprimât les couvents dont le maintien 11c répondait plus aux besoins du temps ni de l'Église, et ceux dont la discipline était altérée. Tout ce que la philosophie du dix-huitième siècle avait publié contre les institutions monastiques fut reproduit dans ce rapport. •Le ministre allègue le peu de vocation que l'on éprouve de nos jours pour la vie monastique; mais il néglige de dire que l'empereur, par son oukase de 1828, et pour préparer cette suppression , avait rendu l'obéissance à celle vocation à peu près impossible. Il affecte de déplorer Toubli dans lequel est tombée la discipline monastique, la mauvaise administration des couvents, la corruption des mœurs , le petit nombre des sujets dans beaucoup de cloîlre> , lo peu de services rendus par enx , et il termine ses
lamentations par ces mots : « Il nous a paru que le meilleur moyen et le plus efHcace pour remédier à cet état de choses était de supprimer les monastères superflus , d'en répartir les religieux dans ceux que Ton conserve, et auxquels on donnera une constitution q\û les mette en harmonie avec le but primitif de leur établissement, avec le véritable esprit du christianisme, et avec les besoins actuels de l'Eglise câthol que romaine. »
Ces plaintes contre les monastères s'appuyaient encore de l'autorité de l'église elle-même; on citait la célèbre bulle du pape Benoît XIV du u. mai i744> -^'i'^'* p/uresyuc»«tt/iïafi5 ', par laquelle les métropolitains de l'Eglise ruthénienne unie reçurent la faculté de réunir plusieurs monastères en un, s'ils étaient trop pauvres pour pouvoir nourrir plus de deux ou trois individus. Mais chacun des cloîtres en qucs tion maintenant contenait huit à dix religieux au moins. La réunion des monastères n'était donc point motivée.
Mais la suppression Tétait néanmoins au dire du gouvernement , puisque les biens des ordres religieux seraient transportés à la masse des biens de l'Église, et pourraient servir à la destruction de beaucoup d'abus, à l'amélioration de l'administration, à l'agrandissement des séminarr«« , ce à la fondation d'hospices pour les ecclésiastiques âgés ou malades. En conséquence , et d'après ces considérations , l'empereur publia, le 17/28 juillet i832, l'oukase que nos lecteurs trouveront aux pièces justificatives ^.
L'évêquePawlowski, alors présidentducollége ecclésiastique catholique romain, marchait exactement sur les traces de Siestrzencewicz. Il s'empressa donc d'envoyer une circulaire auxévêques de la métropolie de Mohilew, pour leur demander un rapport détaillé sur l'état des couvents de leur diocèse, avec une note de ceux qui pourraient être supprimés sans porter préjudice à VEçYise ou nnire au service de Dieu. Afin d'être plus sûr de réussir dans celte entreprise, on s'était
» Inicr plures juriindliatis, S 29 du 2 mai I74i Ruilarii BcnedictiP. Xr\', T. I )>. 355, cd. Romrc , 17 Wî, (ol. — ' Voir Pit^c<»< jii«iifir.iii\p» , n" .">S,
d'abord adressé au pieux cvêque Michel Piwnicki, coadjoteur et administratrateur de Luck etZytomir; il était, comme nous lavons vu , adjoint du métropolitain Cieciszowski pour 1 administration de la mctropolie ; mais il répondit avec courage qu'il ne pouvait rien sans rassentiment du métropolitain. Celui-ci , que ses vertus avaient fait surnommer l'Apôtre de TEglise polonaise, répondit, avec la simplicité qui Te caractérisait et qui ne s'était jamais démentie pendant sa longue carrière apostolique, qu'il était trop vieux (il avait alors 87 ans), et se voyait trop près des portes de 1 éternité pour donner son approbation à une mesure coupable.
On rencontra la même opposition chez Tévéque Szczyt , administrateur du diocèse de ^lohilew; mais il ne tarda pas à être puni de cette résistance : on l'enleva secrètement pour renvoyer aux extrémités les plus reculées de l'empire ; et il n'en revint jamais , malgré les instances que fit , à ce sujet , la noblesse entière de la Russie-Blanche. Un autre prélat , Szantyz , s'opposa égaleraeqt de toutes ses forces, mais en vain. A la place de Szczyt, on avait placé l'abbé Kamionka, favori du gouvernement, qui donna sans hésiter son consentement, et travailla de commun accord avec Pawlowski à la destruction des couveots. A la fin de Tannée cette déplorable entreprise était accomplie. Des 3oo couvents de la métropolie de Mohilew qui subsistaient encore en i83a, 202 avaient été détruits : il n'en restait plus que 98 '.
Le plus grand nombre de ces couvents avait été vendu à l'enchère ^ ; le reste avait été donné à rÉgli&e schismatique. Ceux qui étaient des lieux de pèlerinage, ou que distinguait quelque fondation pieuse, furent de préférence donnés aux ennemis de l'Église. Le couvent des Camaldnles de Pozayscie, par exemple, l'un des plus célèbres de la Lithuauie , faisait la gloire de son ordre , dont il était la souche en Pologne, et formait une véritable pépinière de
' Voyez Piicesjujiificaiives ce les Documents joiiiis à l'Allociiiioa du 22 jiiillci 184â» n« 11. — » Voyw Pi^M juîtificiiivcs , n" 5f>.
«linl». Il avait été fonde par iç priuLc Polt^slas, Vun dea pieux epfanls de saint Hotnuald, et n avait compté pas moins de cinq martyrs à Tépoque où ce pays 8^ trouvait sous le joug des barbares. Dans un antre couvent célèbre du même ordre, situé près de Cracovie, les religieux sont réduits ù un faible révenu annuel, et ne peuvent désormais recevoir de novices, bien que les habitants de Cracovie, qui avaient toujours favorisé cet asile de la piété, se soient offerts de pourvoir à leur entretien.
Quant aux fonds provenant de la suppression des monastères, et qui formaient un capital de 4)85o,ooo roubles d'argent, Toukase que nous avons cité plus haut Icsaffectait aux besoins de TEglise catholique , tels qu amélioration et agrandisssement des séminaires, écoles, églises, etc.; mais on devine bien que le gouvernement s'en appropria la plus grande partie; le reste fut employé en construction ou riéparation des éuiblissements catholiques transformés en couvents, paroisses et évéchés schismatiques. Quant aux évéques et prêtres catholiques, s'ils demandent un secours pour des séminaires, pour l'entretien ou la réparation des églises, ils reçoivent toujours pour réponse que cette dépense est à la charge des diocèses et des paroisses.
Mais ce qui menace par-dessus tout rKglise catholique , non-seulement dans les provinces polonaise? de la Russie, mais encore dans le royaume de Pologne, c'est le nouveau règlement des mariages mixtes, introduit en i832,etqui veut que tout enfant né d'un mariage où l'un ou l'autre des deux époux appartient à l'Eglise russe soit élevé dans cette religion. Pour colorer d'une apparence de droit cette ordonnance impie , le gouvernement invoque un oukase pareil de Pierre-Ie-Grand , du i8 août 1721. Nous avons parlé dans notre Introduction de cet oukase, dirigé contre les protestants.
Pierre I" avait fait de la Russie un asile pour tous les étrangers. Il affluait à Saint-Péier.sboursj; cl dans le» antres villes de Tcinpirc une foule (\c n('';M)(i;»iils, (i"arii<^ans et
d'artistes, qui venaient y faire fortune, et en façonner la population sauvage sur Je modèle de l'Europe. Ces étrangers cherchaient à s'établir dans le pays, en y contractant des liens de famille. Ils étaient généralement bien accueillis par des femmes soumises jusqu'alors à un joug orientai, et privées d'influence sur la socié*? des hommes. Il y eut donc une réaction qui pénétra dans l'Église et dans l'État , et comme une lutte entre la nouvelle et l'ancienne Russie.
Le grand nombre de ces étrangers appartenait à la confession d'Augsbourg du à celle de Genève. 11 était rare qu'un catholique, à moins de circonstances graves, épousât quelqu'un d'une foi étrangère à la sienne, puisqu'alors il était formellement stipulé que les enfants seraient élevés dans la religion catholique. Ce ne fut guère que dans la seconde moitié du xviii" siècle, et en conséquence de l'esprit d'irréligion, que la coutume des mariages mixtes sans cette condition s'introduisit parmi les catholique?. D'ailleurs, à l'époque de Pierre-îe -Grand, les catholiques ne jouissaient pas encore des droits et privilèges civils accordés par cet empereur aux protestants, lors de son avènement. L'oukase de Pierre relatif aux mariages :.aixtes avait donc en vue principalement ces derniers, et avait pour but d'arrêter les progrès du protestantisme allemand , français , hollandais, ou autre, en Russie.
On trouve une preuve de la rareté des mariages mixtes en Pologne, même pendant la seconde moitié du dernier siècle, dans la disposition stipulée en leur faveur par la Russie à l'article 2, paragraphe 1 1 , de l'acte séparé du la/aS février Ï768 '. Cet acte est empreint de l'esprit irréligieux qui avait alors déjà pénétré dans la législation des p^vs catholiques de l'Allemagne, tels que la Bavière (*t î'Aiiinche, et néanmoins il ne causa pas en Polop,ne tout le nisil qu'il avait causé dans les pavs catholiques allemands.
Trois causes principales coniribuèrcnt à rendre les nia-
" VoTM plu* liant, cliap. 1, ei Piètc? juMilîcaiives, n" -21.
liages mixtes rares eu Pologne : la première était le petit nombre des protestants et des non-unis; la seconde, la pauvreté et rinféhoritd de condition des uns et des autres; enfin Jes dissidents, comme les non-unis, s'étaient rendus odieux aux catholiques par la protection qu'ils avaient imprudemment réclamée de la Russie sans motif réel ni justice. Les Polonais distingués et appartenant à la noblesse auraient rougi , autant par orgueil national que par d'autres considérations mondaines , de s'allier avec des familles protestantes ou non-unies. Cet éloignement subsiste encore aujourd'hui même, malgré le temps et les malheurs qui ont accablé la Pologne. Les catholiques regardent les dissidents comme leurs ennemis, et se souviennent qu'ils ont aidé la Russie et la Prusse à anéantir la religion et la patrie.
Les dispositions contenues dans l'acte séparé de 1768, relatives aux mariages mixtes, furent étendues, par les oukases de 1776 et de 1780, aux Polonais de la Russie- Blanche, tombés en partage à la Russie en 177^. l'n oukase du 20 mars 1812 les étendit pareillement au grand duché d» Finlande.
Les mariages mixtes dans les provinces polonaises de la Russie restèrent soumis à cette législation jusqu'en i83i. Au premier janvier de cette année parut un oukase qui rendait la législation russe obligatoire, en général, dans les gouvernements de Vitepsk et de Mohilew, jadis appartenant à la Pologne. C'était y remettre en vigueur î'onkase de Pierre-le-Grand du 8 août 1721 concernant les mariages mixtes, lequel avait conservé force de loi dan^i i'euipircj. L'année suivante on alia plus loin: le 20 août i832, un autre oukase , sur un rapport du saint synode , oidonnait que l'oukase du 8 août 1721 aurait force de loi dans toutes les autres provinces polonaises de la Russie et, conséquetnment, dans les six diocèses de la métropolie de Mohilew '. Le gouvernement se servit encore d'un moyen particulier
' Pièces justificatives , ii' (i.J,
pour soumettre à cet oukase de l'ierre-Ie'Grand tous les officiers civils et militaires employés dans les provinces polono-russes , et compléter ningi Tœuvre violente de 1768, relative aux mariages mixtes. Nous ne reviendrons pas sur ^'argumentation absurde, illogique et essentiellement ré> voîuiionnatre, par laquelle le législateur russe prétend faire valoir les droits que, par le traité de 1768, les Polo- Dais avaient accordés au:| dissidents et aux non>unis de leur pays , tandis qu'il supprime ceux que les catholiques polonais s'étaient, pari le même traité, réservés contre les protestants et les non-unis. L'acte séparé de 1768 a été solennellement garanti par la Russie dans les trois traités départage postérieurs de 1773, 1793 et 1795. Il devrait donc conserver sa force entière pour les polonais qui à ces trois époques ont été livrés à la Russie. Dans ces trois traités la Russie avait, en outre, renouvelé les assurances les plus solennelles et les plus positives de ne jamais employer son autorité au détriment de la religion catholique dans les provinces polonaises; et elle avait encore répété cette , promesse dans plusieurs circonstances à la face de TËu* rope. Ainsi, pour le royaume de Pologne créé en 181 5, Pempcreur Alexandre, en lui octroyant une charte constitutionnelle, jura solennellement de maintenir la religion catholique dans ses droits et privilèges existants. Mais cette garantie solennelle ne se fonde plus sur lacté séparé de 1768, ni sur la triple promesse donnée dans les traités de partage de 1773, 1793 6t 1795. Elle repose sur le droit public et la saititeté des traités nouveaux, qui n'ont plus rien de commun avec Tacte séparé de 1768. EnHn, il est évident que, par cet acte séparé, la Russie ne pouvait donner aucune garantie aux catholiques polonais, puisque à cette époque, antérieure au partage, la Pologne était un État indépendant et tout catholique. Toutes les concessions Stipulées alors par la Russie l'étaient en faveur des dissidents et des non-unis, et la Polo{;nc les accordait à Tinterct'ssion de la Russie, qui intervenait comme médiatrice et
non comme ayant le droit de dicter des lois. Le traité de 1768 n'a pas un autre sens; il est la reconnaissance par les catholiques de Pologne des droits des dissidents et des non-unis , et nullement un traité fait en faveur des catholiques , qui n'avaient pas , en 1768 , à demander à la Russie le libre exercice de leur religion.
La loi relative aux mariages mixtes , fondée sur les oukases des 20 août et 23 février ï832, jeta le trouble dans la population catholique des provinces polono-russes. Les agents du gouvernement, en voulant appliquer cette loi à tous les enfants issus de mariages mixtes conclus avant sa promulgation, ont eu évidemment pour but de schismatiser toutes ces provinces. Bientôt cependant, pour tranquilliser les catholiques, on se vit obligé, par oukase du 26 août i833, d'en restreindre l'application aux mariages conclus depuis la publication de l'oukase de i832,et de laisser £ous le régime de la loi de 1768 ceux qtii auraient été conclus antérieurement '.
En i834t cette loi fut étendue au royaume de Pologne; depuis ce temps on exige des prêtres catholiques de bénir des mariages dont les enfants doivent être élevés dans le schisme. 11 est défendu aux curés, non-seulement de demander aux fiancés la promesse d'élever leurs enfants dans la religion caiholique, mais même de leur donner le moindre avis à cet égard. Un oukase déclare criminel de lèse-majesté tout laïque ou ecclésiastique qui transgresserait ces lois.
On sait la lutte que soutint depuis i833 le noble et pieux évêque de Podlachie : il succomba martyr de son zèle; mais son exemple fut suivi par l'évêque d'Augustow. Sa lettre pastorale adressée au clergé de son diocèse a excité l'admiration du monde catholique; elle est trop connue pour que nous la citions ici. Mais le gouvernement ne se laisse pas arrêter dans la violence de ses attaques contre l'Eglise catholique , et il marche à son but sans s'inquiéter des récla-.
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mations des pasteurs ni du troupeau. Les mariages mixtes sont plus favorisés que jamais; un oukase accorde des faveurs à tout catholique qui aurait contracté un mariage mixte ; un autre accorde aux femmes dont les maris ont été condamnés à Texil, à la prison , aux mines ou aux ga« 1ères, la permission de se remarier du vivant même de ceux-ci , à la condition seulement d'élever tous leurs enfants dans la religion russe. Ainsi, le gouvernement viole les lois les plus saintes de TEglise nationale elle-même, qui, comme TEglise catholique, proclame l'indissolubilité des liens du mariage.
Les plaintes des catholiques polonais et polono-russes sont donc bien justes; car il n'est pas besoin, pour anéantir la religion catholique dans ce malheureux pays, d'une autre mesure que cette loi sur les mariages mixtes; et elle y suffira, si Dieu ny met obstacle *.
' ÏjK prolesuntitme devra succomber aussi en Ruftie, sous les coups de ceuc Icslalion sur les mariages luiates. Nous ne pouvons nous empêcher de citer, sur ce ujrt , oo article curicus de la GaxsUe cCAugsbourg. tout en priant nos lecteurs de pardonner à ranteur de cet article , ministre luthérien distingué des provinces Ruses de la Baltique, quelques erreurs sur le passé de la Russie , et la situation polili> que et religieuse de ce pays \ l'cgard du Catholicisme et du Luthéranisme. Le coup d'oeil qu'il jette sur la situation sociale de l'Eglise de nos jours n'en c5t pas moins d'uue grande justesse. Après avoir énumérc les principaux moyens par lesquels le gouvernement russe a attaqué secrètement et ouvertement le Lutiiéranisme , il observe avec raison que le prosélytisme de l'Eglise russe ne nuit pas au Luthéranisme et n'est rien moins qu'utile à la religion gréco-russe , puisque l.i plupart des luthériens qui embrassent la religion russe sont ou des criminels, ou des esclaves qui veulent échapper aux peines qu'ils ont encourues , ou Lien améliorer leur sort.
a II faut remarque!, dit-il, que cesconversiotis du luthéranisme à la rel'j:">" «grecque ne t'accomplissent que dans les basses classes. Dans les hauts étages lesexemplts, s'il y en a, de conversion solennelle de protestans à la religion grecque sont fort rares ; en Allemagne, au contraire, les conversions au catholicisme sont fréquente.*. L'Eglise catholique est animée d'un esprit admirable, plein de force et de grandeur, qui en a fait le calie plein de splendeur, les tableaux ravissants, la belle musique, les temples majestueux. Tous ces fruits si imposants de l'arbre catholique, l'idée de la Vierge aux sept douleurs, de la pas«ion du Sauveur, de l'enfant Jésus, du Sainl-Eiprit, reproduite dans le culte catholique, cmljcllie et vivifiée par l'imagication, mai» pardessus tout, la pensée qui fait de tout catholique un membre de l'Eglise, de cette grande unité indépendante en présence de tout pouvoir iriuporel quelconque, tout cela est bien fait pour pénétrer des «sprils éclair('8 et subjujjucr des caur*.
Tout ce que nous avons dit des moyens employés par le gouvernement pour schismatiser TEglise catholique ru-
Auuî Ici poèiei , les arliues , let honiraet à imagination abaodonoent«iU volontiert le froid protedauiijme pour la foi ardente dei caiboliqnei. Cette facnltc «félectriter et de rëreilier renllioiiiiasme ti t>n>pre i l'Eglise calholiqae a , de toat temps, man* que à l'Eglise gréco-ms>e qui est paurre comparatirement. L'architerinre des temples y est froide et tosigniiiante , la peinture y est sans valenr , malgré les exemples donnés par la Grèce; la masiqoe, qnoiqae sédoisante, est sans pmfondrnr. On tent que l'ide'e mt-re et créatrice manque ; aussi est'il impossible qu'un esprit allemand soit entratoé librement et par couviciion vers l'Eglise russe. Les protestants de Russie ne connidèrent le culte de l'Eglise russe que comme des cérémonies eitérieures, et s'ils se montrent moins contraires à cette communion qn'ani antres , c'est qu'ils la regardent comme plus insigniGante et ne daignent pas l'honorer de learbaine,ne lui accordant que du mépris. L'habitude ou bien des considérations temporelles peuvent seules leur faire adopter cette religion ; enco'': ce dernier motif n'est-il pas très-puissaai, puisqu'en qualité de protestants, ils jouissent dans l'empire des mêmes droits et des mêmes privilèges que les Grecs.
« Quelquefois cependant le gouvernement attache à la profession de la commuuion grecque la jouissance de ceruins avantages; ainsi, tous ceux qui ont obtent^ des biens en Pologne ii titre de majorats, ne peuvent transmettre ces oujorats qu'à des héritiers «flevés dans la religion de l'Eut, et encore une dispense n'est point difficile it obtenir. Mais le moyen le plus direct et le plus sûr d'extirper le protestantisme drs provinces de U Baltique, c'est l'ordonnance qui prescrit que les enfants issus d'un mariage dont un des conjoinu appartient à U religion grecque, doivent totu être élevés dans cette religion. Nous avons souvent parlé de cette ordonnance, on a prétendu que cet oukase était nouveau et menaçait depuis peu seulement le protestantisme , c'est une erreur. Cette doctrine de l'Eglise russe est très-jncienne , seulement elle a ctc mise en pratique plus ou moins sévèrement selon le» é|>oqucs. Elle considère le sang gréco-russe tout entier comme sacré et comme lui appartenant. Personne hors elle n'a de pouvoir sur lui , ne peut le lier par des sacremenis. C'est pourquoi les mariages mixtes sont consacrés exclusivement par des prêtres nuses, et tous ceux qui ne l'ont pas été sont considérés comme nuls. Autant FF^Mtr grecque est tolérante pour les faits existants et peu active à faire des prosélytes, autant elle cesse de l'être quand il est question de lui enlever ce qui lui appartient, autant elle est fanatique à faire observer les lois qu'elle a faites sur le mariage en vue de sa propre conservation. Des peines sévères frappent le ministre luthérien qui oserait les enfreindre. Un maria{;c entre un Russe et une Protestante , fait par un ministre luthérien, n'est pas un mariage, c'est un concubinat. La femme ne peut pas hériter des biens de son mari , les enfants sont illégitimes, et n'ont aucun droit au nom ni à l'état de leur père. Les plus cruelles rigueurs ont éié exercées dans des cas de ce genre par les prêtres russes. L'autorité suprême a seule, daus des cas rares, adouci tant >.\e maux p^r l'application du droit de grâce.
> il parait évident que ce règlement relatif aux mariages mixtes , suffit à lui seul pour anéantir, dans un temps donne, non-seulement le proto»tanii«me mais même la nationalité alIcmaiMlc des provinces de la Baltique. I>cs RuKses y travaillent soordément mais siWme ut. Le» mariages ruire Allemands et Russes tout très-firéquenii.
thénienne unie peut ég^lemeDl s appliquer à rF.{;Iise catholique latine. Nous nous bornons à indiquer les violences et
car Ici plat beaux partis sont oikrU aui Allemanib , comme piai iotlraiu et de belle race. D'autre part, les Russes qui arrivent dans les provinces 4e la Baltique, en qualité d'officiers, d'employés ou de marchands, s'esiimeot heureux de trouver nae fille allemande pauvre mais belle, et lui font abandonner sa foi et sa patrie. Les Alle« mands qui ront à Pétersboorg ou dans l'intérieiir de la Knssie comme médecins, employés uu militaires, y trouveot tant de femmes russes avec de riches dots, qu'ils dédaignent les filles pauvres de l'Allemagne , et consentent volontiers h prier les saiuu et k f;«ire le sifne de croix avec lears enfanu gréeo-rvsse*. Deux AKemands qui s'unissent sont donc l'occasion d'âne perte double : l'une a renoncé * quelque général haut placé , l'autre à quelque riche héritière russe; et à eux deux ils forment un couple pauvre. Mais de .ous ces] mariages entre Allemands et Busses , il ne sort plus que du sang russe, russe de religion comme de nationalité; car renoncer an luthéranisme c'est perdre , en Bussie , sa nationalité allemande. La religion grecquerusse exige la connaissance et l'usage habituel de la langue russe , et elle est ellemême si étroitement liée avec la nature de U nation russe , que l'on ne peut guère accepter l'une sans se livrer à l'antre. En Livonie cependant, on a bit la remarque (]ue tout dépendait de la mère. Si la mère est russe , les enfanls deviennent entièrement Russes et le |tère n'a qu'une faible influence. Si la mère est allemande, ses enfants sont élevés comme des Allemands , bien que la loi ne leur connaisse de re<* ligion que la religiou russe.
• Il s'opère de cette manière un amalgame des deux races, et l'on Irtrave déjà dans les provinces de la Baltique , c'est-à-cUre en Estonie plus qu'en Lironie et le moins jusqu'ici en Conrlande, une foule de ces Ruues-AUemands dans tontes les classes de la société. Les familles, même les plus distinguées de la noblesse allemande, voient de leurs branches passer en Buuie ; et l'on voit ainsi /les Eogelhart russes et des Engelhart allemands, des Rorf, des VietinghofT, des Osiensacken, des Wiitgenstein, des Nesselrode, etc.. Busses et Allemands que l'on distingue par cette qualification, sous le rapport de leur nationalité et de leur religion. Beaucoup de propriétés dans les provinces de la Baltique appartiennent ainsi 'Jéjà à des familles russes.
a On pourrait donc affirmer que cette loi sur les mariages mixtes, suffira pour amener la russification complète des provinces de la Baltique. Quelques obstacles s'y opposent toutefois encore. La répugnance de la nation allemande pour la nation nuse est grande , et il hut qu'un lltuse apporte de grands avantages poiu- qu'une £emme allemande consente à l'épouser. On sait que la paix et la tranquillité intérieure ne sont pu aussi générales parmi les Russes que dans les familles allemandes ; aussi se résigne-t-oa difficilement à donner sa fille à un Busse ; il fint pour cela qu'une fiUe soit bien pauvre et que son prétendu ait un haut grade dans l'armée ; et encore préfère-t-elle souvent un Allemand «ans fortune. Les mères allemandes ne voient |ta!< non plus volontiers lenri fils épouser des femmes russes et font tons leurs efTorts pour leur faire prendre des filles du pays. Cependant les mariages entre les Allemands et les femmes rusics sont plus fréquents qu'rntie les Russes et les .\llemandes.
• On comprend, d'après cela, que les chefs de famille allrniande étant riche» , restent provisoirement Allemand» ri r|toiisenl ies partis rirlifs de la |imvinrp; tandis que les fils cadets et 1rs pins |iaiivres tilltr^ s'iillieiii a^fi les Ku>scs. Il faut rrni»r(|nri
\eé ruses auxquelles on a eu recours , et entre autres 1 introduction de la liturgie schismatique , une des armes les plus dangereuses.
Les prêtres et les fidèles de TEglise latine ont combattu et combattent encore pour la défense de leur religion avec le méfue zèle que ceux de TEglise unie ; ils endurent les mêmes souffrances. On sait , par exemple, rhëroïque courage déployé par 800 catholiques de Podolie , lorsque , en i834) on voulut leur faire embrasser le schisme, sous le prétexte qu'ils descendaient de parents schismatiques ruthéniens unis. Tous allèrent gaiement en prison , résistèrent à toutes les exhortations comme à toutes les menaces , et déclarèrent qu ils préféraient mourir dans les fers, plutôt que d'abandonner leur religion. Après plusieurs semaines, on fut enfin forcé de les rendre à la liberté , parce qu'ils avaient obtenu une enquête sur les mauvais traitements dont ils étaient Tobjet. On connaît la mesure qui limite le
autsi qiK celte ru&titication par raariagc germe .surtout parmi la noblesse , et ne trooTC que peu d'application dans la classe des marchands de Riga, Reval , etc., uou plas que parmi les pasteurs de campagne.
Dans cette classe il n'y a guère d'alliance avec les Russes ; aoui le protestantisme et la nationalité allemande s'y conservent-ils intacts. Les Russes de race pure et les Russes-Allemands eux-mêmes n'aiment pas habiter les provinces de la Raltiquc , ils s'y voient effacés par l'esprit allemand et sentent qu'ils ne peuvent s'accorder avec toi; aussi qnlttenl-ils volontiers ces provinces pour s'étabKr où ils peuvent en Russie ; ils vendent alors les biens qu'ils possèdent dans ces provinces à ceux de leurs parents qui y résident, et l'on voit ainsi ces provinces rejeter , en quelque sorte, hors de chez elles tout ce qui devient russe, plutôt que de se l'incorporer.
• Pour surveiller la collision, de plus en plu imminente, qui se prépare entre les Relises protestante et grecque, et pour veiller aux intérêts de celle-ci , le gouvernement russe a établi depuis quelques années, à Riga, un évêque de la Baltique, qui est chef de la communauté russe croissante dans ces provinces. Ce ne fut pas sans craiDte que les Alleounds virent ooe Église russe s'organiser en face de l'Eglise allemande. La persécution de l'Église luthérienne de ce côté correspondait avec les atteintes qu'elle éprouvait du côté de Hambourg , oîi Ton établissait un cvêque catholique. Pour nous résumer, le luihcfranisnie ne gagne en Russie, ni sur l'Église grecque, ni sur les autres communions chrétiennes. Il s'efface, an contraire, sensi- Uenent tous les jours et de plus en plus de%'ani l'inâuence croissante de l'Église grecque, el semble ne faire que rct.irdcr encore par quelques rfloris sa ruine couipleie , si des événements imprévus ne viennent le sauver à icinps. "
Voycï C mette d Ail fjsliouif) lUi il et IJ juin IStO, n»* ltt3 el Ibl.
nombre des paroisses , les violences exercées par les popes sous le patronage du -gouvernement, et leurs missions protégées par l'autorité, dans les villages dont la population suit le rite latin, pour y faire des prosélytes au schisme. Des commissaires civils parcourent les villages avec les popes, et forcent les babitants,au nom de Tempereur, à se réunir à TÉglise nationale. En i834 , par exemple , à Czauy , gouvernement de Vitepsk, un commissaira du gouvernement rassemble un jour la population , et leur lit un oukase qui commence par ces mots : t La volonté de l'empereur est que tous embrassent la religion professée par lui-même et par sa famille. » On répond par un seul cri de douleur. Cependant , un habitant, distingué par sa piété et ses vertus, se rend auprès du gouverneur de la province , lui expose la consternation des habitants , et demande l'abrogation de cette inique ordonnance. Le gouverneur, effrayé des dangers que pouvait faire naître la violence , abrogea l'oukase , et dit au hardi défenseur de la religion de ses concitoyens qu'il ne voulait point les forcer à embrasser la religion dominante, mais que, en se soumettant au désir de Tempereur, ils mériteraient sa reconnaissance et ses bonnes grâces.
Nous avons dit que toute comn.unaulé in sacris avec les rutbéniens unis était interdite aux catholiques latins ; on va plus loin maintenant : on défend aux catholiques de ce rite toute communauté avec leurs co-réligionnaires d'une paroisse autre que la leur propre. Par l'organe du collège ecclésiastique catholique romain, présidé par monseigneur Ignace Pawlowski, l'empereur publia, le 28 mars i836, un oukase qui défend aux prêtres latins d'entendre en confession aucun autre pénitent que ceux qui leur seraient bien connus. Nous mettons cet oukase aux pièces annexées à ce volume '.
Dans le courant de la même année, cette restriction fut
• Voyez Pièce» ju«ofic«tivf$, n» 5i.
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portée encore plus loin. On ne permit plus aux prêtres latins de confesser que leurs propres paroissiens. De cette manière, il suffit au gouvernement de gagner le curé d'une paroisse , pour que tous les paroissiens se trouvent dans la nécessité d'embrasser le schisme, puisqu'aucun autre prêtre n'ose les confesser ni leur donner aucun des secours de la religion. Or, pour gagner les prêtres lâches et infidèles, le gouvernement leur accorde la permission de se marier, dès qu'ils embrassent le schisme. C'est ce que fit, entre autres, à Vitepsk, un carme nommé Polanski, qui déplus, pour prix de son apostasie , fut fait professeur du collège de celte ville. Toutes les fautes et tous les crimes sont pardonnes , lorsque leurs auteurs embrassent le schisme. On a vu ainsi le provincial des Frères de la Miséricorde {Boni Fratres) à Wilna , après avoir volé la caisse du couvent et du chapitre, embrasser la religion russe pour échapper à son châtiment. L'archimandrite russe de Wilna rincorpora sans autre examen dans son clergé ; l'archevêque catholique adressa, contre ce misérable, des plaintes sévères au prince Dolgorouki , gouverneur de la province, et demanda du moins la restitution des sommes qu'il avait enlevées. « Pourquoi diable, lui répondit Dolgorouki, vous inquiéter de ce provincial, il n'est plus des vôtres maintenant. •
Un autre oukase du 2 janvier i83f) accorde pardor à tout catholique qui , pour meurtre, vol ou autre crime , a été condamné au knout, aux mines, eu aux galères, ou à la prison , s'il se fait schismatique. !*uis , ces renégats obtiennent aussitôt après la permission de porter au ruban de la décoration de Sainte-Anne une médaille frappée en mémoire de l'événemenf. L'Eglise catholique perd ainsi ses enfants , ses biens et ses droits. Ceux qui essayent encore de la défendre sont poursuivis avec une incroyable rigueur, ot, s'ils résiitent aux ordres du gouvernement, ils sont violemment arrachés de leurs sièges; c'est ce qui est arrivé, à la fin de mars 18 j », ;« Tt^véque de Podlacliic, Gulkowski,
qui, depuis i83o , soutenait la lutte la plus touchante pour les droits de TLglise.
Rien n'est sacré aux yeu^ du gouvernement russe, quand il s'agit de violer les lois de TÉglise catholique. Il a détruit la presque totalité des convents, sous le vain semblant de doter, des fondations pieuses au profit des fidèles et des prêtres, de créer des écoles, de bâtir ou de réparer des églises. Les fonds provenant de ccue suppression se sont élevés k plusieurs millions de roubles d argent, que le gouvernement s'est appropriés, sans en appliquer rien aux besoins d^ TÉglise catholique. Quelques couvents avaient été cOi^- Tyésjun couvent par diocèse devait être transformé en asile pour les prêtres âgés et malades. Mais le gouvernement n a pas même épargné ceux-là ; il laisse tomber en ruines les uns , et transforme les autres en casernes. Le presbytère de Wengrow, entre autres, destiné à servir de retraite aux ecclésiastiques du diocèse de Podlachie, et le couvent de Tordre de Saint-Paul , à Wlodawa, ont éprouvé ce triste sort. Tous les deux ont été violemment enlevés à leurs propriétaires et livrés aux troupes. L'évéque, fort de son droit, réclama contre cette nouvelle et audacieuse violation des droits de l'Église garantis récemment encore paf Le gouvernement lui-même; mais tout fut inutile. Le gouvernement reconnut à la vérité la justice de ces réclamations, et promit la restitution; mais ce ne fut que pour tromper Tévêque. Les deux maisons n^en furent pas ntoins ti'ansformées en casernes. L'infatigable et courageux évéque voulut tenter un dernier effort , en adressant, le 28 mars , à l'administration et à l'empereur une plainte énergique; Nicolas y répondit en l'exilant à Mohilevv *.
La Pologne peut ranger ce pieux évêque parmi les pins nobles défenseurs de la patrie et de l'église, et inscrire
' La Gazette (t Au^bmt.q a donne un rxiraii fidèle J^s dcm \tum iJe ret ^v^qne dans ton a» du 27 juin 1810, n» 179, y ^i'iO.
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son nom après ceux de Krasinski, de Zaluski et de Soltyk, qui dans le dernier siècle déployèrent un courage semblable dans la défense des droits de l'Eglise contre les entreprise des Russes.
On voit que le gouvernement russe ne néglige aucun moyen pour préparer à l'Eglise catbolique latine la ruine déjà consommée sur TEglise rutbénienne unie. Il s attacbe surtout à vicier Téducation du clergé et du peuple. Nous terminerons notre travail par quelques détails concernant cet important sujet.
TROISIEME PARTIE
DE L'EDUCATION ET DE L'INSTRUCTION DU CLERGE CATHOLIQUE ROMAIN DANS LE ROYAUME DE POLOGNE ET LES PROVINCES POLONO-RUS8B8.
Les jésuites dirigeaient en grande partie l'éducation de , la jeunesse ecclésiastique et laïque dans l'ancienne Pologne, Après la suppression si regrettable de leur ordre, on fut obligé de cbercber de nouveaux moyens d'enseignement. Un ministère de l'instruction publique fut créé sous le nom de commission d'éducation nationale. Cette commission fut placée sous l'autorité immédiate du roi. Ellr comptait dans son sein les cvéques de Wilna et Polock, princes Massalski et Poniatowski; le prince Sulkowski, palatin de Gnesen; Littavor Chreptowicz, chancelier de Lithuanie, et les célèbres comtes Potocki, Zamoyski et Poninski.
Le 7 janvier 1 774 » ^^^ sept membres de cette commission envoyèrent au pape Clément XIV, par î'iniermédiaire du nonce apostolique Garampi , un rapport pour lui exposer la nécessité d'une réforme dans l'éducaliou de la jeunesse, et lui soumettre les trois demandes suivantes :
i" Permettre à la commission d'éducation nationale
«rétablir des écoles dans les monastères, et (l*en donner la direction aux moines, sous la surreillance de la commission.
2<* Permettre aux moines d'envoyer, sous la surveillance de la commission, les plus habiles d'entre eux dans les villages voisins, pour donner aux habitants une éducation conforme à leur état.
3^ Permettre l'établissement des pensionnats, pour l'éducation des demoiselles nobles, dans quelques couvents de femmes.
Clément XIV saisit cette ouverture avec empressement , et traça des règles pour Téducation civile et religieuse des je'uies gens des deux sexes , et la confia , conformément au désir de la commission , à des moines et à des religieuses.
Par un bref du 3 mars 1774* il autorisa son nonce en Pologne à traiter de cette affaire avec les provinciaux des différents ordres j et à choisir les moines les plus propres à s'occuper d'éducation. Ces nouveaux devoirs ne devaient nuire en rien à l'observation de la règle des couvents, et les écoles de jeunes gens devaient être en dehors des cloîtres ; on devait s'occuper surtout de l'éducation religieuse , qui f. -me la seule base vraie et solide des sociétés humaines ; il devait y avoir plusieurs fois par semaine des instructions sur les vérités de la religion; les élèves devaient entendre la messe tous les jours, approcher souvent des sacrements, et accomplir exactement, les dimanches et les fêtes , certains exercices de piété.
L'instruction supérieure scientifique et religieuse fut dirigée, par la commission d'éducation nationale, d'après ces règles. Elle fut confiée, en grande partie, aux membres les plus estimables et les plus instruits de cette même Société de Jésus récemment supprimée. Près de 400 ex-jésuites coopéraient à l'éducation dans les différents gymnases, lycées et écoles, et même dans les trois universités de Vilna , Varsovie et Cracovie. On connaît les noms des Pères Naruszew'icz et Strzecki, qui furent mis à la tête de la coui- I. 22
luistiiun d'ëdiication uatiunule, et &'y distinguèreot c^ug deux par leur ^ande seieoce et par lc9 services qu'ils rendirent.
Paus Ja Russie Blanche, rduuie à la Russie depuis 1773, Itéduc^tion fut également confiée aux pères Jésuites, dont le pape Pie VI reconnut silencieusement l'existepce dès 1784, et que le pape Pie VII conFirnoa officiellement, par sa célèore buUe Calholicte fidei du 7 mars 1801.
D'après le tableau di^océsaiil de Tarcheveché de ^ohilew en 1786, la Compagnie de Jésus possédait 6 collèges à Pplock, Dunaburg, Mobilcw, Mscislaw, Orscba et Witepsk, et autant de missions sur différents points de cette province. La Société comptait 178 membres, dont 98 pr^^ très, 33 étudiants et 4^ frèret lais. Sous Paul P% ils obtinrent la permigston de desservir une église , et d'ouvrir, à &iint>Pétersbour{^ , un collège dans lequel les enfants des ifUBilles nobles de l'empire seraient élevés; 011 pouvait paiement y admettre les enfants des familles appartenant à la religion russe.
En i8o4) il y avait 264 u^embres, dont 118 prétre$,d3 étudiants et 63 freines lais. Alexandre i" accorda également à la Société de Jésus sa protection éclairée, et, par un oukase du 1 1 mars 1 8 1 1 , éleva le collège de Polock au rang d'université. Piusieur»élèves ducoliége noble de Péiersbourg, appartenant à des familles princières et nés dans la religion russe, furent éclairés par Un rayon de vérité divine, et embrassèrent au sortir du collège la religion catholique ; dans le même temps, plusieurs familles nobles rentrèrent dans le sein de rÉglise. Cette coïncidence avec les conversions d'élèves des Jésuites excita là colère la plus violente contre ces demiel^, et les fit de nouvean sacrifier. Un oukase du 20 st^pt^inbre i8i5 les chassa de Pétersbourg, et un autre de Htai 1Ô20 les bannît de Russie ^ Dans Tuii comme dans
' *^ oyez Aug. Tîieiner, Rscttitil des DocnrnCnts ofScicU sur nitttoire de f^man e»j^t;nn il'.'» C3ib^lk]ut« ea ADgteterr«. MaycrH."c , 181 i, p. M-iH.
l'autre on ne reproche ôux Jésuites d*antre rrlmc qne d'avoir converti des Russes, et violé ainsi 1^}^ loi-j de l'empire, <|ui défendent les conversions.
L'enseignement supérieur ecclésiastique du clergé, dans les séminaires , comme dans les vmiversirés , subît dans les provinces polonaises de la Russie, au commencement de ce siècle, une réforme désastreuse. Dans aucun autre pays Tëducation et Tinstruction du clergé catholique ne sont plus gênées ni plus contrariées qu'en Russie. Toute influence à cet égard est refusée aux évéqucs. Le gouvernement s'est réservé le privilège exclusif de diriger l'instruction à son gré. L'université deVilna, s\ célèbre autrefois, et qui, depuis sa confirmation par Grégoire XIII en 1579, avait produit les hommes les plus distingués dans l'Ltat et dans l'Église, se vit imposer, par un oukase du 4 avril i8o3*, une réforme calquée sur les idées irreligieuses dû temps. Elle fut placée sous l'autorité immédiate du ministre de l'instruction publique. Les évcqnes perdireut le droit qui leur appartenait, comme chefs de l'Lglise, de surveiller cet établissement d'instruction. Ils ne purent plus exercer leur contrôle ni sur les professeurs, ni sur les objets d'enseignement. La nomination des professeurs de théologie, l'examen de leurs connaissances et de leurs mœurs, tout, jusqu'au choix des livres eux-mêmes, fut confié exclusivement aux recteurs de l'u'iiversité *.
On alla plus loin encore , et l'œuvre odieuse du renversement de l'éducation catholique du clergé fut ac>ievée par l'érection d'un séminaire général à Vilna, confirmé par l'oukase du i5 février 1804 *'•
Ce séminaire général devait dépendre en tout de l'université de Vilna, et recevoir dans ses murs les jeunes lévites du clergé réguliar et séculier de T^glise catholique des deux rites.
Il serait superflu de vouloir démontrer la monstruosité
' Viiyfz Pi^cr^ jnstifiraiivps, n" II.—' Iliid., n ' 111. — ' llml , i>* I III.
d'une loi qui soumettxiit à ce séminaire général toute Vé-* ducaiion du clergé. L'empereur Joseph II, poussé par les Illuminés , avait sur le même principe fondé l'éducation ecclésiastique ù Vienne en 1782, à Pavie en 1784* à Louvain en 178G; aussi vit-on bientôt après la religion catho* lique ébranlée en Allemagne , en Italie et en Belgique *. Heureusement pour 1 Église polonaise en Russie, le séminaire général de Viina succomba sous les efforts des évéques; mais l'universiléj de Yilna demeura , et exerça une funeste influence sur Téducation du clergé. La commission des études adopta les plus mauvais livres, enfacilés nommément en Allemagne pendant le dix-huitième siècle, pour en faire le fondement de renseignement théologique. Dans l'université et dans les séminaires diocésains , on étudiait d'après Stœger, Hontheim, Eybel , Tamburini , Rechberger, Dannemeyer, Dereser, Michl, Jahn et autres écrivains contraires à l'Eglise '^, Aussi la Pologne ne tarda-t-elle
* Voyrx Ifs détail* qae donne i ce sujet Augustin Tlieiner^dan* iod Histoire d« r icafion ecctèsiast'upu , p. 296. Mayence, 1834.
^ L'Jnivenité de Viloa ('est retientie, cela ne peot être conteste , de l'esprit irrélijictix qui « domina l'F^irope au covoienceœent de notre siècle ; mais elle a cependant rendu, ménse à la religion, de bons services. Fondée au seizième siècle^ •ont les auspices de Grr'goiré XHI et par les soins du grand roi Etienne , elle arait , •a milieu des catastrophes ffni m succédèrent en Pologne , perdu son ancienne •pUndeur. Elle fotresuurée en 1803 «ous les auspices de IVmpereur Alexandre, qiM n'était point hostile au catholicisme. Ce fut peu'-ctre l'indifférence de l'cvéque Kotsalkowski , plus que tonte antre cause, qui fît négliger de placer sous la direction «t rafTeilbnce épiscopale les études théologiques de l'université et du séminaire, ^éaïunoitu , plnsienr* professeurs y ont brillé dans cette branche. Ptmii eux les •hbés Stroyrowsk» et KIongiewics ont successivement occupé avec éclat le siège épiscopal de Vilna. Aujourd'hui même les sujets les plus distingués, les plu» iuttruiis et les plus courageux du clergé , sont d'anciens élèves de ce séminaire. Enfia^ une génération tont entière, formée de 1804 à 1830, dans cette université et dans |e« nombreux établissements qui en dépendaient, témoigne aujourd'hui de la valenr de cette grande institution, par une piété vive, par des lumières et une moralité qoi luttent contre les mesures diverses qui tendent à tont démoraliser.
Elle n'eût point été abolie sons le règne actuel , et le séminaire général de Vilna n'eût point, comme il vient d'arriver, été transporté à Saint-Péier>l>ourg, si le gouvemetneot n'y avait point reconnu nn foyer gén.int pour l'introduction du schisme.
Nous uvoiis cru devoir prrmnnir le lecteur ronire un jiigrnicnt ptut'éire trop
pasà ressentir les conséquences de cet enseignement, comme elles apparaissaient dans l'Église catholiqae d*AlIemag;ne , par Tignorance , l'irr^liçion, le mépris des lois de PÉglise et la plus affreuse corruption de mœurs, hes évéques ne pouvaient guère apporter de remède à ces maux, privés qa*ils étaient de tonte influence sur Téducation scientifique et morale du clergé; aussi le mal allait-il croissant. Mais , ce que ne réalisèrent pas les mesures de i8o3 et 1804 fut achevé en i833. Par un oukase du i (i 3) juillet de celte année, l'université de Vilna fut supprimée. On y :$ubstitua , pour un temps, une académie théologique pour le clergé catholique romain, ft un séminaire général y fut réuni *.
Ces deux établissements furent organisés à peu près sur les bases qu'on leur avait données en i8o3 et 1804. Seulement, on ajouta au séminaire général une section pour le clergé catholique annénien. Les jeunes gens les plus distingués des six diocèses de la métropolie de Mohilew devaient terminer leurs études dans ce séminaire général. Le choix des professeurs et le nombre des élèves à envoyer de chaque séminaire diocésain était fixé par le collège ecclésiastique catholique romain de Pétersbourg, sauf Tapprobation du -ministre de Tintérieur. La nomination du recteur de 1 académie devait être confirmée par l'empereur , et il ne pouvait être destitué que par une ordonnance impériale. Les hautes dignités ecclésiastiques étaient réservées à ceux qui aaraien: étucué trois ans à Tuniversité et dans ce séminaire. A la tête de Tacadémie théologique était une commission composée du recteur, d'un inspecteur, de deux professeurs et d'un administrateur, tous prêtres. Celte commisiion relevait directement du collège ecclésiastique catholique romain, et en dernier ressort du ministre de l'intérieur. Le collège ecclésiastique, composé de prélats corrompus et
«crère; oous l'avous cru d'auuni plut oéceMaire, que U lucDie rigueur e«l exprimée dans le» piice» qui font laite à l'AllocutioD de N. S. P. le p->pc du iî-J juillei 1S42. {Note du Traducteur.) ' Voycx Pièces jaiiificaiires , u» LXVII.
.e{4uemiv4u ^^iat-^iûgq, ^<; uomu)»ii uux cbai^e^ dû professçw$ q^f dçs âme# da^nçes, qui iof^cmient U jeunesse d.ç, Ifgr eni^ign^ineqt. uréligiçux. Aimi l'on intrQcliiiÂait 4^W^.\(i% s^minaire^ 1« pi^pris de« Iqîs ecçlésiii«tique$ et la CQrr^ptioI> des mpeiirt. Il «u^'^sait qu'un H^minariste adre«- 3ât sa plaint^ au l;eld*marécbal Pa^Uewicz pour échappa à (auto censure. Dam un cas de ce genre, Pail^iewicz ojrdonoa au général gouverneur deVUna, prince Dolgo-< rouki , d'examiner Taffaire. Dolgorouki se rendit au séminaire i destitua le directeur Staniewicz, rassembla les séminaristes, et les engagea à s'adresser toujours à lui en pareil cas, leur promettant qu il serait toujours fait droit à leurs plaintes, de quelque nature qu'elles fussent.
La direction des grands établissements d'éducation , des lycées et des gymnases est aujourd'hui confiée dans le royaorne de Pologne, comme dans les provinces polonaises de la Russie, à des schismatiques. Partout, à côté du professeur de religion catholique , il doit y avoir un professeur dç religion russe. 11 n'y a pas longtemps, le ministre de l'intérieur demandait s'il ne serait pas mieux de substituer tout à fait l'enseignement schismatique à l'enseignement catholique. On trouva qu'il n'était pas temps encore; toutefois , on a déjà réduit l'usage de la messe au dimanche et aux jours de fête, et on a défendu l'emploi d'aucune contrainte çoutre ceux qui refuseraient d'accomplir leurs devoirs de religion. 11 n'est pas jusqu'à l'enseignement privé dans les familles qui ne subisse l'influence directe du gouvernement. Les catholiques ne sont pas libres de choisir les instituteiu's de leurs enfants. Ils doivent les demander au gouvernement, qui leur désigne les hommes If s plus corrompus et les^ plus irréligieux. Les instituteurs sont chargés de donner l'instruction aux domestiques dans ces familles. L'enseigneraenc religieux du peuple est également soumis à cette influence. Le catéchisme que Ton enseigne dans les écoles a bien été rédigé par les évéques , mais, a|>iès cela, il a été revu et uiodilié par le gouverne-
meDu On y- parla sans cesie dû ^empereur ooinuie àa pra*roiar «t Aà plut pnifMint tiUf éire» a prêt Dmu ; c^e«t à pemé si'l^eà riiet qiiéJ^ue^tffi)rab<w^trê'«uAr, iàû^ione qn» iW per^iade au fkiiipk^ qàePainperaur est matine abtolti éatt#* Tidglis* eonnp» lUils.rÉtat; eiitin, à fMiiM pmirni^-dn l# oMMPByril èât^éféiiiio, tiHis let peJiYM las f\in sëvèré», aak' onr^ inni^p^ètm et ans obapelaios d* prêcher leloii l«itr conscience : le {][ouvernei|R6«c imposa au dar^ un rei^Qeil èf savmoni fédigés comme la patéchisme perlas éTé(|uas,niais modifies «msuiée pa» le gouvemi^iiiant; at il est défendu, sous pvioa é^étre J^oniWé 4e $es charges et dignités, de prononcer an autre sermon qae eeux contenus dans ce recveil» à moins d*en avoir obtefiu la permission expresse. 11 est défendu au clergé de répondre aux insinuations que Ten répand parmi le peuple contre ?a religion o^tbolique ; de rien opposer aux feuilles dans lesquelles des écrivains vendus au gouvernement exposent faussement Tensoigne» ment de TÉglise catholique, et que Ton distribue an peuple en profesion. Enfin , il leur est surtout ordonné de suppri« mer cet article de U foi qui dit : < Hors de TEglise catholique point de salut, • comme si Ton pouvait être catholique sans croire à cet article. On interdit aussi , sous les peines les plus sévères, rintroduction et la vente des livres qui traitent de la différence entre TEglise latine et TEglise gréoo-rasse. Cette défense s'étend également à l'enseignement théologique des séminaires, où Ton ne peut expliquer las articles qui dessinent nettement la position de l'Eglise catholique; si hien que les sémioanstes ignorent ce qui les fépare du schisme, et peuvent y être amenés sans î»'en douter; les prédicateurs n'en peuvent parler au peuple,' non plus que de la descente du Saint-Esprit , de la suprématie du pape , et de tous les autres articles qui séparent r£glis« russe de TEglise latine.
Le gouvernement ordonna un jour à Tëvéque de Podlachie et aux évéques du royaume de Pologne et de la mé» trcipolie de Mohilew de dctruirc un livre intitulé : De In
concordance et de la différence entre la croyance m&se et !•( croyance romaine. Et dans le même temps , la détestable histoire russe de Ustrialovr^dans laquelle rJBglise catholique est traitée injurieusement, derenait la base de renseigne» ment dans les séminaires, gymnases, lycées, écoles, etc. On sait la résistance que 1 eyôque de Podlachie Gutkowski opposa à ces deux exigences; il menaça d'ezcominnnication quiconque lirait ce dernier ouvrage.
. En considérant les mesures que le gouTemement russe a prises pour détruira TEglise catholique latina dans le royaume de Pologne et dans ses proyioces polonaises, on ne peut guère . héjsiter à croire que, selon tout calcul humain, elle ne doive avoir promptcment le même sort que VEglise grecque unie.
La nouvelle législation relative aux mariages mixtes et la prétendue réforme des études tbéologiques et de Tenseignement public y suffisent, sans quil soit nécessaire d'ajouter aucutie des violences auxquelles on a eu recours précédemment. Cependant , on applique aux catholiques latins Tédit sanguinaire de Catherine II qui punit comme lèse-majesté toute tentativ<<; de s'opposer aux projets de TEglise russe. Le gouvernement se croit déjà si sûr de triompher quil ne peut en cacher sa joie; mais peut-être la laisse-t-il éclater trop tôt. Tous ses journaux officiels ont publié que Tempereur, dans son dernier séjour à Varsovie , au mois de juillet de Tannée dernière, avait, sans plus de détours, pressé les évéques latins de Pologne d'imiter Texemple de leurs collègues les évéques grecs unis , et de se réunir à TEgUse russe, afin, disait-il, de n'avoir plus qu'une seule patrie et une seule croyance *. Mais nous nous
■ Oa lit dam U Gaiette uniu. tfjujshourg, da 4 août 1840 : On écrit de Vartovic : Le clergé polonais a éli ioTité par l'emperear, pendant ton (éjonr k Varsovie, • (ravaiBer i l'anion de l'É^ie polonaite latine avec l'Église mste toasle goaver* neiBCDt du synode de Saiot-Péienbourg. Le clergé a répooda ëvaÙTemaAt à cette invitation et s'eM rejeté sur la nécessité d'obtenir raulorisation du pape; on aurait, dii*on , ajoolë la remarque an peu niaKcien»e , que le synode de Péiersboarg ponrrait , sous la prcsideoce d'an nooce du pape, o}>érer cette rénnion des deux églises.
plaisons à répéter avec le roi -prophète : « Le Seigneur vv confondra les desteins des nations , les pensées des peu- • pies et des rois. » Domùms dissipât consika gentium , reprobat consiUa populorum, et reprobat consiim pnncipum» (PsaL XXXII, 10.)
Les rathëoietUoDOt* da reyraiM dt Potogne refoMM g^DàrdcaMot d'etabraNcr U •cbitme roue » et rettem fidèlement attachéfl à l'égliM c«tboli<|«e , avec Xiféift» de Cbeln. Cl mm chapitre.
-^t , mMÏ>»^^\> to5^\7it«^^ \l.'V»nsV ^UIXtf«^•'\ " .-(';! -cvji J> r!»i'| •
POUR LA TRALUCTION FRANÇAISE
Le récit des vicissitudes de l'Église catholique des deux rites en Pologne depuis ie démembrement de ce royaume jusqu'à nos jours, reparaît aujourd'hui en traduction française. Depuis que l'original allemand a présenté au monde ce tableau lugubre de perfidies et de persécutions qui, sous le règne du souverain actuel de la Pologne et de la Russie, ont égalé celles des empereurs les plus féroces de Rome païenne, deux années se sont écoulées. Ce temps aurait permis de réfuter les faits contenus dans ce livre ; et en effet quelques plumes vendues tentèrent d'abord ce travail. Mais bientôt, renonçant à se déguiser, le gouvernement russe préféra convenir lui-même des actes qui lui étaient imputés et tenter de les justifier. Tandis que l'on entendait les cris déchirants des martyrs et que leur sang ne cessait de couler, l'empereur proclamait au monde que la population qu'il avait ainsi décimée acceptait le rit schismalique par
ÇQAViçMPA et par c Huiour i. Ui^ i^vai( vu das tyranâ com? batt^^.la i^Ué pçM* cIq% acte» féjK>€e$ et triompheraipsl (i« l^réi^stat^çe de^ M^\^ ; inai« il ^tait r«i^rvéaa t«mp8 prér a^t^^^rtxnpiét^ ]bs^'j3iU'e qai r^gn« actu^ll^tpent «in RusM^ 4'ig9i^^^ |a cruajuté qui frappe et verse 1& «aag,}» calomnie qui déshpQore et tend ^ dë«org9ni»er la rëâi^^nce, Et qyi'il est douloureux de voir TËglise rvn^e e)le-ipéme de^ceotdre au rôle de latelUte complaisant de^actea les plus iqic|uej et les plus cruels du pouvoir séculier !
L'-Égliâe russe, quoique Tuoe des fîUes rebelles de TÉglise universelle et romaÎQe, avait, pluslopgtejpaps qu aucune de se# pareilles, conservé quelque chose de sa grandeur prtmi* ti ve et de %on caract^e diviu. Dépouillée par Pierre-le^yrand de ce qui lui restait encore d'autorité spirituelle, son caraco tèire s est progressivement dénaturé et elle semble aujour* jd'bui subir, par ]a plus bumiliaqte dégradation, la peine de ^(^ rébellion contre la vraie église du Cbrist.
Combien est différent Vaspect que, durant cette inéoie période et à l'égard des mêmes souffrances, ont présenté les successeurs de saint Pierre!
£4% cour de Rome, longtemps même avant le partage de la Pologne, avait, entre toutes les cours de TËurope, fait les plus constauts et les plus sincères efforts pour détourner cette catastrophe. CiémentXIIi et ClémentXIV avaient à ce sujet ^r^uouvelé sous diverses formes les témoignages de lemsollicitude. Informé enbn, par le nonce apostolique de Vionne , que Catheiine II et Frédéric 11, représentés à Pétersboui^ par lo prince Henri de Prusse, s'étaient entendus (janvier 1771) pour un démembrement de la Pologne, GléjBent %iW avait aussitôt adressé, en date du 20 mars 1771, des instructions pressantes aux nonces apostoliques prèi> les cours catholiques de Vienne , Paris et Madrid , •» les cbai^eaut de représenter h ces cours , de la manière la plus pressante, les maux affreux que ce projet détestable devait infailliblement attirer sur la religion, — et leur commandant de presser ces cours, d'user sans délai de toute leur
influence pour détourner les cabinets de Saint-Pétersbourg et de Berlin d'une si funeste entreprise. Ce grand pape, si injustement calomnié par Tesprit frÎYole et égaré de son siècle, plaida la cause de la Pologne avec une cbaleur qui rendra sa mémoire éternellement chère, non-seulement aux tàtboliques , mais encore à tous les amis de la justice, de la p«x publique et du bonheur des peuples.
La réponse de la cour de Vienne fut d'abord empreinte de sincérité. Marie-Thérèse, au commencement de 1772, témoigna à la cour de 'France la douleur que lui causait le démembrement de la Pologne et essaya de l'intéresser contre ce projet. — Monseigneur Giraud, archevêque de Carthage et nonce apostolique à Paris, avait plusieurs fois, dans le cours de cette année, représenté au roi de France et à son cabinet ce démembrement comme inévitable, si les puissances catholiques ne prenaient la résolution de Tempe» cher. Mais la France, gouvernée alors par le duc d'Aiguillon, resta insensible à ces représentations. Voltaire, Diderot et les autres coryphées de l'impiété célébraient alors , pour de l'or, les vertus politiques de Frédéric H et de Catherine, lis furent mieux écoutés que la cour de Rome dénonçant le criminel complot qui, en frappant la Pologne, menaçait la religion et les intérêts les plus précieux de l'Europe. Pressé par le nonce, le duc d'Aiguillon avait répondu le 1 2 mai 1772.(1) : c Que Ton plaindrait le sort des Polonais, mais qu'il était impossible d'empêcher ce malheur, car on était fermement résolu à ne point entrer en guerre. > Le cabinet français se contenta d'envoyer sous main aux confédérés de Pologne quelques secours en argent et quelques officiers habiles. Mais il n'osa avouer ces démarches, et l'inertie apparente du ministre de France à Varsovie décida de celle des autres cours catholiques dont les envoyés dans cette capitale avaient ordre de se régler d'après la conduite de leur collègue de France.
(1) Dépêches «la nonce à 8> E. le cardinal PallaV/cinî , secrétaire d'état de S. S. Paris , le 4 el 14 mai 1773.
Lu république de Venise, sœur fidèle de celle de Pologne et, pendant des siècles, sa compagne et son émule de gloire dans la défense de la chrétienté contre les Turcs, s'indigna seule hautement d'un procédé si déloyal et si honteux.
Aussitôt après le démembrement, le nonce apostolique remit encore à Louis XV un Bref pressant qui l'exhortait à faire, de concert avec la cour de Vienne , tous ses efforts pour obtenir du cabinet de Saint-Pétersbourg des procédés plus équitables à l'égard des catholiques et pour le faire désister de la guerre sanglante qu'il faisait à l'Église catholique de Pologne , contre la foi des traités même les plus récents. Le duc d'Aiguillon lui répondit dans l'audience du 1 5 avril 1 778 : « Que le Roi, de son côté, aurait bien voulu venir au secours de cette sainte religion à laquelle , comme fils aiué de l'Église, il était si tendrement attaché, mais que les circonstances dans lesquelles ce royaume se trouvait placé, n'auraient peut-être pas permis d'attendre le prompt et favorable effet que son zèle aurait souhaité (1). »
La cour de Vienne, entraînée comme malgré elle à prendre sa part de ce funeste démembrement, avait néanmoins accueilli avec une obéissance filiale les représentations que fit en passant par Vienne à LL. MM. impériales et royales , en faveur de la Pologne , monseigneur Garampi , nommé nonce apostolique près la cour de Varsovie. L'impératrice Marie-Thérèse et Joseph II lui déclarèrent dans plusieurs conférences secrètes: c que la résolution prise par la Russio et la Prusse avait contraint l'Autriche, malgré sa répugnance, à adhérer au partage de ce royaume; mais que l'Autriche serait prête encore à se désister de ses prétentions sur la Pologne, quoiqu'elles fussent bien plus fondées que celles des deux autres cours , — si ces dernières voulaient en faire autant de leur part. > Ceci, toutefois, ne pouvant être espéré, Leurs Majestés promirent au nonce et renouvelèrent dans des lettres au saint Père, du 3 et 5 aoiH
(I) Di^péche du même noure. Paris, 19 «vril 1773.
•77^» ï<* pi^mésié d^employer toute leur Influence afin que la reli^on catholiqiJie ti*eAt point Si souffrir dans les pays t}Ui' passaient sôus les dômitiationà hiéSe et prussienne.
L'Autriehe fit 'en effet et Renouvela avec instance ces dëmdrche^, «ans tanéme sefàis^ei' décourager par là gtT>s- %iéret^ des rëpotises qu'elle s'attira à ce sujet. • 'Le roi dé Pologne, darts uwe lettre tôuchatjte du 28 septembre delà taiôme anri^e, remercia Clément XtV de ses eoiiis bien¥«tilatits et liii en demanda la continuation auprès deé eotift ciitlidliqttett. t.e nonte, monseigneur Garampi, acquit mém« à Cette ëpoqne, tant à canse des sentiments qn*il «)^priisiait ati nom dû saitit Père, qu'à canse de^a 'pht^^re^ fermeté, de «on ïèle et de sa prudence, un grand cn^it auprès du gouvememfent polonais, qui, datts ces circonstances difficile^ , eut là sagesse de s'entendre confiden- ^Wlertienlayet lé' nonce sur toutes les résolutions impor- Htmimi Dte ce ni6iM)k»ef dt , on n'en àaùràîtdouteh, la célèbre réponse* faike an nom du rot aux déclawiiîons par lesquelles / »les tîmiwde Viettrië, Pétersbbul^g et Berlin'avaierit proclamé ^mn prêt eirtiëns sur la PolOght , i^éponse qui fut tràusniise ik Rdtne paVle nonce et que nous crovons devoir donner Ici «n entier. '
Mépome de S. M. le Bot de Pologne aux déclarations du iQ et 2Û septembre 1772, des Cours de Fietme, de Pétersbourg et de Serlùif remise par son Ministère aux Ministres plénipotentiaires respeetifs desdites cours.
Lei soussignés minisf res de 8. M. le Roi etde la République de Pologne, ayant fait rapport au mi des déclarations à eux i^Biise6,par M. le baron de Stâkelberg, ministre plénipotentiaire de la Cour impériale de toutes les Russies, par M. Benott, ministre plénipotentiaire de S. M. prussienne, en date du 18 septembre 1772; et par M. le baron Revllzki, envoyé exti*aordinaire et ministre [lénipotenliairc de
iiLi MM.J1. RR. AA. ^ en date du «6 du mémù^ tmoit ; elle fi^iaytmtpyM Tavis de son êéuat, les i oussignét ontcu ordre ^y' foire tépome comme suit; ■. ..rt ,.. ,. j ■■..
' ' Les soins déêiiitët^»«és pet* lesquels 8. M. rirapéràirieedc toutes JesIlMsiêsâ contribué au maintien de la trapqnillitt; de la Pologne pendant le dernier interrègne , et à la libre ^odon do voi r^oanty-**^ la <:ofia)ur8 de &.Jd. It roi de l^n^ssd ans m^iAes fias^et les priDcipe« de i^eutiraikë adoptés «lofs par S.M* rimpëratrice reine de Honorée si de-Bobéme, sont ddf cirooostant%squi^ toujours appréciées 420fnme eUes -doivient rétrc par le Roi , ne s'efifacéroot jamais de sa tnéaoire al de ^n coL^sr. ; r.'^^^ -. ,?*•/,'<>'* ; •r..,',H-i
* Il est très«egréable au Roi de voir que les rèçlemekiis et arrangements intérieurs ordonnés par les diètes qui. suivirèntJa mortcTAu^Ste III sont qualifiés d utiles et raisMi^ •mbtee dam les déclarations de ices trois puissances;, cëp $. M« a toujours souhaité de toir les émanations^^ duipou- ¥Dtr sociTerain de kJ^épubliqoc jugées Aivoraidemeat par
' ' fi*fi|n>c»pe sait depui» lonf^temps quelles ont été )les eausêtoH^aires et suGcessives destroubies de la Pologne : elle sait également que le Roi et la plus saine partie de la netioiiotit employé tous les moyens qui dépendaient d'eux |Krtir les prévenir et pour en arrêter le progrès. Tjeurs soins ont ttMlhetireusement été infructueux et les suites de ces déioMlRes soot «iifireuseB sans nul doute : le pouvoir légitime a été inécoiimi par qoelquesHinsi Tanarcbite s'est étendue dans préscpié toutes i«« provinoeis; la Pologne entière a été foulée, appauvrie 5 dévastée^ tant par ses propres citoyens qoe par les troupes étrangères, ainsi que la durée de. leur «éjour, les ordres de leurs cours respectives, et la manière dont éU sont exécutés h Tout fait éprouver au pays et connaître à TEurope^
' fyi tm moti, cinq années de fléaux et de ruine ont abîmé ce royaume, et lui font du retour de la paix le besoin le plus urgent f le plu« indispensable; de sorte que lengage-
ment prit par les trois puissances, de concourir efficacement à cette fio, renferme une pensée pleine d'humanité, et dont le Roi aurait vu l'expression avec reconnaissance^si la seconde partie de ces déclarations avait laissé place à d'autres sentimeatt que ceux de la surprise et de la douleur la plus profonde.
On y trouve , en effet, Tannonce de prétentions ezorbi« tantes formées par les trois cours sur la Pologne: le plan arrêté de s'en £ure raison en commun , et enfin Tarit de la prise de possession des équivalente s'effectnant déjà.
Les soins si «crapuleux avec lesquels le Roi et la République de Pologne se sont de tout temps appliqués à remplir leurs engagements envers ces puissances, les lois' du bon voisinage si religieusement observées du côté de la Pologne, la manière amicale et pleine d'égards avec laquelle le Roi a présenté en tant d'occasions les divers sujets de plaintes qu^il « eus à formuler à la charge de ses voisins, b situation même de la P(^ogne si digne de la compassion des cœurs généreux , toutes ces circonstances auraient dû lui mériter les procédés d'une bienveillance réciproque, et éloigner à jamais des entreprises aussi injurieuses à ses droits et à la légitimité de ses possessions.
Les titres de propriété de la République sur toutes ses pro\'ince« ont toute la solidité; et l'authenticité possibles. Une jouissance de plusieurs siècles avouée et maintenue par les traités les plus solennels et nommément par ceux d'Oliva et de Vehlau, que la maison d'Autriche et les couronnes de France, d'Angleterre, d'Espagne et de Suède ont garantis; — par celui de 1686 avec l'Empire de Russie; — parles déclarations expresses et récentes de cette même puissance {—-par celles de S. M. le roi de Prusse en 1 764» — et en fin par les traités subsisunts avec la maison d'Autridie : voilà sur quoi se fondent les droits de la République. On ne fut que les indiquer ici , se réservant d'en exposer en temps et lieu les preuves détaillées.
(^lels pourraient donc être les titres que les trois cours
auraient à opposer à ceux*ci? Si ce sont des titres pnij4<^'S dan» Tobscurité des temps reculés, de ces temps de révolutions soudaines et passagères, qui élevaient, détruisaient , don* naient el rendaient des Etats dans le court espace de quelques mois ou de quelques années ; — ces titres, s'ils étaient admis , devraient réunir à la Pologne des provinces qui lui oncautrefois appartenu, quoique possédées depuis longtemps par les puissances mêmes qui forment aujourd'hui des prétentions à sa charge. Mais comme personne ne peut nier, que non-seulement des transactions ensevelies dans Toubli depuis plusieurs siècles , mais toutes transactions quelconques sont anéanties par des stipulations postérieures, et que toutes les dernières stipulations de la Pologne avec ses voisins sont contraires au démembrement qui s'exécute actuellement : — ces litres sur lesquels s'appuie ce démembrement ne peuvent être admis, sans infirmer la sûreté des possessions de toutes les souverainetés du monde, s;\ns ébranler la base de tous les trônes.
Les puissances qui, dans les déclarations susmentionnées, disent: que l'état dans lequel se trouve la Pologne ne permet pas d'obtenir d'elle justice par les voies ordinaires, ne peuvent méconnaître que l'état présent de la Pologne n'est qu'accidentel et momentané , et qu'il dépend d'elles-mêmes de le faire cesser. Aussitôt qu'elles y consentiraient , la république de Pologne rentrerait dans l'exercice tranquille, légitime et libre de sa souveraineté. Elles seraient à temps «lors pour proposer leurs prétentions et pour les discuter. C'est ce procédé qu'on serait en droit d'attendre de l'équité des trois cours et que l'on aurait même quelque lieu d'espérer, d'après le contenu d'une lettre au roi de S. M. Mm» pératrice reine d'Hongrie et de Bohême, datée du 26 janvier 1772. Mais les procédés actuels des trois cours étant de nature à donner le sujet de plainte le plus grave au roi , et les devoirs de sa couronne ne lui permettant pas de les passer sous silence. Sa Majesté déclare le plus solennellement qu'elle regarde l'occupation actuelle des provinces de la I. 23
république 'le Pologne par les trois cours susdites, comme injuste, vicV ute et contraire à ses droits légitimes; elle eu appelle définitivemenlaux traités garants des appartenances <]e son toyaume. Plein de confiance dans la justice de Dieu, le roi dépose ses droits aux pieds du Très-Haut, et lui remet sa cause comme au juge suprême des rois et des nations, et dan» latteute de sa protection divine, il proteste solennei" lement, à la face de Tunivers , couti e toute démarche faite ou à faire en vue du démembrement de la Pologne.
Varsovie, 17 octobre 1772.
André Stan. MLODZIEIOWSKI, Evêque de Posen , Grand Chancelier de Pologne.
Michel Pbince CZARTORYSKI, Grand Chancelier de Lithuaoie.
JeandeBORCH, Chancelier du Royaume.
Le nonce apostolique se concerta pareillement avec le roi et son ministère sur les moyens d'arrêter les conséquences fiinestes pour TÉglise et la république de Pologne, mais inévitables, des demandes exorbitantes des deux cours du Nord en faveur des dissidents. Il s'intéressa vivement aussi pour rélargissement des évéques de Gracovie, de Kiow et de Kamieniec, et de? autres sénateurs déposés violemment parla Russie depuis 1767, — et fit, le ao octobre 1772, au nom de Clément XIV, une représentation pressante à ce sujet au baron de Stackelberg. Le roi, sollicité par ce prélat , avait fait précéder cette représentation par une note du 17 octobre, adressée à Tambassadeur de Russie. La note du nonce est un témoignage touchant de la sollicitude paternelle de Clément XIV en faveur de ces captifs vénérables. Quant aux sentiments politiques qui y sont exprimés , ils sont empruntés à la note ministérielle du 17 octobre, et pour en comprendre le langage, il est né-
cessaire de rappeler que, dans ces jours désastreux, lorsque le gouvernement polonais réclamait contre la violation de ses droits les plus sacrés, il était réduit à s'humilier jusqn*& qualifier de cîriminelles les actions les plus innocentes et êouvent les plus vertueuses. Ces prisonniers n'avaient commis d'autre crime , comme nous l'avons raconté , que d'avoir défendu courageusement la religion et la patrie contre les insultes de l'étranger.
« L'intérêt avec lequel , » ainsi écrivait le nonce h l'ambassadeur de Russie, < vous avez bien voulu, M. le baron, accueillir les instances que j'eus l'honneur de vous adresser de vive voix en faveur de Mgr l'évêque de Kamieniec , me donne la confiance de les réitérer par écrit et d'en ajouter de nouvelles en faveur de MMgrg les évéques de Cracovie et de Kiow, et des autres prisonniers de marque. »
« Je wiis persuadé que rien n'est au-dessus de la magnanimité de votre auguste souveraine, ni plus conforme au penchant vertueux de son cœur, que de pardonner à ceux qui ont eu le malheur d'encourir son déplaisir
t S. M. le roi de Pologne, pénétré des mêmes sentimenst, vient de s'adresser, à cet effet, à Timpératrice ; et moi, comme nonce du Très-Saint Père, je ne puis m'empécher de réunir mes respectueuses remontrances et prières pour un ohiet si digne delà gloire de votre souveraine, si intéressant pour le bien public, et qui par là l'est aussi pour Sa Sainteté mon mattre, etc., etc.
Varsovie, 20 octobre 1772.
Signé Joseph , € Archevêque de Béryte , nonce apostolique. •
Mgr Garampi fit simultanément appel à la piété de Marie- Thérèse, et implora, par ime note du 24 octobre 1772 , sa. puissante intervention près la cour de Russie. — L'irapératrice-reine lui fit donner réponse, le 28 novembre de la même année, par le P. Kaunitz, son chancelier d'Llat, et l'infQrma que son ministre à Pétersbourg avait reçu ordre
tle pi'Ott^ger en toute occurence et le plus cfficticement possible, près cette cour, les intérêts des catholiques des deux rits passés sous le sceptre russe.
. Clément XIV, de son côté , informé des bonnes dispositions de FAutriche et ému profondément par le récit des persécutions croissantes dont les catholiques étaient frappés, adressa, le 5 décembre, des brefs pressants à l'impératrice et à l'empereur Joseph II, pour les encouragera perisévérer dans la défense de TÉglise en Pologne. Le nonce apostolique près la cour de Vienne reçut en même temps du célèbre et vertueux cardinal Lasare Opice Pallavicini , secrétaire d'État, une instruction en date du même jour (i) , et.
( 1) Dépêche de S. E, le sea-ètaire d'État, catviinal Pullavicini, à Mgr Fiscontifnotict apostolique à Vienne, du 5 décembre 177a.
Borna, 5 décembre 177».
A Moiisignor Vitcooti, Nnnxio în Vienna.
. Couipiegaie troverà Ella due Poiiii£cie lettere per l'Imperatore e per lliupera- / trice Brgina Voggetto délie quali è conte vedrà di accorrérc quanto pub pi(\ cfhcaceroeate al soslegno délia Religiooe Cattolica ch' etposia si vede ne' Paesi iu Polonia occupati dalla Rus«ia princi palmente ed anco dal Prussiano in que' gravi pericoli , de' qoali a ki Montignor Garanipi , c al S. Padre non solo il dette suc uunzio, ma anche [>arecclii altri ordinarj di que' Inoghi hanuo forniu la disgustosa non nieno che da loro dovula conterza. Sarà dunque cura di lei , dopo di averne r'cavaia la copia de communicarsi anticipatamente ginsta il consueto, di procurai si l'opportuniià di ricapitatie aOe MM. LL. e di accompagoarne la tradnxione coa tutti quelli nheriori eccilamenli a quali l'uso délia vÏTa vore unito al notorio luo xelo darà, corne tpera il s. Pad"? non piccol adito. Verra quesio accresciuto dalle oolizic di Intluoiiitimi pregiudixj che la nosira santa Religione soffre in detti Parti, e dalle Notizie dicevo, che anche più précise cominciè ed avrà prosegnito a forniric il citato Montignor Nunxio di Vartavia , dalla di cui memoria aspeitiamo con ansieià di senlire Yuso cb' ella abbia faltu; l'oggello è di lanu iniportanza clic i«uiil larebbc d'infiammarla a secondaHo quanto si pub nteglio, onde mi resirin(>o , corne fà il S. P. ad altenderne il to^pirato risconlro clic fruttuosa ricsca la Pasiorule dUoisollecitudine. Egliè certo die uelle arcennaiedisgraziedel Cattolicitmo si ofire a codesii piistimi Reguanli largo campo di segnalare il loro impegno per esso, onde nîuno dubita , che sieno i>er abbracciar avidaiiiente ro))portunit.^ , che loro si prc- «enta di iUustrare vie maggiormente il proprio nome con uiolio loro elerno vanlaggio.
Non lia creduio la Saiiiit^ Sua di entrare a discorrere degi' aff^ri tempoinli dell' Pitloni:) , nemiueno prendendone uccaiinne dal coiutnaïKlare tome mérita l'augiiitta Sovrana perla Di&nifesiata rcttissima inteq/iuiic di demettere i siioi imovi acqnisii,
une autre du 20 février 1773(1), pour appuyer vi\ émeut cette affaire auprès de l'impératrice. Ddns celle du 5 dé-
qaaiora le due altre potence li ditpoDeMero a fare aUretunto. Si è astenuto aoclie da quetlo per non iadebolirc con ci6 l'iifficio principale dirctio unicameuie a pr6 della Religione, ma etsendo ilreltaraente conacuo il perirolo di quetu con la sutthtnta dello (membrameoto di qoe' Pae«i, commette alla di lei pnideaca il teneroe propotito coUt Imperiak Maestlk sua ove gli netc» di jirocurani nrll udieRtarhe ne rkererà, on adito, che la garanlitca almeno dai timoré di pregiudixj dal (occp di quetto tasto.
(1) Dépêche deS, B. 1$ secrétaire d'Étal, cardiruil PaUavicini, à Mgryitconti, 9U>nce apostolique à tienne, du to février 1773.
Roma, 20 febraro i;;^.
A Moniignor VitcooU , Nunzio io Vienoa.
Colle leltere del Nunzio di Vartaria in data de' 30 tcorso ha iuteto Nostro Si(;nore essere minacciati d'invasinne , e di occopatioae e béni ecctesiastici ciistenti uc' pae»i receotemente acquistati da' Runi. Qaeita noiixia , che dallo stesso Nnnzio farà stata prima d'ora communicata anche a V. S. Illma, ha, com' ella pub credere , jKMto il coimo aile afflixioni del Santo Padre , già molto angustiato , e lollecito tuli' eaito degli affari •piritaaii delIa Polonia, « la ditpenione di Ministri del Santuario deiti» « tali di commoda tutiistenza, il rischio di tanti fedeli privi di convenienii ajuti spia rituali e la detolazione ettrema della nottra tant» cattolica Religione , inevitabile
• conegoenae che risalurebbero da nn colpo tanto fnneslo, sono terribili oggetti,
■ chenell' unirersal goTerno della Chiesa , a cui egH per divina dispotizione presîede,
■ occapano t rifleisi della som mente. Ad allontanare nu coti pesante flaggello , non « ha egU omesso in primo laogo di porgere fenroroie snppliche ail' Altissiroo ,
• senza il di cui validisiimo appoggio et soccorso ^ta sa riescire inutile tatle le « nmane providenze. Indi rirolto ad indagare i mezzi più efficaci e più pronti per « accorrere agli nrgenti bisogni, altro non sa rederne, che quello già utilmente
• sperimeotato, cioé lo zelo e la magnanimità di codesti più ed augnsii SoTrani, i
■ qaaii, se per la ingenita loro eq^ùA e rettitudine hanno manifesiato più voltc le « faToreroli loro intenzioni per ci6 che riguarda il temporale della Polonia , non « possono cerlamente e per la Fede che professano, e per la potenza cbe hanno da
• Dio , e per gl' impulsi che dal di lui Vicario riceTono , non possono , dico , sottrarti a allô ttrettissimo obligo , che loro incombe d'impiegare ogni loro poiere per im-
■ pedire la rovina , che redesi imminente alla religione, alla Cliicsa , a tante anime
■ battezzate e cattolichc, ineitimabil prezzo della vita e del sangne di Gesù n Critlo.
• Qaaitanque per6 il S. P. sia memore di avère non ana voila , ma molle preve»
• note opportanamente le MM. LL. délie calamité ch' egli vedeva appressarsi al « Cattolicismo della Polonia, e d'averle per dehito del sno Apostolico ministero « incestantemente eccitate a farii scudo e difesa della Religione vacillante , massimc k nelle Pro>-incie emigraïc sotto il doniiniodi Potenza se|)arata dalla Romaoa (Vini- « muoione, per fuggir uondimeno la taccia c il rimorso ili arrre il uiaggior uopo « tMciuto , vuole ch' clla rinuuoi aile MM. LL. con tanto più di '^alore le l'outifirie
cembre , il lui était ordonné de saisir une occasion pour nppeler à Marie-Thérèse l'assurance qu elle avait à plusieurs reprises donnée à Sa Sainteté , savoir : qu'elle serait prête à abandonner ses acquisitions sur la Polo^e, si les autres cours consentaient à faire de même pour leurs parts.
Le cardinal Pallavicini dit à ce sujet : c Sa Sainteté s'est « abstenue de mentionner ce sujet dans les brefs adressés à < Leurs Majestés , pour ne point risquer d*en affaiblir l'objet
• preniure , quanto pià d'appre««o è il peticolo e più argenté il hitogno per le già « ioiorte e pennanemi, perseeuiioni conire i Cattoiici délia Ukraina et délia Voli-
• nia e per la minacciata iovatione ed occupazione de' béni ecclesiastici nelle nuove
• conquiste dalla Ruuia. « L'arrestare il corso a cosi faite ottiliià ed innovazioni, riiucirà vie più aggevole aile Maestik loro, credendoti tentativi o progetii di sabalteroiedinferioriMinistri , anzi cfae positive intenzloni della Corte di Pietrofaurgo giacchè aveodo pochi mesi addietro la Sovrana di Rutsia promesse con publico editto a' nuovi tuddili Caltolici il libero esercizio délia Religione e l'integrità de' loro benî e possessi , non è verisimile , ch' essa sia consapevole délie violenze , et pregiadizj cbe soffrono tanii innocent! , non cbe dioieutica délia solenne promessa, voglia COD manifesta iogiaria autorizzame lo spoglio.
« Spera inollre sua Santiti délia pieià e zelo di codesti augusti Sovraiii , e per
■ l'onot' di Dio e della sua Cbiesa vivaniente li prcga , e tcongiura, che non ^con-
■ tenti d'occnparsi a far cessare le presenti calamilà , prendino nella futara Dieia a /
• proteggere le cause della Religione inieressandosi efficaceùiente a procurare mezzi, » cstabilimenti tali cbe assicurino dorevolmente a' Caltolici Tintera et paciiîca pre-
■ aerraiione délie prérogative, diritti , et possessi , cbe banoo goduio fino al tempo
■ della loro emigraiione colto il naovo doœinio.
. ■ Appartiene ad essi , corne a' primi difensori ed avvocati della Chiesa, l'allonta-
• nare dalla medesima tatto cid cbe tende alla di lei diminuzione , e abbassameuto,,
• non potendo il S. Padre in aJtra guisa cooperarc a cotl giiuto et saluiare oggctio^
• cbe coUa sua voce apostolica , e coi reiteraii ecciiamenti e riclami, péri quali a Bteno e^li teme di riasdre importono aile aposiolichc Maettà loro, di quelln lo
• «Iterrisca il pensiere di cemparire Reo ail' inesorabil iribunale di Dio per avcrli f iTMcurati. ■
Sarebbe certaiaeote deaiderabile , cbe Ella si procurasse una pariiculare ndienza, per esporre ed aniœare colla viva voce le Pontibcie premure , ma qualora le fosse più del bisofoo prolungata , potrà ella co' molivi c riflessi di sopra indicati, e con aliri tomiglianti ch' ella è in grado di aggiunfjcrvi formame una adeguata memoria, e perqu*' eapali cb' ella §iudicb«cè più utili,£arla pcrvenire solleritamente allé isani delU Impératrice Sovrana. Gioverà similmente il rendorne initsi i due porpo ' . rats, i qculi e per aver l'accetao più facile a Corte, e per essere molio accetii a So- Traal, «perle varie reUzioni che debbooo avère col Ministero, possono co' loro ■GBcii direttamcnte, etindirettamente raolto contribuire ail' ioiento. Da successivi ra^gnagli cbe ne verranno da lei fornJfi, prcndcrà idea il S. Padre dal fnilto, che pttta sperarsi da ub(« Pastorali tne cure , c sollecitudini , ?tc, , etc.
« principal, celui qui concerne la religion; mais le danger t de celle-ci étant étroitement lié au maintien du démem-> « brement de ces contrées, le T.-S. Père s'en remet à votre . « prudence d'en entretenir Sa Majesté impériale , lorsque € dans votre audience vous réussirez à aborder la matière « de manière à ne point soulevez les susceptibilités atta- « chée« à dne question aussi délicate. »
La dépêche du 20 février est admirable; elle contient entre autres le passage suivant : < Sa Sainteté espère , en « outre, de la piété et du zèle de Leurs Majestés, et elle les c conjure, pourThonneur de Dieu et de l'Église, non-seu- « lement de faire tous leurs efforts pour arrêter les maux « actuels, mais de s'appliquer dans la diète prochaine à c tout ce que réclame l'intérêt de la religion et à tout ce
< qui est nécessaire pour assurer les établissemens , préro- « gatives, droits et possessions de l'Eglise catholique dans
< les provinces passées sous une domination nouvelle
4 En réitérant ainsi ses exhortations pressantes auprès de t Leurs Majestés, le Saint-Père craint moins de leur devenir € importun qu'il ne serait tourmenté par l'idée de paraître c devant Dieu coupable de négligence. »
D'un autre côté, le 6 mars 1773, Clément XIV adressait aux trois évêques remis en liberté, en partie par ses soins , des brefs de félicitation dans lesquels il les exhortait à ne point se relâcher dans la diète prochaine de l'ardeur et de l'intrépidité avec lesquelles ils avaient jadis plaidé la cause de l'Église de leur patrie. 11 écrivit de même au roi ( 1 ), aux
(1) Bref de fi. S. Clvmenl XIV an iti de Polojnc SUniislas An/jintr , du G mais l'J'ji.
Onissimo m Cliriilo Filio Xostiu StauLslao Auyusio, Volunioi Iteiji, etc., etc.
CLEMENS PP. XIV
Carissime, etc. Qpamqiiam diudirnis calami(atihu!>, alquc aTiinini$, quibiis Polonix sUtQS conflictatar, cgrcgiam Mnjcstatis lux in Rcliyionc (ucikI-ï vtiliinotcm non modo rctardatam , vcrum ctiam alarriorcoi in dies , luumqac crga Eccicsiam , atque Apostolicam sedem stndium ac pietatctn illustriorcm fcmpcr rudirani iioii diibilcruu»; tamen pru Pontificii miiiisterii iinuicr' nostriqiic ])a(crni in le aniori.< nia(;nîtudine ohtincrc a nohis non possumus, qnin te, Carissime in Christo Filii nosler, ad pra-clarum liane luiidcin in rc prxscrlini qn.i' ad luam, luiijuc rrgni \p-
ëvéques éitau Sénat de Pologne, avant la réunion de cette diète fatale qui devait décider du sort de la Pologne y et en livrer une partie aux puissances voisines.
ram ac lolidam felicitaiein una maxime periinet , cohoriatione etiam noitra excite-
imit. Cam inter omoia a Deo tibi impertita bénéficia, primomet maximan «it fidei,
ac Religionii ab illo maaat acceptam, qao tibi ad repiom etiam patefactos e«c
aditnc; consenianeam est, profecto at omnes item cane cojjitatiooesqae tuae siDt ad
IiDJu* ipsiui Beligioni» iocolumitatem ac tutelam conTcrae. Ad quam qnidem labe«
factandam cam pldres viz ralioaesque sont , tam fortaue en caeteris pericalosîore»,
qaat eiû noo manifesta vi labi^ aggrediantor, taroea paulatim sois illam pnesidiis
ac maaimeniit cam expolieot injaris ac detrimento accipiendo, obooiiam efliciant.
Si enim Ecclesiae jara sensim iofringant, si EccletiasticosTiros bonis, ac prxrogaiivis
toisexaant; resqoe divino caltui coniecraus, ac lacerdotnm tustiaends digniuti
addius detrabant; debiliutis sanctturii ministris, et facoltate gregis soi opitulandi
privatit, neceste erit ipsam Religionis sanctitatem pedetentim imminni, et sanctua*
rium demum vacnum, ac desertum retinqui. Qnapropler Religion'* ac fidei inte-
gritati praedaram operam te navataram , et divioam demeatiam mirifice tibi concl-
liaturum exisUmato, cum bujnsmodi detriutenu , quantum in te erit, ab Ecclesia re-
movenda curaveris, resqae a praedecessornm tuoram manifîcentia , ac inclylae na-
tionis qa» pietate domns Domioi decori amplificando attributas, intégras, atque
incolnmes pnesidio tao servaTeris. Snpenracaneum omnino dacimui , at conunemo-
remos arctissima , quibas reges adstricti sont dcfeadendz Ecclesix ejasque legam ac (
jarium tuendoram officia, jarisjurandi Rcligionem ioipsa regni inangaratione pron-
terea sasceptam, qncqae a prarclaris bïtce exemplis ad popnli imitationem atilitales
dérivent ; hxc enim omnia intimis regii tui animi sensibas infixa penitns etst sdmai.
Illud tantammodo adjicîemos , te hoc Ecclesia; declarato patrocinio incredibileni
amorem, aiqae existimaiionem universae toae natioois tibi adjunctumm : Eccletiasti-
cornm auiem virornm singularia in te stndia , assidaasque ad Deam prêtes extitu-
ras, ut tibi dÏTini cultos, atque Ecdesiz ejusqae roinislronim taatopere studioso in
)tMc etiam viia amplissima honoris et glorix premia tribuat , utque in Majestate tua
ratam ac firmam palam faciat cœlestem illam soam pollicitationem, qua eum qui se
hqwMrificaverit , se item glorificaturum professus est. Demum finem cohortandi tui
faciemas, teque ad Deum, ac Ecclesi^n csteris rébus omnibus antiferendam Beaii
Coelestini I. Prapdecetsoris nottri ad Piissimum Impeiatorem Theodotium rerbis
impellemus : « Si qnidem, inqnit, amplias pro pace Ecclesiarani clenientia veslra
• débet esse sollicita, qaam pro omnium securitate trrrarnm : pro vestro imperio
■ g«ritar qoidquid pro qoiete Ecclesiae et sanctz Religionis rcTerentia laboratur. «
Parem in roodum Majestatem tuam nos alloquirour, tibique Jivini cuUus, alqtic
Ecclesiie rationes commendamns. Duoc enim easdem studiis, ac subsidiis tuis com-
plectere, tuis tuique rcgni commodis te eximie provisurum existimamus. Habe , Ca-
rissime in Cbriito Fili noster, baec indicia singularis nostrar de excellenli tua pietaïc
fiducia , et snmmae pootificix in te, atque universam rcgiam domum taam caritatis.
Caetera prolixius nostro nominc Majeitati '.iiae coram rcferct V'cd, Fr. Josephus ar-
chicpitcopus Bcrjii, cui bcncvoieniia, ac pr?r»i(lio Jiio prrrsto rsso te porrrcinr-iin
et coiiHcliniiis , et .1 le luagnopcrc peiî iius. Drnuuii cœlcviiiim licnedictioiuim un-
Nos lecteurs liront avec intérêt une pièce qui témoigne de la touchante reconnaissance de ces nobles détenus envers le Saint-Père (i). C'est une lettre de Tun d'eux, le connétable Rzewuski, du 10 juillet 1773, au pape. Clément XIV écrivit encore, le 20 mars, un bref à Marie-Thérèse et à l'empereur Joseph II (2), dans lequel il s'exprime ainsi :
tpicem, et paterni in (e animi nostri indicem Apoilolirain benedîctionem Majestati Itue intimo cordis affectu amantissime impertimur.
Datum Romœ apudS. Petrum sub Annula Pitcatoris die 6 Marlii 1773. Pontif. Nostri anno tjuinto»
(i) Lettre du connétable Riewuski à S. S. Clément Xt^, du 10 juillet 1773. ' Bealissime Pater!
OCcumenici opiiinique Patris, mirns in filio» Ecclesix amor, Deoopt. Max. juvante effecit, nt Regnî Poloniae Praesiiles , ego et filin» men» , loto quinqaennio io ciutodia Russica asservati , Patris et Libertati reslituti timus. Pro tam ingenti be« uc6cio, agere non referre gratias Sancdtati Vcitrae pofsumus, qnid enim habemu», qno Sanctitaii Vesirae graium animum nostrum demonsirare possinius , nisi vitam et taoguinem, «cd is janipridem Fidei et Ecclesi* devotus d.ca(usqnc est , o ulinaai lavatsemos «(olas nostrat in sanguine Agni, hoc erat in voiis et optatis nonris. Ec,o vero indignum plane me esse ccnseo ii» qiiibusSanclitas Vestra, dignata est me oruare laodibut et sacris cumulare iieneficiis, repcndat «lia pro me remuneratorDeui. Provolutus ad Pedcs Sanctiutis Vestrz cnm filio carceris mei socio. Inter itcrata pedam Sanctitatis Vestrx oscula maneo Sanclilaiis Vestrx ,
Obedientissimus filins et Iiuniillimus ac obsequcntissinins serrut.'
CLEMENS PP. XIV
Carissime, etc. Etsi Nostra pro incolamitate Cailiolici in Polonia Religionis officia ac studia ad Caesareatn Majestatem Tuam delata saepe fuerint, atque a te Ubenlistime excepU, tamen neqne nimiam ac supervacaneam tibi visuni iri Nostram sollicitudioem, neqne te non eodem animo, quo a Nobis deferonlur illa aceepUnira pntamas , qnae rei magnitudine ac periculo comnwti hoc tempore ad te praescribenda dncimas. Singularis enim ac summa tua pieta», et cnm prarclariuima laudum oroniam hacreditate à majoribus tuis in te transmissns Religionis tucndae ardor ad ejusdem patrocinium suscipiendum te profecto eo acrins ciciiabit, atque iropellct, qoo graviore in discrimine versanleni eani villes, et quo majore nietu, at(p:c angore nos iusi ptrlurbari le proptcrcj compellanius tuam'P'C opem ac lutrluiii es-
<? Si, pour écarter ces maux, nous n'apportions tous nos « soins et toute notre industrie, nous encourrions le crime
poKuni)*. QHOmodo .euim posMimus taciti praeterire aat non vehementer angi damnis ^c detrimenlis Etxlesia, ciijus loUicitudo inposita cstNobi» arctitsimeqae commenaaia? Pe rujai proindc removendls injuriis si non omnem industrUim , aUjue operam ndhibeamus i deserti Mtnisterii Noitri crimen ac turpibtdo, atque œttma etiatn ontmadutrsionis severitas ornnino est Nobis incurrenda. Siquidem viderous tummnm ia ditcrimen adductum esse divioi in Polou a cultus iutegritaleni et in proximit Re^i Comitiis plurimas iiuminere CaihoHcx fidei calaroiiatej, cam de labefactandis legihus pro illiiis incoiumilate sancilis , et de florentissimis Ecclesiar popalis, :)t(jae^uic S. Sedi coâjuDClissiruis ab Unitaie fïdei, a(que a Nobis abstrabendis magnoperc tinicanius. Si in superioribus etiam Comitiis pcrmagnx fuerunt Sa : me : Praedccessorii Nosiri molestie ac timorés, cum ad reprimcndtt dissidentiatn coaatus niulli tune adessent, atqtie acerrimi veiiiatis propugnatores : qui Nouer nunc aninius , qiue duloris acrrbitas esse débet , cum eorumdetn defensione Nos destilutos. , atque imminulos Gregis Vigiles ac Custodes , auctum autem esse numerum videanus scgetes corruDipcDtiuin , et zizania in agro Domini spargentium. Nos quideni pro iiostro xiernx animarum salmis et Domus Israël tucnda: studio qui-ecumqne pra> slari, atque adhiberi a sacrorum Duce, atque Antistitepotuerunt cadem adbibuiœus. £ccleiiae ac Religionis Aucioreni Dcum Opt. Max. et privaiis Nostris et publias populi votis imploinre niinquam intcrniittimiis , atque enixe deprecari illum ut miscreal Nat'onis ne Religionis sctnper optimc mérita et intégra, atque incolnmi divini ciiltus sauctitaïc servata nullani ad ejusdcm Nationis pariem removeri unquam a percip'icodo maximo ac beatissimo Redemptionis beneficio sinal. Vernm cum summus idem rerum liumanarum Dominus in suis divinis largiendis praesidiis minime otiosam Riqueioerlembominuro eiiam operam esse velit, sedcnm Nostra fiducia, Nostrisquc ad illum precibus conjungi jubcat npliorcs qoasqne humani subsidii, atque induslrix raiiones, Alajestaiis'l'ux opem et praesidium qno nihil Religioni tucndae potest esse opporlunius potissimum fldgitamus , ntque exposuimus. Te ilaque qnam maxime possumus in Domino borlamur, atque oblesiamnr, Carissime in Christo Fili Nostcr, ad banc pcregregiam divinae gloria; navandam operam. Cum Imperii tui dignitas Fidci dcfcnsoris, ac Ecclcsix Patron! Tibi munus et nomen imponat, nibil ccrte antiquius Tibi ossepoterit, quani ut talem et nuncupari, et reipta Te esse déclares. Nullus magis consentaneus ac dc.'-ilus opum potcntiae, aique auctorilalis Tuac usus esse potest, quam in asscrenda niodis omnibus gloria cuhtique Dci Altissinii cnjus beneficio universa haec Iiabcs accepta. Quamobrcm omnino Te confidimus priFsidio eo ampliore, qno diajoie in )>ericuIores veisanlur ad futurum Ven. Frairi Josepho Aixhiepiscopo Beryti , Ordiuario Nosiro in Polonia Nuiitio in id idem Noslru Nomine incainbenti, et cneteris Onmibus Fidei causam , atque incolumitatem tuen- (ibu(, ncqae pa^sarum ut ciijusque infestus Caiiiolicae Religiuni animas magis iu cadem oppugoandfi , aul in Jiscrimeu adducenda , quam tuum «tudium , luaquc ^nctoriias ia dcfendenda aul munienda valeat. Deuni Opt. Max, precamur ui in Majesiatv Toa confirmet banc Tibi utilissimani sibique acceptissimam voluiiutcm , utque suo cœlesii patrocinio, quo reges, regumque fortuna; sustinenlur ob pra:clarc defensam, ac conscrvandam Avitam Polunia: Religionem Majestatis Tux fclicilalcm atque gloriam clahorem , aiquc amplioicm in dios facial. Dcmuoi iu patcruu: ac
t et la honte d'avoir déserté notre saint ministère et nous
t mériterions une _ étemelle réprobation Pour notre
€ part, nous ne cessons d'implorer le Tout-Puissànt, fonc dateur de TÉglise et de la religion , par nos prières tant « privés que publiques , afin qu'il daigne avoir pitié d'une c nation fidèle qui a toujours bien mérité en religion et qui « a su conserver et conserve encore intact le dépôt sacré de € la fol, etc. I
Pour juger à quel point cette prévoyante sollicitude du Souverain Pontife était motivée, il est nécessaire de rappeler que , dans leur projet de traité avec la Pologne, les deux cours de Prusse et de Russie avaient, pour toute garantie de la teligion et des établissements catholiques , proposé un article conçu en ces termes : On cédera ces provinces avec tous les droits, tant pour le civil que pour le politique y que pour le spirituel j et en général pour tout ce qui appartient a Iq souveraineté de ce pays. Les lettres-patentes que les ^eux cours avaient publiées au mois de septembre de Tannée précédente, en prenant possession des provinces d^ la Pologne, qu'elles s'étaient attribuées, s'exprimaient bien différemment à l'égard du culte catholique.
Mgr Garampi , justement épouvanté de cette rédaction nouvelle, ne perdit pas un instant pour exposer au roi avec chaleur le danger qu'elle révélait. Il remit à la délégation royale un mémoire appuyé de documens irréfragables, mettant en évidence ce que les catholiques polonais avaient droit de réclamer de leurs nouveaux souverains, tant au nom des traités anciens conclus entre ceux-ci et la république, qu'en foi des déclarations récentes do ces puissances. Ce mémoire servit de base à une note que la délégation présenta le 1 1 juillet 1 778 au roi et à l'ambassadeur de Rus-
8!n(^laris, qaa te compicctimar henevolcnlix pignus Apostolicam OcnetUciioncm Majestaii Taae amantissime iinpcrtinmr.
Dalum Romœ apud S. Pelrum^ sub Anmilo Piicatoris die 20 Muitii 1773. Pontif. Nostri mwo (fuatio.
sie. Dans cctle uote, la délégation ne se contenta pas de demander pour les provinces à céder : c que la religion catholique, apostolique romaine du rit latin et grec uni, y fût ^ perpétuité inviolablenient maintenue dans le libre exercice de son culte , discipline , hiérarchie, droits et privilèges, avec ses archevêques , évéques, chapitres, curés, prêtres, couvents de religieux et religieuses, fondations pieuses, propriété et administration de leurs biens fonds, capitaux et immunités quelconques m statu quo, c'est-à-dire dans Tétat dont ils ont joui ou dû jouir étant sous la domination de la république; > la délégation insista en outre pour que c dans les palatinats de Kiovv, Smolensk et Tchemigow, cédés antérieurement, les abus concernant le culte catholique, introduits contrairement au traité de 1686, fussent redressés et les droits de ce culte remis en vigueur. *
Ces efforts ne demeurèrent point inutiles. Ils amenèrent la rédaction des articles 5 et 8 du traité du 18 septembre J775, telle que nous la voyons reproduire aujourd'hui même encore dans les réclamations du saint-sicge (i), comme base des droits catholiques polonais et des devoirs de la Russie envers eux.
Clément XÏV, peu de jours avant sa mort (22 septembre 1774), renouvelait encore en touchantes paroles ses exhortations aux souverains catholiques. Le 7 septembre i774t *1 faisait écrire aux nonces apostoliques à Vienne , à Paris et à Madrid : < Les relations récentes des désastres de TÉglise en Pologne et en Russie, n'augmentent pas dans l'esprit du Saint-Père l'espérance tant désirée d'obtenir de la part des puissances cette intervention vigoureuse et ce secours , dont la religion en Pologne et en Russie aurait besoin, et qu'il ne cesse d'implorer de la piété de ces souverains. Qu'ils lui diminuent du moins la crainte de paraître, au tribunal de Dieu, coupable d'omission dans
(1) Voir Docamenu joiuts à l'Aliocuiion tlii 22 juillet 18 ii, n" 3.
une affaire si grave et si sainte! Car, quant à lui, il a la conviction de n'avoir point négligé de faire à ces souverains toutes les exhortations charitables qui sont intime* ment liées aux devoirs de son ministère suprême aposto* lique. Il ne cesse et ne cessera pas de prier le Très-Haut , pour qu'il daigne bénir d'un succès plus ample ses représentations et celles de vos excellences révérendissimes en faveur de l'Église en Pologne. Ce qui tourmente le plus le Saint-Père, c'est de voir que tandis que ces puissances paraissent pénétrées d'une si vive douleur à cause du dé • membrement temporel de la Pologne, elles puissent néanmoins regarder d'un œil tranquille le déchirement qui s'y prépare à la religion. Si elles n'ont pu s'opposer à un démembrement prémédité et consommé par des forces supérieures, otrtes il leur serait facile du moins de plaider en faveur des droits et des prérogatives de la religion dans ce royaume ! >
Hélas! pourquoi les autres cours de l'Europe n'apportèrent-elles point dans leurs efforts pour résister à cette inique spoliation de la Pologne, le zèle et la sincérité que déploya et que leur demanda vainement celle de Rome? Pourquoi, aujourd'hui encore, tous les gouvernements, mais surtout les gouvernements catholiques, montrent-ils» tant d'indifférence à la vue des implacables persécutions du catholicisme en Pologne, — alors même que le Père commun de la catholicité appelle leur vigilance et leur indignation sur la cruauté, la violence et la fraude héréditaire ( avita fraude ) du gouvernement russe ; alors qu'il énumèrc devant eux les traités par lesquels l'Europe semble avoir voulu comme se décharger du reproche de ratifier l'anéantissement politique de la Pologne , en stipulant les droits les plus explicites en faveur des habitants de cet infortuné pays, mais surtout en faveur de leur religion?
Sans prolonger ce récit , nous appellerons encore l'attention de nos lecteurs sur deux brefs de Pie VI , que nous
joignons aux pièces justificatives (i), l'un adressé au roi de Pologne, le 8 juin 1791 , pour le féliciter des excellentes réformes contenues dans la nouvelle constitution adoptée
. (1) Sivfde S, S. Pie /'/ au roi de Pologne Slœ\islaS'Auguste , du 8 juin I79r,
Carissimo in Christo Filio NosUx) Stanislao Âugmto Polonite Régi Illustri, ;: , Plus PP. VI.
' Cttiissime, etc. Relulit ad Np* per suas Littéral, Yen. Frater, Ferdiftaodu* , Archiepiscopus CarthagineDtîs Ordinarius Notter apud Regiara Majeslatem Tuam Nuntlut nia, qux in Comiliis Regni acta suDt die 3 Mail, (jua-qne nova publics rei , regniquc admiaittrandi tiaïuia ratio, ex qua roaxirax, eviiatis prittinis incom» nedli, oriuirae ipereatur uiiliuiet, prcaertim ex ampliHcaia Régla Potestate, atque çsjamin antecestam daio Tibi tuccettore S. R. J. Principe Saxoniae Eieciore , e^tiitltutoque deinceps posi illum succestioois Ordinc , cxteritque praterea decreti», ^e plurimnm ad Polunic (ranqutllitatem,' ampliiudinem, ac potentiam eondure* r«Dt. Incredibile profecto t:»t , quanto hxc exceperimu* gaudio, quanlaaqnc iogretti |n tpes tiinus iore, ut Naiio Vêtira, in quam eximia fcrimi^ voluntaie, ex hoc prxclaro tam beue constitularum rcriini iuiiio masima felicilatit incremen'.a quan> prinam recipiat. MîriRce vero anxit Iztitam Nostrani, cpm idem Ntinlius in iis referendis, de Te prxcipue Verba faceret, qiixqiieTuxSûpieniic partes in omnibu» fueriot, qux in Te laudes, qux ineriti ex tali cumulentiir succetsu, diligenter < uescribercl, prxtereaque adjungeret qna ipsum buuiauiiate allocutus eiset, Tuuro- ^oo cotnmumcares cura eo gaudinm, ac illud prxsertim, decUrares, quod perauasum Tibi esset. Nos prx cxteris Tux bujns Ixtitie participes futures, a Nobis> que' sunimopere illo ipso Interprète pcleres , ut per Apostolicani Benedicliooein Noilrhui ad vcttra bxc incœpta cocicste accederet auspicium. Proiitquimiir Nos qnideiB acta vestra omnia obsccrationibus ad Deuni Nostris , et per Patcmam Pon* lifician Benedictionen) optatitsimot Majestati Tux, Regno, ac Reipublicse Poione suçceiiius imploramus. Tum gratulamur Tibi, Carissiuic ia Cbrislo Fili Noster, Nostraroque Ixiitiam cuni Tua conjungentcj majorein iii niodum amplificamus. Toam in tant pncclare gestare operam , Tunm in Patriam amorem , Tuos conaint , •india et consilia omnia agnoscimut, aduiiramnr ac plurioia cnm Tui nominis commémora tionc in Ccelum extullimut. Sed ad delala lixc a Nobis Majestati Tux officia, itiud cliani gravissimum accedit, quo immortalcs Til)i gratins pcrsolvimus èb habilam in iÙis Comitiis Vcstris Catholicx Romanx Reb'gioiiis rationem, qnani doroioatricem in Regno Vestro, nt scmper antea fuit, singniari Décrète confirmare .Toluisiit. Kx quo cum memoria rcpeiamus, quaro scmper florucrit Natio Vestra, Resquc Patrias provexciît per Orlbodoxa; Fleligiouis, vora-quc pietatis siudiiini, tjnto nunc majora eidem adfuinra a Dec prxsidia Nobis pollicemur, quanto accuraiins posibac erit sanctis Catliolicx Ecclesixlcgil)us, ae sententiit adl).i>sura. Quod Tibi ipsi, Kipicntistime Rex, maxin>c cordi esse cerii suinus , ut proinde non tam Tibi commcndare sacra Jura omnia , at quTcnmquc nd F.cclcsix ipsiiis, atqiic Apottolicx scdis aufturitatcm pertinent , debcamus, quam Denm prcrari, quo Tna liiijotmodi Consilia omnia sustcntet, ac provebat, ac novis tempcr surcertibut Tuam in eo pra.'scilim glorlam, rdicitaicinquc niagis majjijquo cumulct , al(|ue illuslrot.
par le roi et la dièlc, le 3 mai de cette année; Tautrc du 24 août 1793 adressé ù Catberioe II , après un^econd inorcclr
lotcrca fruerc siogularibu» liiM:e merilU Tui« , per qux> coutcciilut juiu M, ul iciu^ pat ordinati Polonix status, ac in amplissiaui lace posili , allcqiie provecla Te tit , •uoqiie Rqjno ioposteruro numerandum. Qiiod supcrest Deum Opl. Max. pro Tua încolamitale.proTua vîrtute per rjutdem craliam ad pablicara bonom augendâ prxcaotes in eximiis Nostri paterni amoris, sludii, ac suiniui de Te (j^tudii arguy meoiuui iieriim Aposiolicam Majctlati Tux Uedcdtctioueni , Uuiversxqiie l'oloni.v Inclytie Nationi amantisiimc imperiimur.
Dalum Borna, eic., die 8 Junii 1791. Pontif. Nostri amm 17.
(1) Bref de S. S. Pie VI à f Impératrice Catherine II , dit 24 noîil 1793.
Serenitsinue , Potentissimœ ac Magnœ Dominœ Catliarinte Impcrnttici et Mojuœ Ducissœ Universœ Magnce, Parva et Ali<e Riissiœ Aulocratrki , nec non Murjttonon liominiorum Orientalium , et Occklentalitim Palrotue ,A-içiiiUetpie Uœredi, DominiM et Domîitatrici.
nos PP. VI.
Seretiissima , etc. Deessemus equidcin ofBciis Nostri muncris, qiio indigne fungiœur iafeliciuimis hitce leuiporibus, uisi ooslrasuu't euixas preces adjungendas ciw rareinus precibus et officiis, quae Vcuerabilis fraier Fcrdinandus Maria Arcliiepiïcopus Caitba§iueusis, Nouer apud CaritstimuDi in Cbrido tilium Nusinioi Stauislauiu AugaUtim Polooiae Ilegexu llluttremUrdinurius Nuniin:», adUibcada cura vit a|Hid Majesiaiem Tuam, Augastitsinia et Potcntissiiuj loiperatrix, ad ci>iiiervaiidani Catbolicam Beli^oncra Epi»co|>o« , Ecclesias, Clerumqae Sa'culareiu ac Kegiilareai uaa cuiu omnibus bonis, io quo eranl, sutu ac tôt jaui sa.-culis per eas llegni Polouiac Provincial, qua> modo in Tuom ceJunt Putcsutem juxia nova m Couvcnliunena a Delegatis initam in viin earum faculia(uin, quilius Rexipse, Iteguiquc Status ia uoum collecii 17 saperions Julii eosdem iu muniverant, ut sorteni ipsius Urgni., lotiusqae Natjouit in Augusias manus Tuas perraitierent. Taiis profecto est 8pes,ac fiducia,qaam de ma justiiia, a;qi<.iiQie, et magnaijiniitate conceptam auiino bab»mus, ut credere non dubitemus, Majc8taumTuaiD,anicquanibx NostrxadTciiitenv prrvcnioDt,justis precibus Noslri Nuntii obtecundaniem mandasse, ut novo, ac pcoi- Jiari artîculo omnis tolltlur ambiguitas, qu.-e in VIII dictx (Jonveniionis ariiculn continetur adversus reli(>ionemCatholirani. Contiiiiiin itaque Nostrumco spécial, M .Majettati Tuac débitas reddamus gratias, si id, quod conbdiams, et tua benignitite eUectiun jam est, ulquc novai Tibi obsecraiioues adjiciamiis, si niulii|)lici rerum varietate, qnibus M.ijcsias Tua quoiidie premitur, ac distinetur, pennissnm Tibi uondum fuerit raiionem baLcic gravissimi istius Negotii , qnod lanti Nosira inlerest, ai nihil Nobis cordi niagis esse possit. ■ Majesias ipisa Tua cum aliic ejusdem a Regni Provinciz dividercnlnr, non secus alquc alii etiam Princi|>es fuerant, in
• eam deliberatioDcm venit mcnse septcmbri an. 1773, ut Ilrtigio, Clcrn» et E» lefin;
• aoa cum bonis suis in eo reiinqnerentur, in quo erant statu. Qiia saiic in re se- -* cota quidem es nedum tux jusiilix et zqiutatis iiupuisiis, scdaliorum eiiam " Principum uns convenientiiini excm|)la, (|ui raiionc cl biinutniLite ipsa ducii ,
• dura novasrcgionet acquirerent, bonori sibiduxrrunt sartaui icciamque servanili,
lement de la Pologne, pour lui rappeler et ses engagements antérieurs, de 1773, en faveur des catholiques poionais, et ses devoirs envers ceux dont un grand nombre venait de nouveau de passer sous sa domination.
Pie VI, Pie VIÏ, Léon XII ne furent pas moins zélés pour cette partie de leur troupeau que ne lavaient été leurs glorieux prédécesseurs.
Et maintenant , c'est Grégoire XVI j le digne dépositaire de la mission divine , le digne héritier du grand nom par lequel le Seigneur a voulu marquer d'avance ce glorieux pontificat, c'est Grégoire XVI, nous en tressaillons de joie, qui s'acquitte à son tour de cette sainte tâche avec une simplicité, une modération et une charité que l'exemple seul de notre divin Sauveur à pu lui enseigner, lorsque lui aussi,
• Eccledasiicii , Populiique una cum suoruai bonorutn possrssione , ac proprictat?, » eam , quae mnlio carior ac preliotior est , suae religioais iotrgritntrm , in qaa qui-
• dein alli, et educati sanl, quarque id hahet propriiim, ac )>eculiare, ut illiat sa-
• cerdotes, te popuH tua in Reget fidc , jbiequioqnecomDiendentnr. » Hinc minime dobiuotes, Calbolicam Reli{;ionem suo pristiuottatui aut jam restiintam fuisse, tut primoqnoquetempcMreperMjjestaiem Tuara reslitutam iri. • Nostram mentem con-
• vertimutad ca qax consecutura suut Icoipoi-a ; eipari spe dauti Teetiam atque etiani « precamor, at Catholicot Tibi uovos subjcctos populos singulari ac potenii Tuo Pa-
• trocinio prosequairis ac tuearis , ita ut Calhol.>cis ea spiriiualia suppciere possint « «ubtidia , quz hacteans tuni ab Episcopis , (um a Nantio , tum ab bac AjK)stoh'ca ■ Sede obtinneruDl. ■ Quxeaim in banc usqne diem Calholicos tuanim aniiqaaram Diliooain tanto itadio, alque amore e* ampleza, ut Nos pro ipsorum ntililate indnceret ad erigendam io dviutem Mohilowii sedem Arcijiepiscopalem, eodem sane •todio atque amore fbvendos curabis noTarum etiam Proviiiciarum Calholicos in ii« omnibus, quse sibi uiilia aui oecessaria esse potcrnnt ad se hdeles exhibendos tum Deo Opt. Max., tum Majestaii Tuac pro diversis Religionis et Imperii vinculis, qnibutcolligantur; eo vel magis, quia Majestas Toa insignia NoLis cutv swpc alias, tum Duper parsertim argumenta prxbuit suse erga Nos Nostrasque Ditioncs benigniiatis. Hiacea freli ileruni reddendas Majestaii Tux gratia» esse arbiiramur, quas jam reddidimut Nostris in forma Brevis Litieris die i5 Februarii prozimc eiapsi anrri dalis, ob singularia omnia bénéficia, quibui Nos jam hactenus affecisii, qiixque Motlrisbiice ad Te Litieris uanc posiulamus. loierea Nostro in Te studio inflaïuinati, gratuniqu*; ia Te animum pr.-e Nobis fercnie; iiumquam deerimus una cun»
.CaihoUcis Bonorum omnium largitorem Deum obsccrare, ut Majesiatcni Tuam iucoluoiem diuiissiuie servet , Tequc , Imperiumque Tuum omnibus in Rébus prospef-et, atque fortuiict.
ùahim Roma: , etc., die 2'». AmjusU i-{)^.Pontif. Nostri aimo 19.
à cause de sa mission divine, fut tratné d'un tribunal à l'autre, par les puissances de ce monde, .rebelles à leur Créateur, — Grégoire XVI retrace (i) devant TÉglis© et devant l'Univers les soufirances de la Pologne , et raconte ses soins constants et laborieux pour y faire cesser ou adoucir les maux de la religion et pour la préserver contre les empiétements ultérieurs du pouvoir civil.
Spectacle sublime et consolant! Vérité des faits qui n'admet plus de doute! Longanimité inépuisable, cbarité inBnie! Tribunal pur et saint, inaccessible à l'esprit du siècle, à ses mensonges et à ses peurs comme à ses découragement* ! Heureux le monde , heureux les chrétiens au milieu desquels la chaire de vérité et de justice vit éternellement, 6t couvre de confusion et de honte les filles ingrates et rebelles qui l'ont méconnue pour un temps. Que nos cœurs aient donc confiance en ce Dieu de bonté et d'amour qui , attristé par les puissances des ténèbres, se manifeste avec tant de majesté par la bouche de celui en qui saint Pierre vit et instruit éternellement son Église!
Qu'ils se rassurent en relisant ces paroles du prophète ; i Vous donc, ceignez vos reins, allez et dites-leur tout ce que je vous commande. N'appréhendez pas de paraître devant eux , parce que je ferai que vous n'en ayez aucune crainte, car je vous établis dès aujourd'hui comme une ville forte , une colonne de fer et un mur d'airain sur toute la terre, à l'égard des rois de Juda, de ses princes, de ses
(l) Allocution de S. S. N. S. P, Grégoire XVI, au Sacré Collcgc , clans le Consiitoirc secret du 7 2 juillet 1 843 ; suivie d'une exposition corroborée de documenu sur les loius ioccss^nls de S. S. pour porter remède aux maux graves dont la religion catholique est affligée dans les États iinpcriaui et royaux de la Russie et de la l'ologne. (Voir t. H , p. 309-458.)
L Allocution du 22 juillet 1842 , qui est devenue pour noire ouvrage comme une conclusion admirable, devait née cssaireinent y trouver sa pince. Ceux de nos lec« leurs à qui clic était connue, liront encore avec lui f;rand iiiiérct les document» qui 1 accompagnent et qui paraissent en France pour la première lois.
û prêtres et de son peuple. Ils combattront contre vous et •;{:il8 D auront point l'avantage sur vous, parce que je suis •r avec vous, pour vous délivrer de leurs efforts (i). »
(i) Jeréoiie,!» 17, i8« 19. .
riN DU TOm PUMIIR.
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